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AVIS 

DE  L'ÉDITEUR  DE  LA  DEUXIÈME  ÉDITION. 


A  l'époque,  où  M.  Alibert  piiblia  son  grand  ouvrage  sur  les  Ma- 
ladies de  la  peau ,  la  doctrine  physiologique  étoit  encore  à  son  berceau. 
H  n'a  donc  pu  s'entourer  des  lumières  qui  jaillissent  de  cette  doctrine, 
tant  pour  la  détermination  de  la  nature  de  ces  maladies,  que  pour  le 
choix  des  meilleurs  moyens  thérapeutiques  à  leur  opposer.  Si  je  me  bor- 
nois  aujourd'hui,  que  la  doctrine  physiologique  brille  de  tout  son  éclat, 
à  reproduire  l'ouvrage  de  M.  Alibert ,  tel  qu^il  est  actuellement ,  mon 
édition  offrir  oit  un  moindre  intérêt  :  aussi  ai-je  cru  utile  de  la  met- 
tre en  rapport  avec  les  connoissances  récemment  acquises  en  méde- 
cine, en  ajoutant  au  texte  de  l'auteur,  des  notes  ,  qui,  sans  Faltérer, 
feront  connoître  les  changemens  que  la  médecine  physiologique  a  fait 
subir  à  cette  partie  intéressante  de  la  pathologie. 


î.  I. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


PREMIÈRE  SECTION. 

coup-d'oeil    général    sur    les   maladies    qui   sont    le 
sujet  de  cet  ouvrage. 


§.  lei".  J'entre  dans  une  carrière  presque  déserte  ,  où  peu 
d'hommes  ont  pénétré  avant  moi  ,  où  aucun  travail  antérieur 
ne  m'a  servi  de  guide,  où  tout  est  nouveau  pour  l'observa- 
tion, où  tout  est  problème  pour  la  pensée.  J'ai  frayé  moi-même 
la  route  que  je  parcours.  Qu'on  juge  des  nombreux  obstacles 
dont  il  m'a  fallu  triompher  ! 

§.  IL  De  toutes  les  parties  intéressantes  dont  traite  notre  art, 
aucune  sans  doute  n'a  été  plus  négligée  que  celle  dont  je  m'oc- 
cupe. Les  ouvrages  que  nous  possédons ,  n'offrent  que  des  idées 
incertaines  ,  un  amas  immense  de  théories  dangereuses  ou  du 
moins  superflues.  On  y  puise  à  peine  quelques  faits  disposés  sans 
méthode  et  sans  ordre.  On  n'a  pas  même  approfondi  l'étude  des 
objets  qui  sont  journellement  sous  nos  yeux.  Je  n'en  veux  pour 
preuve  qu'une  multitude  d'affections  psoriques  qu'on  confond 
presque  toujours  au  détriment  des  individus  qui  les  éprouvent. 
Un  médecin  célèbre  a  eu  raison  de  dire  que  ,  dans  une  semblable 
matière ,  les  auteurs  eussent  mieux  servi  la  science ,  s'ils  s'étoient 
bornés  à  transcrire  leurs  propres  découvertes,  au  lieu  de  copier 
servilement  les  erreurs  commises  par  leurs  devanciers. 
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$.  III.  Placé  sur  un  tliéâtve  où  ces  maladies  se  présentent  et 
se  renouvellent  sans  cesse  ,  j'ai  pu  mieux  qu'un  autre  débrouiller 
la  confusion  introduite  dans  les  travaux  des  anciens  ;  j'ai  pu  suivre 
la  marche,  les  périodes,  le  déclin,  les  recrudescences,  les  mé- 
tamorphoses des  divers  exanthèmes.  C'est  dans  les  liôpitaux  que 
leurs  traits  caractéristiques  se  prononcent  avec  plus  d'évidence 
et  d'énergie ,  parce  qu'on  les  contemple  dans  toutes  les  époques 
de  leur  existence. 

^.  IV.  J'ai  eu  besoin  sans  doute  d'une  patience  infatigable  pour 
démêler  des  faits  aussi  nombreux  dans  un  champ  si  vaste  pour 
l'observation  médicinale.  En  effet,  quelle  inconcevable  variété 
dans  les  dégradations  de  tout  genre  dont  nos  tégumens  sont  sus- 
ceptibles !  Tantôt  c'est  l'épiderme  seul  qui  s'altère ,  se  résout  en 
une  substance  farineuse ,  ou  se  détache  en  petites  exfoliations 
furfuracées ,  semblables  aux  lichens  ou  aux  mousses  parasites  qui 
souillent  l'écorce  des  vieux  chênes  ;  tantôt  ce  sont  d^s  lames  écail- 
leuses  plus  ou  moins  étendues ,  plus  ou  moins  épaisses ,  plus  ou 
moins  dures ,  plus  ou  moins  régulières  ;  tantôt  cette  même  mem- 
brane est  parsemée  d'éruptions  papuleuses  ou  pustuleuses,  mi- 
liaires  ou  perlées,  vésiculeuses  ou  phlycténoïdes ,  etc.  Quelquefois 
c'est  simplement  le  système  dermoïde  qui  se  décolore  sans  s'élever 
au-dessus  de  son  niveau  ,  et  qui  nous  montre  tour-à-tour  des 
taches  rouges,  brunes,  noires,  jaunes,  livides,  ou  d'une  nuance 
verdâtre  comme  la  chair  des  cadavres  en  putréfaction.  D'au- 
tres fois  aussi  il  se  déprime  dans  certains  endroits  de  sa  surface , 
et  présente  des  excavations  profondes.  Mais  plus  souvent  les  ma- 
ladies cutanées  laissent  transsuder  une  matière  ichoreuse  oii  pu- 
rulente qui  se  concrète  en  une  masse  croùteuse ,  pour  tomber , 
renaître,  et  pour  tomber  encore.  Ces  croûtes,  dont  la  figure 
varie  à  l'infini ,  représentent  des  cercles  ,  des  losanges  ,  des 
prismes,  des  cylindres,  des  tubercules  ou  des  mamelons  proémi- 
nens  qui  simulent  les  sucs  lapidifiques  cristallisés.  On  en  voit  qui 
s'étendent  insensiblement,  et  s'arrondissent  en  zones  relevées  par 
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des  bords  affreux,  ou  qui  rampent  comme  les  serpens  en  lignes 
sinueuses  el  longitudinales.  Mille  autres  accidens  peuvent  sur- 
venir. Il  est  des  circonstances  où  la  peau  entière  se  gonfle  ,  se 
tuméfie,  se  gerce  ou  se  détériore  entièrement  dans  sa  texture, 
au  point  de  présenter  une  consistance  qui  la  fait  ressembler  à 
l'enveloppe  de  certains  quadrupèdes.  Dans  ces  effroyables  défor- 
mations ,  les  malades  conservent  à  peine  l'apparence  humaine  -,  ils 
ont  la  physionomie  terrible  des  lions  ou  la  face  hideuse  des  sa- 
tyres ,  selon  la  remarque  de  l'immortel  Arétée.  Enfin ,  il  est 
d'autres  cas  où  la  peau  s'élève  en  tumeurs  circonscrites,  qui  ont 
l'aspect  des  fruits,  et  étonnent  les  regards  par  leurs  pédicules 
amincis  ,  ou  par  une  sorte  de  végétation  bourgeonnée.  Des  carac- 
tères si  divers  et  si  frappans  constituent  sans  doute  autant  d'es- 
pèces de  maladies  cutanées  qui  réclament  tout  l'intérêt  et  toute 
l'attention  des  pathologistes. 

§.  Y.  Si  l'on  examine  maintenant,  sous  d'autres  points  de  vue, 
la  série  innombrable  des  affections  dont  le  système  dermoïde  est 
la  proie,  quelle  diversité  dans  le  génie  particulier  de  leur  marche, 
dans  le  caractère  propre  de  leurs  phénomènes,  dans  le  type  de 
leurs  paroxysmes ,  dans  la  durée  de  leurs  phases ,  dans  le  mode  de 
leur  invasion  et  dans  celui  de  leur  issue  !  Les  unes  attaquent  tous 
les  âges  ;  les  autres  n'arrivent  qu'à  une  époque  déterminée  de 
la  vie.  Certaines  éruptions  dégradent  la  surface  entière  du  corps 
humain  -,  certaines  n'atteignent  que  quelques  organes.  Il  en  est 
\\n  petit  nombre  qu'on  n'a  à  redouter  qu'une  seule  fois ,  tandis  que 
plusieurs  menacent  à  chaque  instant  notre  existence.  On  en  voit 
qui  se  manifestent  avec  des  démangeaisons  violentes  et  souvent 
intolérables  ;  on  en  voit  aussi  qui  n'excitent  pas  le  plus  léger  prurit. 
Le  phénomène  de  leur  maturation  présente  les  mêmes  contrastes. 
Tantôt  ces  éruptions  suppurent  avec  vitesse  ,  tantôt  elles  suppu- 
rent avec  lenteur.  Souvent  elles  n'offrent  aucune  trace  de  celte 
opération  vitale  ;  enfin ,  on  observe  qu'elles  marchent  quelquefois 
avec  l'appareil  d'une  fièvre  brûlante  ;  et  que ,  dans  d'autres  cas  , 
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elles  se  déploient  avec  calme  et  sans  provoquer  le  moindre  trou- 
ble dans  l'économie  vivante.  Quel  sujet  inépuisable  pour  la  ré- 
flexion ! 

§.  VI.  Aussi  ne  crains-je  pas  de  l'avouer,  dans  ce  vaste  hôpital 
où  tant  d'objets  appeloient  à-la-fois  ma  curiosité  et  ma  vigilance , 
mon  esprit  se  fût  souvent  égaré ,  sans  le  pouvoir  tutélaire  d'une 
jnéthode  rigoureusement  analytique  ;  et  cette  méthode  ,  préféra- 
ble à  toutes,  a  été  celle  des  naturalistes.  J'ai  commencé  mon  tra- 
vail par  la  description  des  maladies  du  cuir  chevelu,  générale- 
ment indiquées  sous  la  dénomination  de  teignes.  On  sait  que  les 
Arabes  ont  principalement  excellé  dans  l'étude  de  ces  affections 
funestes  qui  attaquent  l'homme  à  l'entrée  de  la  vie.  Mais  combien 
de  faits  manquoient  à  leur  histoire!  La  teigne  faveuse  n'avoit  pas 
été  signalée  avec  les  vrais  phénomènes  qui  la  distinguent.  Je  puis 
porter  le  même  jugement  sur  la  teigne  granulée  ou  rugueuse , 
sur  la  teigne  furfuracée  ou  porrigineuse.  La  teigne  muqueuse 
avoit  été  confondue  avec  la  croûte  de  lait.  Enfin,  toutes  ces  dé- 
gradations cutanées  étoient  soumises  à  des  traitemens  ineptes  et 
barbares.  Non-seulement  j'ai  tracé  un  tableau  fidèle  de  leurs  dif- 
férentes espèces ,  en  n'assignant  à  chacune  d'elles  que  les  attri- 
buts qui  les  séparent  ;  mais  j'ai  éprouvé  ,  par  des  expériences 
décisives ,  les  divers  plans  curatifs  qu'on  leur  a  opposés  jusqu'à  ce 
jour.  J'ai  fait  des  efforts  pour  pénétrer  le  mystère  de  leur  conta- 
gion. Les  résultats  que  j'ai  obtenus  ,  doivent  dissiper  les  craintes 
du  vulgaire  ,  et  rassurer  les  imaginations  alarmées.  Je  n'ai  pas 
borné  là  mes  recherches  ;  j'ai  suivi  ces  exanthèmes  jusque  dans  le 
mécanisme  de  leur  formation ,  s'il  m'est  permis  de  m'exprimer 
ainsi  :  en  sorte  qu'après  avoir  enlevé ,  par  des  applications  déter- 
sives ,  les  croûtes  et  les  écailles  qui  les  constituent ,  je  contem- 
plois  de  nouveau  les  progrès  de  leur  marche,  à  mesure  qu'elles 
renaissoient.  J'ai  même  interrogé ,  par  les  procédés  analytiques  de 
la  chimie ,  la  nature  matérielle  de  leurs  desquammations.  En  un 
mot,  j'ai  taché  de  n'oubher  aucun  point  de  vue,  pour  arriver  à 
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la  connoissance  complète  d'une  afFection  si  rebelle  à  nos  moyens 
thérapeutiques. 

§.  VIL  Je  ne  pouvois  sans  doute  m'occuper  des  maladies  qui 
iiitéressent  les  tégumens  de  la  tête  ,  sans  porter  en  même  temps 
mes  regards  sur  la  plique,  affection  extraordinaire  des  cheveux 
et  des  poils,  qui  est  spécialement  endémique  dans  la  Pologne,  la 
Lithuanie  et  autres  pays  circon voisins.  Les  faits  relatifs  à  cette 
affection  doivent  nécessairement  trouver  leur  place  dans  l'ouvrage 
que  je  publie  ;  car  les  altérations  que  subissent  les  organes  pileux 
sont  essentiellement  liées  à  celles  du  système  dermoïde ,  et  leur 
histoire  ne  peut  pas  plus  en  être  séparée ,  que  la  théorie  de  la  vé- 
gétation des  plantes  de  celle  du  sol  qui  les  fait  croître  et  les  nour 
rit.  D'ailleurs ,  beaucoup  de  traits  d'analogie  rapprochent  la  plique 
de  la  teigne.  Toutes  deux  ,  en  effet ,  produisent  des  éruptions , 
des  ulcérations  sur  la  peau ,  des  engorgemens  glanduleux ,  des 
déformations  unguicvilaires,  etc.  Peut-être  aussi  que  les  dépura- 
tions qu'elles  occasionnent,  ont  des  points  de  contact  que  nous 
ne  connoissons  pas.  Au  reste,  de  tous  les  phénomènes  rares  et 
singuliers  dont  traite  la  pathologie  descriptive,  aucun,  j'ose  le 
dire ,  n'offre  plus  de  difficultés  à  éclaircir  que  la  plique.  Cette 
maladie  qui  est  si  redoutable  dans  les  pays  où  elle  sévit  commu- 
nément ,  et  que  j'ai  eu  occasion  d'observer  dans  trois  circonstances 
à  Paris  ,  m'a  mis  à  même  de  mettre  à  profit  les  recherches  parti- 
cuHères  qu'ont  bien  voulu  m'adresser  les  médecins  qui  pratiquent 
Fart  dans  ces  contrées;  et  je  me  plais  à  payer  ici  un  tribut  d'é- 
loges à  leur  zèle ,  pour  l'excellence  des  faits  qu'ils  m'ont  commu- 
niqués avec  tant  d'empressement. 

§.  VIII.  Il  est  une  série  nombreuse  de  maladies  de  la  peau , 
sur  lesquelles  j'ai  été  plus  à  même  de  méditer ,  parce  qu'elles  sont 
plus  fréquentes  parmi  les  hommes ,  et  qu'on  les  rencontre  sous 
mille  formes  à  l'hôpital  Saint-Louis  :  ce  sont  les  dartres.  Quelques 
espèces  sans  doute  avoient  été  soigneusement  déterminées  par 
l'observation  ;  mais  il  en  est  une  foule  dont  l'étude  n'étoit  pas 
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même  encore  commencée ,  et  dont  la  description  ne  se  retrouve 
dans  aucun  auteur.  On  n^avoit  pas  retracé  d'ailleurs  d'une  ma- 
nière assez  exacte  les  symptômes  et  la  marche  des  dartres  déjà 
connues.  On  avoit ,  en  outre ,  trop  généralisé  les  principes  de 
traitement  pour  toutes  ces  affections ,  qui  ont  tant  de  types  dif- 
férens,  que  tant  de  causes  opposées  développent,  que  tant  de 
levains  fomentent,  qui  s'exercent  sur  des  tégumens  dont  la  tex- 
ture est  si  variée.  Quel  vide  encore  n'avois-je  pas  à  remplir,  tou- 
chant les  éruptions  herpétiques  que  suscitent  souvent  des  mala- 
dies étrangères  au  système  dermoïde,  telles  que  la  goutte,  le 
rhumatisme ,  etc.  !  J'ai  longuement  exercé  mes  yeux  à  discerner, 
dans  toutes  les  circonstances ,  les  déplorables  empreintes  des 
scrophules,  du  scorbut,  et  les  ravages  innombrables  de  la  siphylis 
prothéiforme.  Afin  de  ramener  l'ordre  dans  une  matière  si  em- 
brouillée, j'ai  décomposé  les  dartres  jusque  dans  leurs  élémens 
les  plus  simples.  Par  une  longue  contention  de  mon  esprit,  et  par 
une  constance  que  rien  n'a  pu  fatiguer ,  j'ai  tenu  le  compte  le 
plus  fidèle  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux  phénomènes  de  leur 
propagation ,  au  caractère  de  leur  mobilité ,  au  danger  de  leur 
répercussion  ,  et  à  l'espèce  d'influence  utile  qu'elles  conservent 
dans  l'économie  animale.  L'examen  approfondi  de  ce  vaste  ensem- 
ble m'a  fourni ,  je  puis  l'assurer,  des  résultats  inattendus  et  des 
points  de  doctrine  infiniment  utile  à  la  science. 

§.  IX.  La  lèpre,  l'éléphantiasis,  le  pian  et  autres  fléaux  de  ce 
genre ,  sont  très-rarement  observés  en  Europe  ;  aussi  les  érudits 
disputent  encore  sur  le  vrai  caractère  de  ces  affections  terribles, 
dont  les  anciens  ont  fait  mention.  Ce  qui  augmente  surtout  la  con- 
fusion qu'ils  ont  introduite  dans  cette  matière ,  c'est  qu'ils  se  plai- 
sent à  disserter  sur  des  symptômes  dont  ils  n'ont  pas  été  les 
témoins.  Ils  compulsent  les  ouvrages  des  Grecs  et  des  Latins;  ils 
en  interprètent  le  texte  diversement  et  à  leur  gré  :  c'est  ce  qui  a 
donné  lieu  aune  multitude  d'erreurs.  Mais,  certes,  si  on  s'accorde 
à  peine  aujourd'hui  sur  les  attributs  invariables  des  pkntes  dé- 
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dites  par  les  botanistes  de  l'antiquité  ,  comment  s'accordera-t-on 
sur  des  maladies  dont  la  physionomie  spéciale  a  pu  être  modifiée 
par  mille  circonstances  dans  la  durée  des  siècles?  Au  surplus,  il 
suffit  souvent  de  quelques  faits  exactement  exposés ,  pour  détruire 
tant  de  discussions  superflues  qu'il  importe  de  ne  lire ,  que  lors- 
que la  contemplation  fidelle  de  la  nature  a  prémuni  notre  esprit 
contre  les  impressions  fausses  qu'il  pourroit  recevoir.  Quoique  les 
affections  désastreuses  dont  nous  venons  de  parler,  ne  se  mani- 
festent presque  jamais  en  France,  j'ai  eu  cependant  occasion  de 
voir  plusieurs  accidens  qui  leur  appartiennent.  L'hôpital  Saint- 
Louis  est,  en  quelque  sorte,  l'égout  de  toutes  les  contrées  du 
monde.  Les  étrangers  qui  affluent  dans  une  cité  aussi  vaste  que 
Paris ,  y  apportent  quelquefois  le  germe  des  éruptions  les  plus 
extraordinaires  ,  contre  lesquelles  ils  viennent  implorer  notre  se- 
cours. Je  rapprocherai ,  en  conséquence ,  le  peu  de  phénomènes 
qu'il  m'a  été  possible  de  recueillir  des  phénomènes  nombreux  que 
des  observateurs  authentiques  ont  été  à  même  d'étudier,  persuadé 
que  les  résultats  de  cette  double  expérience  éclaireront  beaucoup 
mieux  notre  jugement. 

§.  X.  Je  me  suis  occupé,  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse, 
de  quelques  autres  maladies  de  la  peau ,  presque  aussi  rares  que 
les  précédentes  :  tel  est,  par  exemple,  l'ictiosis,  altération  remar- 
quable et  singulière  ,  dans  laquelle  les  tégumens  sont  tellement 
rugueux  et  écailleux  ,  qu'ils  offrent  une  similitude  frappante  avec 
l'enveloppe  des  poissons  ;  telles  sont  pareillement  certaines  tu- 
meurs aplaties ,  tantôt  d'une  forme  oblongue ,  tantôt  d'une  forme 
quadrangulaire ,  ou  plutôt  certains  boursoufflemens  du  système 
dermoïde ,  qui  cachent  un  caractère  éminemment  pernicieux  et 
opiniâtre.  Ces  sortes  de  congestions,  dont  la  nature  paroît  être 
lymphatique ,  ont  une  structure  cordiforme ,  qui  n'a  été  décrite 
par  aucun  observateur ,  et  qvi'il  est  infiniment  difficile  de  retracer. 
Des  chirurgiens  habiles  ont  vainement  tenté  de  les  faire  disparoître 
par  l'instrument  tranchant.  Mais  à  peine  les  excisions  et  les  extir- 
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pations  de  ces  tumeurs  sont-elles  exécutées,  que  celles-ci  re pul- 
lulent et  se  remontrent  plus  féroces  que  jamais.  Elles  jettent  çà  et 
là  des  racines  profondes  ;  elles  occasionnent  des  douleurs  aiguës , 
lancinantes,  assez  analogues  à  celles  que  suscite  le  cancer,  dont 
j'offrirai  aussi  le  déplorable  tableau,  pour  qu'on  puisse  mieux  ap- 
précier les  traits  de  différence  qui  distinguent  deux  affections 
aussi  affligeantes  dans  l'histoire  pathologique  de  l'homme.  Il  est 
une  autre  dégénération  du  système  dermoïde  non  moins  affreuse. 
Il  se  manifeste  quelquefois  sur  la  face ,  ou  sur  d'autres  parties  du 
corps,  des  tumeurs  charnues  qui  ressemblent  à  des  fruits,  à  cause 
de  leur  forme  ronde  et  granuieu^se.  Les  anciens  en  ont  fait  des 
peintures  hideuses  et  effrayantes.  Ces  tumeurs  fongueuses  se  con- 
vertissent ordinairement  en  ulcères  tellement  fétides,  qu'on  ne 
peut  approcher  des  malades  sans  éprouver  une  répugnance 
invincible.  Aucun  spectacle  alors  n'est  plus  repoussant  que  leur 
peau,  qui,  en  proie  à  la  suppuration,  tombe  dans  une  sorte  de 
fonte  et  de  décomposition  générale.  On  verra  toutefois ,  dans  cet 
ouvrage ,  que  je  n'ai  négligé  aucune  occasion  de  recueillir  tous  les 
cas  rares  que  j'ai  pu  rencontrer,  pour  les  présenter  à  la  curiosité 
de  mes  lecteurs. 

§.  XL  En  traitant  des  excroissances  morbifiques  qui  dégradent 
le  système  dermoïde ,  j'ai  cru  qu'il  importoit  de  ne  pas  perdre  de 
vue  celles  qu'il  faut ,  pour  ainsi  dire ,  considérer  comme  des  végé- 
tations cutanées ,  qui  se  développent  à  la  surface  du  corps  hu- 
main ,  sans  qu'aucune  de  ses  fonctions  en  soit  altérée  ;  qui  n'ont 
qu'une  existence  d'emprunt,  et  sont,  en  quelque  sorte,  placées 
hors  du  domaine  de  la  circulation  et  de  la  vie;  de  ce  nombre  sont 
les  cors ,  les  verrues ,  les  loupes ,  les  callosités  du  derme ,  les  ac- 
croissemens  extraordinaires  des  ongles ,  etc.  On  a ,  ce  me  semble , 
trop  négligé  ces  sortes  de  dégénérations ,  que  les  anciens  médecins , 
tels  que  Celse,  Avicenne,  etc.,  avoient  jugées  dignes  de  leur  at- 
tention. Ces  affections  sont  certainement  du  domaine  de  la  patho- 
logie cutanée ,  quoique  la  plupart  tiennent  à  des  causes  purement 
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mécaniques ,  comme ,  pai-  exemple ,  à  l'effet  comprimant  des  chaus- 
sures étroites ,  aux  frottemens  divers  que  subit  l'épiderme  dans  les 
marches  forcées ,  etc.  C'est  mal-à-propos  qu'on  abandonne  aux 
empiriques  le  soin  de  les  guérir.  Toutes  les  parties  de  notre  art 
sont  également  honorables  pour  le  praticien ,  et  toutes  méritent 
les  regards  de  l'observateur  philosophe.  Qui  sait  d'ailleurs  si  l'é- 
tude de  ces  altérations  ne  peut  pas  conduire  à  des  notions  plus 
utiles  ! 

§.  XII.  Quand  j'ai  commencé  mes  recherches  chniques  à  l'hô- 
pital Saint-Louis,  je  n'ai  pas  tardé  à  m'apercevoir  du  désordre 
extrême  qui  régnoit  dans  l'histoire  des  maladies  psoriques.  On 
confondoit  habituellement ,  sous  le  nom  de  gale  ,  des  altérations 
du  système  dermoïde  qui  n'ont  d'autre  rapport  avec  cette  affec- 
tion ,  cpie  de  provoquer  le  développement  d'une  multitude  de 
boutons  papuleux  qu'accompagnent  des  démangeaisons  vives  et 
constantes.  Je  me  suis  attaché  dès  lors  à  bien  assigner  les  attri- 
buts distinctifs  de  ces  nouvelles  espèces  d'exanthèmes,  afin  de 
trouver  le  traitement  qu'il  fallait  leur  adapter.  J'ai  démontré  que 
les  moyens  de  guérison  qui  s'appliquent  à  la  gale,  ne  conviennent 
pas  toujours  au  prurigo  ;  considération  très-importante  pour  la 
médecine  des  prisons  et  des  armées ,  où  ces  deux  maladies  peu- 
vent quelquefois  se  montrer  simultanément.  Le  prurigo  diffère 
essentiellement  de  la  gale  par  son  caractère  non  contagieux.  Sou^ 
vent  il  est  le  triste  résultat  de  la  constitution  physique  des  indi- 
vidus, et  se  transmet  par  des  causes  héréditaires;  souvent  aussi 
il  est  accidentel,  et  il  est  facilement  contracté  par  l'habitude  qu'ont 
certains  individus  de  coucher  dans  les  lieux  humides  sans  quitter 
leurs  vêtemens  ,  par  les  veilles  prolongées ,  l'abus  des  liqueurs 
spiritueuses ,  etc.  La  gale ,  au  contraire  ,  se  transmet  par  l'unique 
voie  de  la  contagion.  Les  naturalistes  ont  déjà  classé  l'insecte  dé- 
vorant qui  la  propage.  Elle  a  d'autres  différences  spécifiques  que 
j'aurai  soin  de  présenter.  Je  ferai  voir  également  combien  il  im- 
porte de  bien  distinguer  les  boutons  de  la  gale ,  de  ceux  qui  sorit 
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le  produit  d'une  irriLation  secondaire  de  la  peau,  et  que  les  fric- 
tions ne  manquent  jamais  d'accroître  et  d'exaspérer.  Dans  ce  cas, 
les  onctions  huileuses ,  les  bains  tièdes  ,  etc. ,  ne  sont-ils  pas  pré- 
férables aux  substances  acres  que  certains  praticiens  mettent  en 
usage?  Je  dois  observer  encore  que  la  suppression  des  menstrues, 
des  hémorroïdes  ,  de  la  transpiration ,  etc.  ,  donne  lieu  à  des 
éruptions  prurigineuses  dont  il  importoit  de  faire  mention.  Il  y 
avoit,  en  outre,  quelques  faits  à  recueillir,  relativement  à  des 
gales  diverses  que  les  animaux  domestiques  peuvent  communi- 
quer à  l'homme.  Il  y  avoit  enfin  beaucoup  d'incertitudes  à  fixer, 
relativement  à  l'affection  vulgairement  appelée  pédiculaire.  Mais 
la  propagation  des  poux  sur  les  tégumens  ne  constitue  pas  propre- 
ment une  maladie;  c'est  un  simple  accident  du  prurigo,  auquel 
j'ai  cherché  à  remédier  par  divers  topiques,  dont  la  plupart  ont 
eu  des  effets  salutaires.  Que  de  points  de  vue  intéressans  cette 
matière  nouvelle  m'a  fournis  ! 

§.  XIII.  Après  avoir  fixé  mon  attention  sur  des  maladies  qui  se 
manifestent  en  produisant  des  élévations  sur  la  peau ,  je  me  suis 
livré  à  l'étude  des  simples  décolorations  de  cet  organe.  Le  système 
dermoïde  est  sujet  à  des  taches,  à  des  maculations  de  tout  genre, 
qui  altèrent  tantôt  une  partie ,  tantôt  l'universalité  de  sa  surface  ; 
certaines  de  ces  taches  sont  passagères  et  fugitives,  certaines  sont 
immuables  ou  se  perpétuent  plusieurs  années.  On  sent  combien 
il  m'en  a  coûté  pour  fixer  leur  nombre,  qui  est  infini.  Il  en  est 
beaucoup  qui  affectent  une  figure  circulaire  ,  et  beaucoup  qui 
n'ont  point  de  forme  déterminée.  On  voit  des  taches  simples  qui 
s'évanouissent ,  sans  laisser  après  elles  aucun  vestige  de  leur  ap- 
parition ;  mais  on  en  voit  qui,  en  s'éteignant,  donnent  lieu  à  des 
desquammations  furfuracées.  Les  unes  n'occupent  que  l'épiderme  ; 
d'autres  ont  un  siège  plus  profond  :  leur  couleur  n'est  pas  moins 
sujette  à  changer.  On  remarque  des  taches  brunes  comme  des 
lentilles  ,  ou  violacées  comme  des  piqûres  de  puce;  on  en  observe 
qui  offrent  le  noir  de  Fébène  ou  la  blancheur  du  lait,  etc.  La 
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plupart  ternissent  l'éclat  de  la  peau ,  en  lui  imprimant  une  teinte 
jaune,  livide  ou  terreuse,  etc.  Telles  sont  celles  qui  se  dévelop- 
pent dans  l'ictère,  le  scorbut,  et  dans  d'autres  maladies  dont  j'ai 
eu  occasion  de  suivre  la  marche  à  l'hôpital  Saint-Louis.  La  con- 
noissance  approfondie  de  ces  décolorations  diverses  m'a  paru 
d'autant  plus  importante ,  qu'elle  peut  révéler  des  lésions  inté- 
rieures et  expliquer  l'état  pathologique  du  foie,  de  la  rate,  de 
l'utérus ,  etc.  Ce  rapport  morhifique  du  système  dermoïde  avec 
les  viscères  de  l'abdomen ,  a  été  mal  étudié  par  les  ancieris ,  aussi 
bien  que  par  les  modernes. 

§.  XIV.  Enfin,  pour  mettre  le  dernier  complément  à  cet  ou- 
vrage ,  j'ai  cru  devoir  le  terminer  par  le  tableau  de  tous  les  exan- 
thèmes aigus.  Plusieurs  raisons  m'ont  porté  à  opérer  ce  rappro- 
chement. En  effet ,  ces  éruptions ,  dont  la  marche  est  si  rapide , 
produisent  sur  la  peau  les  mêmes  désordres  que  les  exanthèmes 
chroniques  ;  elles  donnent  également  lieu  à  des  renouvellemens 
furfuracés  ou  squammeux  de  l'épiderme  ,  à  des  exsudations  qui  se 
convertissent  en  croûtes,  à  des  boutons  pustuleux ,  à  des  vésicules , 
à  des  plîlyctènes ,  etc.  Elles  affectent  les  mêmes  systèmes  d'or- 
ganes ;  elles  rentrent ,  par  conséquent ,  dans  le  même  cadre  ,  et  se 
rattachent  à  la  même  théorie.  D'ailleurs ,  j'ai  souvent  observé 
qu'il  est  des  exanthèmes  aigus  qui  ressemblent  d'une  manière  si 
parfaite  aux  exanthèmes  chroniques ,  qu'il  n'y  a  que  la  seule  pré- 
sence de  la  fièvre  concomitante  qui  puisse  les  faire  distinguer. 
Or ,  comment  la  fièvre  pourroit-elle  constituer  une  différence  no- 
table ,  puisqu'on  la  remarque  souvent  dans  la  lèpre  ,  l'éléphantia- 
sis,  dans  le  pemphigus  et  autres  maladies  cutanées  qui  tendent  len- 
tement à  leur  solution ,  et  dont  les  périodes  sont  d'une  très-longue 
durée?  Je  dois  ajouter  qu'il  est  des  exanthèmes  chroniques  qui  finis- 
sent par  revêtir  un  caractère  aigu ,  ou  qui  prennent  alternative- 
ment l'un  et  l'autre  de  ces  caractères.  Ne  voit-on  pas  des  dartres 
qui  affectent  l'allure  de  l'érysipèle ,  ou  qui  trompent  la  vue  par  une 
physionomie  absolument  analogue  à  celle  de  la  petite-vérole,  de 
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la  rougeole ,  etc.  ?  D'après  cette  considération ,  il  importoit  infi- 
niment de  ne  pas  séparer  l'histoire  des  exanthèmes  aigus  de  celle 
des  exanthèmes  chroniques.  Aussi  suivrai-je  la  même  méthode 
pou^r  la  traiter.  Le  pinceau  du  peintre  retracera  fidèlement  chacune 
de  ces  affections,  telle  qu'elle  existe  lorsqu'elle  est  arrivée  à  son 
état  parfait,  et  qu'elle  n'a  plus  qu'à  déchner  et  à  décroître.  J'imi- 
terai le  botaniste  exact,  qui  ne  fait  représenter  la  fleur  à  notre 
curiosité,  que  lorsqu'elle  est  entièrement  épanouie,  et  que  toutes 
les  parties  de  la  fructification  sont  formées. 

§.  XV.  Ainsi  la  collection  que  je  publie  en  ce  jour  comprendra 
la  pathologie  entière  du  système  dermoïde.  Qui  ne  voit  déjà  l'é- 
tendue des  travaux  que  j'ai  entrepris  !  En  efîet ,  les  maladies  dont 
je  traite  sont  d'autant  plus  multipliées,  que  la  peau  qui  en  est 
l'objet,  répond  à  tous  les  viscères,  et  participe,  en  quelque  sorte , 
à  toutes  les  fonctions  du  corps  humain.  Tapissée  de  nerfs ,  d'artères , 
de  veines  ,  de  lymphatiques ,  peuplée  de  glandes ,  partout  im- 
prégnée du  corps  muqueux ,  sa  structure  se  diversifie  à  chaque 
instant  comme  ses  usages.  Aussi  essentielle  à  l'individu  que  l'é- 
corce  l'est  à  l'arbre ,  elle  sert  à  l'ornement  et  à  la  conservation  de 
l'homme.  Non-seulement  l'exhalation  et  l'absorption  lui  sont  dé- 
parties, mais  elle  est  l'instrument  suprême  du  toucher;  et,  par 
ce  double  emploi  dans  l'économie  animale ,  elle  exerce  à-la-fois 
la  vie  d'assimilation  et  la  vie  de  relation  ,  pour  me  servir  du 
langage  des  physiologistes.  Aucun  phénomène  de  l'organisme  ne 
lui  est ,  par  conséquent ,  étranger. 
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DEUXIÈME  SECTION, 

DES  MODIFICATIONS  QUE  l'aGE  ,  LE   SEXE  ,  LE  TEMPÉRAMENT  ,  LES  SAISONS 
ET  LE  CLIMAT  IMPRIMENT  AU;X.  MALADIES  DE  LA  PEAU. 

§.  XVI.  Je  viens  d'indiquer  succinctement  à  mes  lecteurs  les 
matières  diverses  dont  je  me  propose  de  traiter  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage.  Mais  ces  matières,  considérées  sous  difFérens  points  de 
vue ,  semblent  offrir  un  intérêt  nouveau.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu. 
contempler  les  maladies  cutanées  se  modifiant  selon  l'âge ,  le  sexe , 
le  tempérament  et  les  saisons,  même  selon  le  climat.  L'hôpital 
Saint-Louis  m'a  fourni  l'occasion  de  les  étudier  sous  tous  ces  as- 
pects ,  et  j^en  ai  profité  avec  zèle.  Pexpose  avec  simplicité  les  dé- 
tails utiles  que  j^ai  rassemblés. 

§.  XVII.  En  premier  lieu ,  on  ne  peut  douter  que  l'âge  n'entre 
pour  beaucoup  dans  les  modifications  que  peuvent  subir  les  Mala- 
dies de  la  peau  ;  car  cette  enveloppe  elle-même  change  selon  les 
différentes  époques  de  la  vie.  Elle  a,  comme  les  autres  organes , 
des  formes  fugitives  qu'elle  revêt  et  quitte  avec  rapidité.  A 
peine  l'enfant  a-t-il  quitté  le  sein  de  la  mère,  que  chez  lui  le  sys- 
tème dermoïde  devient  la  proie  d'une  multitude  d'infirmités.  Tout 
le  cuir  chevelu  est  tourmenté  par  un  violent  prurit,  et  se  couvre 
de  croûtes  ou  d'écaillés.  L'épiderme  se  fend  derrière  les  oreilles , 
et  il  en  découle  une  sanie  copieuse.  Quelques  nouveau-nés  ont  les 
bords  intérieurs  des  deux  lèvres  souillés  par  des  aphtes  ;  d'autres 
ont  la  face  dégradée  par  des  vésicules  pleines  d'une  sérosité  jaune  ; 
c'est ,  en  un  mot ,  le  temps  des  gourmes  ,  des  teignes  ^  des  va- 
rioles ,  etc.  Qui  ignore  que  le  travail  de  la  dentition  occasionne  des 
éruptions  brûlantes  sur  les  joues  ,  désignées  par  le  nom  vulgaire 
de  feux  de  dents  ?  N^est-ce  pas  alors  que  la  membrane  muqueuse 
du  pharinx  ,  des  intestins  ,  etc.,  est  plus  spécialement  irritée  ,  et 
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qu'il  survient  des  eiigorgemens  dans  les  glandes  mézaraïques  ? 
Mais  l'enfance  s'éloigne;  l'âge  de  puberté  arrive  :  tout  change  alors 
dans  l'économie  humaine.  Le  système  dermoïde  paroît  embrasé 
d'un  feu  nouveau  ;  il  perd  l'odeur  muqueuse  qu^il  avoit ,  et  exhale 
une  odeur,  pour  ainsi  dire ,  séminale.  Les  affections  qu'il  éprouve 
ont  quelque  chose  de  plus  inflammatoire.  C'est  alors  que  paroissent 
divers  érysipèles  ;  la  peau  est  marquée  çà  et  là  de  boutons  qui  ont 
une  apparence  phlegmoneuse  ;  ces  boutons  sont  tantôt  réunis  et 
aglomérés,  tantôt  isolés  et  solitaires.  Ils  sont  accompagnés  d'un  sen- 
timent de  tension  et  d'âcreté  qui  annonce  leur  action  purement  dé- 
puratoire.  De  là  vient  qu'ils  ne  cèdent  qu'aux  délayans  et  au  ré- 
gime anti-phlogistique.  Les  années  se  multiplient  ;  les  maladies  du 
système  dermoïde  n'ont  plus  la  même  vivacité  ,  comme  dans  la  pé- 
riode ardente  de  la  jeunesse.  Cet  organe,  dans  l'âge  mur,  devient 
plus  rude,  moins  sensible  et  moins  perspirable.  C'est  chez  les  adul- 
tes que  se  manifestent  les  cors,  les  aspérités ,. les  taches ,  les  lichens , 
etc.  Enfin  ,  quand  l'homme  touche  à  la  vieillesse ,  les  vaisseaux  eu- 
tanés  se  tuméfient ,  et  deviennent  variqueux.  Le  tissu  cellulaire  se 
dessèche  ;  la  peau  est  dure  ,  épaisse ,  tuberculeuse  ;  elle  se  résout 
quelquefois  en  écailles  furfuracées.  On  voit  alors  se  former  différen- 
tes espèces  de  dartres,  des  phlyctènes ,  des  ulcères,  etc.  A  cette 
dernière  époque  de  l'existence,  le  système  dermoïde  n'est  point 
exposé  aux  révolutions  qu'il  éprouve  dans  les  autres  âges.  Ses  pro- 
priétés vitales  sont  dans  un  état  de  langueur  et  de  dépérissement. 
Il  faut  moins  compter  sur  la  guérison.  Au  surplus ,  en  continuant 
de  considérer  les  maladies  cutanées  sous  le  même  point  de  vue,  on 
peut  ajouter  qu'elles  suivent,  en  général,  la  direction  des  forces 
toniques  dans  l'économie  animale.  Dans  l'enfance  ,  elles  viennent 
assaillir  la  tête  ;  dans  la  puberté,  elles  se  portent  à  la  poitrine;  dans 
l'âge  mur  ,  elles  occupent  l'abdomen,  le  siège  hémorroïdal,  etc.  ; 
dans  la  vieillesse  ,  elles  sont  dans  les  extrémités  inférieures. 

§.  XVIII.  Après  la  considération  des  âges,  celle  des  sexes  s'est 
naturellement  présentée  à  moi  dans  l'étude  des  Maladies  de  la 
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peau.  Ainsi,  par  exemple,  on  observe  que  le  système  dermoïde ,  chez 
les  femmes,  est  plus  abreuvé  de  sucs  et  doué  d'une  sensibilité  plus 
exquise  que  chez  l'homme.  Cette  double  qualité  peut  influer  sur 
la  nature  de  leurs  éruptions  cutanées.  Combien  d'ailleurs  n'y  a-t-il 
pas  de  ces  éruptions  qui  ont  les  rapports  les  plus  directs ,  soit  avec 
la  fonction  menstruelle  ,  soit  avec  la  fonction  de  l'allaitement?  La 
rétention  des  règles  donne  lieu  à  une  multitude  d'exanthèmes  ; 
mais  ce  qui  est  surtout  difficile  à  guérir,  ce  sont  les  altérations 
dermoïques  qui  se  manifestent  à  la  période  critique  qui  constitue 
l'âge  de  retour ,  parce  qu'alors  on  n'a  plus  l'espérance  de  rétablir 
le  flux  supprimé.  J'ai  remarqué  en  outre  que  lorsque  ces  mêmes 
altérations,  déjà  existantes ,  ne  sont  pas  dissipées  parla  révolution 
organique  qui  s'opère  à  cette  époque  de  la  vie  ,  elles  éprouvent 
une  sorte  de  recrudescence ,  et  deviennent  plus  intenses  qu'au- 
paravant. Une  interruption  prématurée  dans  la  sécrétion  du  lait, 
produit  des  désordres  presqu'aussi  considérables.  J'ai  vu  naguère 
une  dame  qui ,  ayant  sevré  tout-à-coup  son  enfant ,  fut  couverte 
soudainement  d'une  dartre  croûteuse  dans  les  membres  thorachi- 
ques  et  abdominaux.  Elle  reprit  son  nourrisson  ,  et  cette  affection 
ne  tarda  pas  à  disparoître.  Je  dois  ajouter  que  la  redondance  du 
liquide  laiteux  se  marque  souvent  à  la  périphérie  du  corps  de  la 
femme  par  des  taches  d'un  roux  cendré,  par  des  croûtes  d'un 
blanc  verdâtre ,  et  que  cette  cacochimie  rebelle  entraîne  parfois 
des  abcès  qu'on  pourroit  presque  considérer  comme  caséeux  ;  il  se 
déclare  des  douleurs  vagues ,  mais  très-vives ,  occasionées  par 
l'irritation  générale  du  tissu  cellulaire  et  des  glandes  lymphati- 
ques ;  il  se  manifeste  des  empàtemens ,  des  tuméfactions ,  des  gon- 
flemens  de  ces  organes,  fort  mal  décrits  jusqu'à  ce  jour.  J'ai  par- 
ticulièrement approfondi  cette  intéressante  matière  à  l'hôpital 
Saint-Louis  ,  et  j'ai  rassemblé  beaucoup  de  faits  qui  ont  échappé 
aux  auteurs  qui  ont  médité  avant  moi  ce  même  sujet. 

§.  XIX.  Il  falloit  surtout  apprécier  l'influence  des  tempéra- 
mens  sur  la  production  des  maladies  cutanées.  C'est  ainsi  que  les 
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indivicliis  doués  d'une  constitution  lymphatique  ,  dont  les  clieveux 
sont  blonds,  dont  la  peau  est  blanche,  sont  particulièrement  su- 
jets aux  efïlorescences  scarlatines  5  aux  dartres  miliaires,  dont  la 
plupart  se  manifestent  au  scrotum ,  à  la  partie  interne  des  cuis- 
ses,  sur  les  joues,  etc.  C'est  ainsi  que  la  dartre  furfuracée  est 
l'apanage  des  gens  robustes  et  d'un  tempérament  biheux-sanguin. 
Nous  observons  assez  constamment  dans  l'ordre  civil,  que  le  sys- 
tème dermoïde  s'embeUit ,  pour  ainsi  dire ,  aux  dépens  de  son 
énergie  physique,  et  que  la  peau  humaine  qui  flatte  le  plus  agréa- 
blement la  vue ,  n'est  souvent ,  pour  un  physiologiste  attentif, 
qu'une  peau  malade  ou  étiolée.  Mais  il  est  un  tempérament  spé- 
cialement remarquable  par  la  foiblesse  radicale  de  l'organe  cuta- 
né, et  qui  appartient  surtout  aux  personnes   dont  le  teint  est 
fleuri,  dont  la  chevelure  est  d'un  rouge  ardent,  dont  les  yeux 
sont  bleus ,  etc.  Or ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  que ,  dans  la  vieillesse , 
ce  tempérament  est  voué  au  supplice  de  l'opiniâtre  prurigo  ;  c'est 
également  celui  que  l'herpès  farineux  et  la  gale  canine  attaquent 
avec  le  plus  de  ténacité.  Je  pourrois  alléguer  d'autres  faits  non 
moins  irréfragables  ;  ces  faits  prouveroient  de  concert  que  les  tem- 
péramens  particuliers  communiquent  leur  empreinte  aux  mala- 
dies cutanées ,  aussi  bien  qu'aux  autres  altérations  du  corps  vi- 
vant.  C'est  encore   ici  un  aperçu  nouveau  en  pathologie ,  qui 
ofli-e  la  plus  grande  latitude  aux  méditations  des  médecins  cli- 
niques. 

$.  XX.  L'état  de  l'atmosphère  a  une  action  aussi  puissante  sur 
le  système  dermoïde  que  sur  le  système  nerveux.  Hippocrate 
avoit  déjà  remarqué  que  les  chaleurs  humides  déterminoient  le 
développement  des  taches  cutanées.  C'est  dans  les  saisons  plu- 
vieuses que  les  douleurs  des  cors  aux  pieds  se  raniment ,  que  plu- 
sieurs sortes  de  dartres  s'irritent  et  croissent  en  intensité.  Il  est 
certaines  constitutions  de  l'air  particulièrement  favorables  au  dé- 
veloppement de  l'érysipèle.  La  petite-vérole  et  la  rougeole  n'ont- 
elles  pas  des  saisons  qui  leur  sont  propres?  Les  vapeurs  malsaines 
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de  l'automne  font  naître  quelquefois  sur  la  jieau  des  exanthèmes 
de  mauvais  caractère,  des  anthrax,  des  pétéchies  ,  etc.  J'ai  souvent 
vu  le  prurigo  se  cacher  pendant  les  ardeurs  brûlantes  de  l'été , 
pour  reparoître  pendant  l'hiver.  La  desquammation  furfuracée  a 
principalement  lieu  pendant  le  printemps.  Au  surplus ,  nier  l'in- 
fluence des  saisons  sur  les  fonctions  de  la  peau,  ce  seroit  nier  cette 
même  influence  sur  les  fonctions  du  système  exhalant.  Cette  in- 
fkience  est,  du  reste,  si  manifeste,  qu'on  la  remarque  même  chez 
la  plupart  des  quadrupèdes  et  des  volatiles,  qui,  comme  l'on  sait, 
sont  sujets  tous  les  ans  à  une  sorte  de  mue  cutanée.  Pendant  cet 
acte  mystérieux  de  la  nature  ,  les  animaux  sont  tristes,  et  tout  an- 
nonce en  eu^x  la  révolution  organique  qu^ils  sont  sur  le  point  de 
subir.  Le  système  dermoïde  n'est  donc  pas  le  même  dans  toutes 
les  saisons  ,  et  les  changemens  divers  qu'il  éprouve ,  doivent,  sans 
contredit,  modifier  le  traitement  qu'on  applique  aux  nombreuses 
infirmités  qui  l'assiègent. 

§.  XXI.  Au  miheu  de  cette  variété  infinie  d'individus  que  l'in- 
digence et  le  malheur  rassemblent  à  l'hôpital  Saint-Louis,  j'ai 
pu  même  apercevoir  une  autre  influence  non  moins  intéressante  : 
je  veux  parler  de  celle  du  climat,  qui  modifie  généralement  les 
maladies  humaines,  comme  il  modifie  les  plantes,  les  animaux  et 
autres  productions  naturelles.  Dans  ce  vaste  hospice,  des  voya- 
geurs malheureux  viennent  de  toutes  parts  présenter  à  nos  re- 
gards l'empreinte  des  lieux  où  ils  ont  reçu  la  naissance.  Sans 
quitter  l'enceinte  de  Paris ,  j'ai  donc  vu  la  plique  sur  un  Polo- 
nais ,  la  frambœsia  sur  un  Américain  et  l'éléphantiasis  sur  un  in- 
fortuné colon  qui  venoit  de  quitter  le  ciel  impur  de  Cayenne.  J'ai 
pu  contempler  un  Éthiopien  long-temps  brûlé  par  les  feux  de  la 
zone  torride,  victime  encore  de  l'ancienne  irritation  qu'il  avoit 
endurée,  et  chez  lequel  l'épiderme  des  mains  se  séparoit  et  se  sou- 
levoit  en  phlyctènes.  Qui  peut  savoir  si  quelque  jour  des  circons- 
tances fatales  à  l'humanité ,  mais  favorables  à  la  science  ,  ne  trans- 
porteront point  dans  nos  murs  la  lèpre  de  l'Egypte ,  la  radesyge 
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de  la  Norwège  et  la  pélagre  du  Milanais  ?  Mais  la  France  surtout 
m'a  offert  des  circonstances  locales  que  les  praticiens  doivent  ap- 
précier. Ceux  qui  habitent  ses  côtes  maritimes ,  sont  tourmentés 
de  certaines  dartres  dont  le  caractère  est  très-opiniâtre  ;  et  on  peut 
porter  le  même  jugement  sur  ceux  qui  vivent  dans  des  provinces 
marécageuses,  ou  dans  des  villes  bassement  situées  sur  les  bords 
des  grands  fleuves.  C'est  une  remarque  intéressante ,  que  chez 
tous  les  peuples  qui  descendent  des  anciens  Celtes ,  et  qui  ont  une 
physionomie  analogue,  tels  que  les  Bas-Bretons,  les  Écossais,  les 
liabitans  du  pays  de  Cornouailles  ,  etc. ,  la  peau  est  généralement 
infectée  par  des  maladies  prurigineuses ,  dont  on  augmente  parfois 
les  accidens  par  des  frictions  violentes  et  réitérées.  Le  règne  de 
ces  maladies,  dans  ces  heux,  est  sans  doute  entretenu  par  les 
rivages  de  la  mer ,  où  croupissent  journellement  une  multitude 
d'insectes ,  de  poissons ,  de  coquillages ,  etc.  Ainsi  donc ,  toutes  les 
affections  cutanées  qui  souillent  l'espèce  humaine,  arrivent  et 
paroissent  successivement  sur  un  même  théâtre  pour  les  progrès 
de  l'observation  médicale. 


TROISIEME  SECTION. 

DES    CAUSES    DIVERSES    QUI    CONTRIBUENT    AU    DÉVELOPPEMENT  DES 
MALADIES    DE    LA    PEAU. 

§.  XXII.  Après  avoir  considéré  les  maladies  cutanées  sous  les 
points  de  vue  les  plus  divers,  j'ai  cherché  à  me  faire  une  idée 
juste  de  leurs  causes  physiques  et  manifestes.  Parmi  ces  causes , 
il  faut  surtout  assigner  les  alimens  dont  la  mauvaise  quahté  affoi- 
blit  les  propriétés  vitales  de  la  peau ,  et  la  dispose  à  tous  les  genres 
d'altération.  Quand  les  alimens  sont  indigestes  et  malsains ,  la 
transpiration  s'intercepte  ;  les  vaisseaux  exhalans  tombent  dans 
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l'atonie.  Nous  recevons  souvent  à  l'hôpital  Saint-Louis  des  per- 
sonnes du  peuple  qui  ont  long-temps  enduré  la  famine,  ou  qui 
ne  subsistent  habituellement  que  d'une  nourriture  dépravée ,  les- 
quelles sont  couvertes  de  la  dartre  scabioïde ,  affection  que  l'on 
confond  avec  la  gale ,  et  dont ,  malgré  sa  fréquence ,  on  a  peu 
encore  étudié  la  nature.  D'une  autre  part ,  les  hommes  hvrés  aux 
excès  de  la  boisson ,  qui  se  gorgent  de  mets  trop  succulens  ou  trop 
épicés,  ont  le  système  d^rmoïde  tourmenté  par  des  éruptions  in- 
flammatoires. N'est-il  pas  d'expérience  journalière  que  ceux  qui 
abusent  des  hqueurs  spiritueuses ,  ont  le  teint  enflammé  par  des 
papules  ou  par  des  taches  purpurines  qui  accusent  le  mauvais 
genre  de  vie  auquel  ils  s'abandonnent  ?  Il  paroît  constant  que  les 
hommes  qui  font  un  emploi  fréquent  de  poissons  marins  ou  de 
viandes  salées,  sont  particulièrement  sujets  à  l'éléphantiasis.  Il 
est,  en  un  mot,  impossible  de  dire  quelle  dégénération  peut  im- 
primer au  tissu  cellulaire  l'excès ,  le  défaut  ou  le  choix  pernicieux 
des  alimens.  Dans  le  temps  affreux  de  la  terreur ,  où  la  disette  fut 
une  des  nombreuses  calamités  de  la  France ,  on  mangea  beaucoup 
de  chair  d'animaux  morts.  On  observa  qu'il  en  survint  des  hydro- 
pisies,  des  altérations  cutanées  de  tous  les  genres. 

§.  XXIII.  J'ai  déjà  démontré  les  modificatians  que  peut  iûipri- 
mer  aux  maladies  cutanées  l'action  des  saisons  et  du  climat.  On 
doit  en  conclure ,  ce  me  semble ,  que  les  diverses  vicissitudes  de 
l'air  sont  une  des  causes  les  plus  ordinaires  de  ces  maladies.  Un 
froid  humide  diminue  l'exhalation.  Si  cet  effet  arrive  soudaine- 
ment ,  la  matière  de  l'excrétion  stagne  dans  les  petits  vaisseaux 
de  la  périphérie  du  corps ,  suscite  des  affections  herpétiques ,  des 
œdèmes ,  universels ,  etc.  Nous  avons  fréquemment  observé  ce 
phénomène  chez  les  individus  qui  dorment  pendant  la  nuit  dans 
les  rues  ou  dans  les  champs.  L'affection  érythémateuse  que  l'on 
désigne  ordinairement  sous  le  nom  ^engelures ,  n'est-elle  pas  le 
résultat  du  froid  vif  qui  règne  dans  l'atmosphère?  On  sait  aussi 
que  le  système  dermoïde  des  personnes  qui  s'exposent  aux  ardeurs 


XXII  DISCOURS 

du  soleil ,  subit  des  altérations  différentes.  Les  gens  qui  travaillent 
à  la  moisson,  ou  qui,  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  vendent  des 
subsistances  dans  les  promenades  publiques,  contractent,  à  la 
face,  une  dartre  croûteuse,  qui  a  une  sorte  d'aspect érysipélateux , 
et  que  j'ai  décrite  avec  le  plus  grand  soin  :  ils  éprouvent  des 
pustules  ,  des  plilyctènes,  etc.-,  il  leur  survient  différentes  efflo- 
rescences  sur  la  peau. 

§.  XXIV.  Il  est  une  troisième  cause  ,  qui  influe  d'une  manière 
très-puissante  sur  la  génération  des  maladies  cutanées;  c'est  le 
défaut  d'exercice.  Rien  n'est  plus  propre  à  affoiblir  le  système  der- 
moïde ,  qu'un  repos  excessif  et  prolongé.  Les  individus  dont  la 
vie  est  constamment  sédentaire  ,  tels ,  par  exemple ,  que  les  gens 
de  lettres,  les  savans,  certains  ouvriers,  etc.,  sont  sujets  à  mille 
affections  herpétiques  :  plusieurs  d'entr'eux  ont  des  ceintures  dar- 
treuses  très-rebelles  aux  moyens  de  guérison.  Le  système  vascu- 
laire  s'affoiblit  par  le  repos  ;  il  se  manifeste  des  varices  aux  jam- 
bes ;  la  peau  de  la  face  devient  terreuse  et  bouffie ,  etc.  J'ai  cons- 
tamment remarqué  ce  phénomène  dans  les  hommes  et  les  femmes 
qu'on  nous  envoie  des  maisons  de  force  à  l'hôpital  Saint-Louis, 
pour  subir  le  traitement  que  réclame  leur  état.  C'est  dans  les  pri- 
sons ,  en  effet ,  que  s'engendrent  et  s'entretiennent  perpétuelle- 
ment la  gale ,  le  prurigo,  la  dartre  scabioïde  ,  et  autres  affections 
de  cette  nature. 

§.  XXV.  Les  veilles  prolongées,  les  travaux  immodérés,  etc. ,  ne 
sont  pas  moins  funestes  au  système  dermoïde.  Les  hommes  épuisés 
par  d'énormes  fatigues,  ont  des  ulcères  qu'on  ne  vient  à  bout  de 
guérir  que  par  le  secours  d'un  repos  absolu.  Cette  remarque  est 
constante.  Ceux  qui  sont  employés  à  la  garde  des  villes ,  ou  qui 
passent  les  nuits  dans  les  édifices  publics  ,  contractent  des  dartres 
inguérissables.  On  envoie  très-souvent,  dans  les  hôpitaux,  des 
soldats  affectés  de  certaines  éruptions ,  qu'on  prend  mal-à-propos 
pour  le  résultat  de  la  gale,  et  que  de  simples  bains  émoUiens 
parviennent  bientôt  à  apaiser  j  mais  ces  éruptions  ne  tardent  pas 
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à  reparoître  aussitôt  que  ces  individus  reprennent  un  exercice 
pénible. 

^.  XXVI.  Le  défaut  de  propreté  occasionne  ordinairement  plu- 
sieurs maladies  de  la  peau.  En  effet,  les  matières  hétérogènes  qui 
se  déposent  sur  le  système  dermoïde  ,  et  qui ,  pour  la  plupart , 
proviennent  du  mucus  animal  destiné  à  le  lubrifier ,  empêchent 
la  transpiration  de  s'exécuter.  Alors  il  se  forme  des  croûtes  ou 
des  écailles  sales  sur  les  jambes,  les  cuisses,  les  épaules,  etc.  Les 
paysans  pourtant  ne  sont  pas  sujets  aux  mêmes  inconvéniens  que 
le  peuple  des  villes  ;  ils  sont  contraints  à  un  si  grand  exercice,  et 
ils  vivent  tellement  en  plein  air,  qu'ils  éprouvent  moins  les  incon- 
véniens de  la  malpropreté.  Il  seroit  donc  convenable  que  le  peu- 
ple des  villes  fit  un  plus  fréquent  usage  des  bains,  et  les  législateurs 
ne  devroient  jamais  perdre  de  vue  ce  point  important  d'hygiène 
publique. 

§.  XXVII.  Dans  les  longues  études  que  j'ai  faites  à  l'hôpital 
Saint-Louis,  j'ai  eu  occasion  d'observer  à  loisir  l'influence  puissante 
des  professions  et  des  métiers ,  sur  les  affections  déplorables  qui 
sont  l'objet  de  cet  ouvrage.  Il  semble  ,  en  effet,  que  ce  qu'il  y  a 
de  plus  utile  dans  l'ordre  social  tourne  à  notre  détriment,  et  que 
l'homme  trouve  des  écueils  dans  les  moyens  les  plus  féconds  de  son 
industrie.  Combien  de  personnes  se  livrent  à  des  professions  mé- 
caniques qui  irritent  physiquement  le  système  dermoïde  !  Beau- 
coup d'artisans  manient,  par  état,  des  substances  très-malfaisantes  ; 
beaucoup  travaillent  dans  des  souterrains,  et  sont  journellement 
exposés  aux  plus  fatales  émanations  ;  d'autres  sont  en  proie  au 
froid,  à  l'humidité,  au  feu,  au  soleil;  certains  font  de  grands 
exercices  dans  le  marcher  ;  certains  restent  constamment  dans  les 
mêmes  lieux.  J'ai  ajouté  des  faits  inconnus  à  ceux  recueillis  par 
Ramazzini,  qui  avoit  déjà  traité  ce  sujet  d'une  manière  très-philo- 
sophique. 

§.  XXVIII.  Parlerons-nous  de  la  contagion!  quelle  source  abon- 
dante de  maladies  pour  la  peau  hvimaine!  mais  aussi ,  que  de  phé- 
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iiomènes  obscurs  à  dévoiler  !  Chaque  affection  cutanée  a ,  pour  ainsi 
dire,  sa  voie  de  communication.  J'ai  expérimenté  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  que  rien  ne  diffère  davantage  que  la  manière  dont  les  exan- 
thèmes se  propagent.  Si  la  petite-vérole  et  la  vaccine  peuvent  se 
développer  par  l'introduction  du  pus  dans  les  vaisseaux  absorbans, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  gale ,  que  j'ai  essayé  vainement  de 
faire  naître  par  inoculation.  Au  surplus ,  le  mécanisme  de  la  con- 
tagion est  particulièrement  expliqué  par  l'état  physiologique  de  la 
peau.  On  sait  aujourd'hui  que  la  gravité  d'un  exanthème,  dépend 
plutôt  de  l'individu  qui  reçoit  le  virus ,  que  de  celui  qui  le  donne; 
en  sorte  qu'une  peau  saine  et  vigoureuse  est  souvent  plus  apte  à 
Finfection  ,  qu'une  peau  foible  et  sans  énergie.  On  peut,  par  exem- 
ple ,  comparer  le  vaccin  à  un  grain  de  blé ,  qui  fructifie  avec  d'au- 
tant plus  de  force,  qu'il  est  ensemencé  dans  un  bon  terrain.  Faut- 
il  s'étonner  que  la  diathèse  scorbutique  nuise  quelquefois  à  son 
développement  dans  l'économie  animale  ?  Durant  le  cours  des  re- 
cherches que  j'ai  eu  occasion  d'entreprendre  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  j'ai  éclairci  d^ autres  points  de  doctrine  non  moins  essentiels: 
j'ai  prouvé  que  les  dartres  les  plus  superficielles  sont,  en  général, 
les  plus  contagieuses.  Celles  qui  attaquent  à-la-fois  le  système  der- 
moïde  et  les  viscères  intérieurs ,  ou  qui  sont  profondément  invé- 
térées dans  l'économie  animale ,  ne  se  transmettent  point  d^une 
personne  à  Pautre ,  ou  du  moins  c'est  avec  une  difficulté  extrême  ; 
et  il  faudroit  d'ailleurs  que  leur  invasion  fût  favorisée  par  des 
causes  prédisposantes.  On  avoit  cru  également  que  le  prurigo  se 
communiquoit  par  le  simple  contact  :  mes  expériences  ont  bien 
démontré  l'inexactitude  de  cette  assertion.  J'ai  étudié  la  teigne  , 
la  plique  et  beaucoup  d^autres  maladies,  sous  le  même  aspect. 
J'avoue  toutefois  qu'il  est  une  foule  de  problèmes  relatifs  au  phé- 
nomène de  la  contagion  ,  que  je  suis  loin  d'avoir  résolus  :  pour 
y  parvenir,  il  faut  des  circonstances  que  je  n'ai  pas  rencon- 
trées. 

§.  XXrX.  Les  progrès  de  l'histoire  naturelle ,  et  son  union 
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intime  avec  la  médecine ,  font  qu'on  apprécie  mieux ,  depuis 
quelque  temj)Sj  Faction  des  insectes  dans  la  production  des  ma- 
ladies cutanées.  On  n'ignore  pas ,  de  nos  jours ,  que  beaucoup 
d^exantliêmes  sont  dus  à  l'irritation  que  peut  causer  leur  présence 
dans  le  système  dermoïde.  On  a  presqu'entièrement  reconnu  la 
nature  de  Vacarus ,  qui  provoque  l'éruption  de  la  gale.  Dans  les 
temps  chauds ,  il  survient ,  dans  l'atmosphère ,  des  nuées  de  mou- 
ches qui  donnent  lieu  à  des  phénomènes  non  moins  redoutables. 
On  a  vu  quelquefois  la  totalité  de  la  peau  acquérir  une  tuméfac- 
tion extraordinaire.  Ce  qui  est  fort  remarquable ,  c'est  que  cha- 
que animalcule  exerce  ,  pour  ainsi  dire ,  un  genre  d'altération  qui 
lui  est  propre.  Les  mêmes  effets  ne  sauroient  résulter  de  la  pi- 
qûre des  abeilles,  des  frelons,  des  cousins,  des  chenilles,  des  scor- 
pions, etc.  Les  insectes  nuisent  généralement  à  la  peau,  par  la 
morsure  qu'ils  y  opèrent ,  par  le  venin  qu'ils  y  répandent ,  par  les 
œufs  qu'ils  y  déposent.  On  en  voit  qui  se  nichent  et  perpétuent 
leur  séjour  dans  cet  organe  :  c'est  ce  qui  arrive,  surtout  dans  les 
régions  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  où  la  tempéra- 
ture brûlante  de  l'air  se  mêle  parfois  à  l'humidité  constante  des 
lacs,  et  des  fleuves  bordés  d'épaisses  forêts.  MM.  Humboldt  et 
Bonpland  ont  observé ,  dans  la  partie  haute  de  l'Orénoque ,  une 
espèce  d^aracus  ,  qui  laboure  l'épiderme ,  en  causant  des  déman- 
geaisons insupportables  :  ils  parvenoient  à  le  détruire  à  l'aide 
d'une  pommade  faite  avec  les  fleurs  de  soufre  et  la  graisse  de  caï- 
man. Je  reviens  aux  faits  que  mon  expérience  particulière  a  re- 
cueillis. J'ai  cru  devoir  diriger  mes  recherches  sur  le  genre  d'alté- 
ration qu'impriment  au  système  dermoïde,  les  poux  qui  se  déve- 
loppent en  nombre  incalculable  dans  certaines  maladies,  sans 
que  l'œil  puisse  assigner  le  siège  de  leur  résidence,  ou  le  lieu 
précis  de  leur  sortie.  Je  me  suis  occupé  de  la  nature  de  ces  insec- 
tes ,  conjointement  avec  M.  Latreille ,  l'un  des  plus  exacts  ento- 
mologistes de  Paris;  et  j'ai  déjà  eu  occasion  de  dire  ce  que  je  pen- 
sois  de  cet  accident  terrible  de  la  nature  humaine ,  vers  lequel 
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Gœlius-Aurelianus,  et  d'autres  maîtres  de  notre  art,  a  voient  aussi 
porté  leur  attention.  Je  démontrerai  que  cette  affection  n'attaque 
jamais  les  personnes  robustes  et  vigoureuses ,  et  que  la  généra- 
tion de  ces  dégoùtans  animalcules,  tient  à  une  faiblesse  radicale 
et  constitutionnelle  de  la  peau,  comme  le  développement  des 
vers,  dans  le  conduit  intestinal,  tient  également  à  un  défaut  d'é- 
nergie dans  les  propriétés  vitales  de  cet  organe. 

§.  XXX.  La  triste  influence  des  affections  de  l'ame  sur  les  al- 
térations du  système  dermoïde  est  trop  manifeste,  pour  qu'on 
puisse  la  contester.  On  a  dit  judicieusement,  que  ces  altérations 
étoient,  le  plus  souvent,  l'apanage  des  hommes  flétris  par  des 
chagrins ,  ou  abattus  par  de  longues  infortunes.  Si  les  animaux 
sont  moins  sujets  que  nous  aux  maladies  cutanées,  c'est  qu'ils 
sont  exempts  d'une  multitude  de  causes  qui  les  produisent  et  les 
fomentent  :  leurs  passions  ne  sont  exposées  à  aucun  trouble  qui 
les  exalte  d'une  manière  continue.  Lorsqu'un  individu  est  vive- 
ment agité  par  la  crainte  ou  par  la  douleur ,  l'éclat  de  sa  peau  se 
ternit;  ses  joues  deviennent  flasques,  livides  ou  jaunes.  Je  pu- 
blierai ,  dans  ce  recueil ,  le  portrait  d'un  malheureux  serviteur , 
qui  voyant  son  maître  conduit  au  supplice  ignominieux  de  l'écha- 
faud,  fut  u^niversellement  couvert  d'une  dartre  furfuracée.  J'ai 
vu  une  femme  dont  la  peau  fut  soudainement  marquée  d'une 
éruption  papuleuse,  par  la  simple  annonce  d'une  nouvelle  fâ- 
cheuse. Dans  ces  occasions ,  il  se  déclare  même  des  exanthèmes  , 
dont  on  ne  saurait  trop  définir  la  nature ,  parce  que  leur  aspect 
n'est  pas  toujours  le  même.  On  connoît  les  taches  rouges  qui 
déparent  la  face  de_  ceux  qui  se  livrent  à  des  mouvemens  habi- 
tuels de  fureur  ,  etc.  :  j'offrirai  en  conséquence  les  différens  traits 
que  j'ai  pu  réunir  à  ce  sujet. 

§.  XXXL  Quand  on  parcourt  l'histoire  des  peuples ,  on  trouve 
les  plus  grands  rapports  entre  leurs  maladies  et  leur  genre  de  vie. 
L'influence  des  mœurs  et  des  causes  politiques,  ne  sauroit  donc 
être  méconnue  par  les  praticiens  philosophes.  Si  l'on  jette  un 
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coiip-troeil  sur  les  nations  civilisées ,  on  verra  que  les  anciens 
Grecs  avoient  à  peine  aperçu  ces  dégradations  du  système  der- 
moïde,  sans  doute  à  cause  de  la  sévérité  du  régime  qu'ils  obser- 
voient.  Le  célèbre  M.  Willan  fait  remarquer  que  ,  du  temps  d'Ho- 
mère ,  elles  dévoient  être  peu  communes ,  puisque  cet  immortel 
poète  n'en  fait  presque  pas  mention  :  il  décrit  seulement ,  d'une 
manière  confuse ,  les  excrétions  dégoûtantes  qui  souillent  la  peau 
des  indigens.  Hérodote,  Thucydide,  Diodore  de  Sicile,  ne  parlent 
de  ces  maladies  que  comme  de  quelques  fléaux  rares,  répandus 
çà  et  là,  et  qu'ils  ne  connoissoient  que  par  tradition  ou  par  renom- 
mée. Ils  s'imaginoient  qu'elles  étoient  l'apanage  des  Barbares  , 
corrompus  par  le  luxe  :  de  là  vient  que  les  Perses  en  redoutoient 
si  fort  l'introduction  dans  leur  pays.  Les  Romains ,  avec  leur  pu- 
reté austère,  se  croyoient  également  hors  de  leur  atteinte.  Ces 
honteuses  éruptions  étoient  reléguées,  chez  eux,  parmi  les  ani- 
maux et  les  esclaves.  Mais  la  dépravation  s'accrut  :  on  négligea  les 
exercices  du  Champ  de  Mars  ;  on  s'abandonna  à  la  paresse,  à  l'oisi- 
veté ,  à  la  débauche ,  à  l'ivrognerie  ;  et  de  là  une  source  bien  fé- 
conde de  maladies  cutanées.  Ni  les  Germains ,  ni  les  Gaulois ,  ni 
les  Bretons  laborieux  et  guerriers,  n'av oient  contracté  ces  déplo- 
rables affections  avant  le  commerce  des  Sarrasins.  Les  peuples ,  en 
se  mêlant,  ont  fait  un  cruel  échange  de  maux.  On  gémit  sur  le 
triste  sort  de  l'humanité,  quand  on  songe  que  le  mal  affreux  qui 
attaque  les  plus  précieux  organes  de  la  reproduction  et  de  la  vie , 
a  du  peut-être  son  introduction  en  Europe  à  des  circonstances 
politiques. 

§.  XXXII.  A  ces  causes  que  je  viens  d^énumérer,  on  peut  en 
joindre  d'autres  qui  sont  d'autant  plus  désastreuses,  qu'elles  se 
prolongent  de  génération  en  génération  :  telles  sont,  par  exem- 
ple ,  celles  qui  tiennent  à  une  disposition  originelle.  Des  faits  irré- 
cusables prouvent  que  les  familles  humaines  se  dégradent,  par  le 
triste  héritage  des  maladies  qu'elles  se  transmettent  dans  la  suc- 
cession des  siècles.  J'ai  observé,  à  l'hôpital  Saint-Louis  ,  que  les 
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différens  virus  peuvent  se  modifier  à  l'infini  dans  l'économie  ani- 
male, et  produire  les  altérations  cutanées  les  plus  extraordinai- 
res. Une  femme  qui  avoit  éprouvé ,  pendant  sa  grossesse ,  une  pe- 
tite -  vérole  confluente ,  mit  au  monde  un  enfant  mâle ,  lequel 
était  recouvert  d'une  dartre  squammeuse ,  dont  l'aspect  étoit  hi- 
deux. Un  homme  étoit  en  proie  à  la  goutte ,  et  cette  affection 
douloureuse  avoit  pris  le  caractère  herpétique ,  chez  deux  filles 
auxquelles  il  avoit  donné  le  jour.  Il  arrive  souvent  que  les  mala- 
dies cutanées  passent  des  pères  aux  enfans ,  avec  des  symptômes 
rigoureusement  semblables.  Nous  avons  sous  nos  yeux  ,  un  jeune 
homme  qui  a  ainsi  hérité  d'un  cancer ,  lequel  occupe  les  lèvres  et 
une  partie  des  fosses  nasales.  Les  deux  individus  dont  l'épiderme 
se  convertit  en  écailles,  et  qui  parcourent  aujourd'livù  l'Europe 
pour  se  montrer  à  la  curiosité  publique ,  ont  reçu  de  leur  aïeul , 
cette  altération  physique  si  extraordinaire ,  ainsi  que  le  constatent 
les  journaux  scientifiques  du  temps.  Concluons  généralement  qu'il 
n'est  point  de  maladies  qui  se  perpétuent  plus  facilement  par  des 
causes  purement  héréditaires ,  que  celles  qui  intéressent  la  peau 
et  le  système  lymphatique  :  telles  sont  les  dartres,  les  scrophules, 
le  prurigo,  le  vice  vénérien,  etc.  On  verra  plus  bas,  que  rien 
n'est  plus  difficile  à  déraciner  que  ces  dispositions  morbifiques , 
ainsi  transmises  d'âge  en  âge  ,  parce  qu'elles  s'identifient  si  éner- 
giquement  avec  l'économie  humaine ,  qu'elles  constituent ,  pour 
ainsi  dire ,  une  seconde  nature. 
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QUATRIÈME  SECTION. 

DES    PHÉNOMÈNES    PHYSIOLOGIQUES    QUE    PEUT    RÉVÉLER    l'ÉTUDE    DES 
MALADIES    DE    LA    PEAU. 

§.  XXXni.  S'il  est  vrai  qu^il  faille  généralement  considérer 
l'étude  de  la  pliysiologie  comme  une  introduction  nécessaire  à 
celle  de  la  pathologie ,  on  doit  avouer  que  la  pathologie  fournit , 
à  son  tour ,  des  leçons  très-étendues  sur  la  physiologie.  Je  n'ai  donc 
pu  diriger  toute  mon  attention  sur  la  nombreuse  classe  des  ma- 
ladies qui  font  le  sujet  de  cet  ouvrage ,  sans  approfondir  en  même 
temps  les  notions  qu'on  a  déjà  acquises  sur  les  propriétés  vitales 
du  système  dermoïde.  Aucun  système,  d'après  mes  remarques, 
n'est  plus  éminemment  organisé  pour  l'exercice  de  la  sensation  : 
chaque  point  de  sa  surface  a ,  pour  ainsi  dire ,  son  mode  de  plaisir 
ou  de  douleur.  La  portion  de  la  peau  qui  est  pourvue  d'une  plus 
grande  quantité  de  nerfs ,  est  aussi  celle  qui  est  le  plus  exposée  aux 
éruptions  morbifiques  ;  de  là  vient  que  les  tégumens  de  la  face  hu- 
maine sont  si  souvent  dégradés  par  les  hideuses  empreintes  de  la 
petite-vérole ,  des  dartres ,  des  scrophules ,  etc.  Les  personnes 
dont  la  peau  est  d^une  susceptibilité  très-irritable ,  sont  aussi 
celles  qui  sont  les  plus  sujettes  aux  érysipèles ,  etc.  Ne  faut-il  pas 
conclure  de  ces  observations  ,  que  toutes  les  circonstances  qui 
concourent  à  l'excitement  des  propriétés  vitales  du  système  der- 
moïde ,  doivent  favoriser  le  développement  de  plusieurs  maladies 
dans  ce  même  système  ?  Les  mouvemens  de  la  dentition  font 
naître,  sur  le  visage  des  enfans,  des  papules  d^une  couleur  rouge  : 
les  éclats  delà  puberté  s'expriment  par  des  boutons  phlegmoneux. 
Chez  les  femmes  naturellement  très-sensibles ,  le  phénomène  de  la 
conception  ternit  la  peau ,  et  la  couvre  de  rousseurs  que  Paccou- 
chement  fait  disparoître  :  ces  femmes  sont  alors  fréquemment  assail- 
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lies  par  la  fièvre  miliaire  ;  et  quelquefois  il  leur  survient  des  efflo- 
rescences  qui  durent  plusieurs  années.  Au  surplus,  ce  qui  prouve 
que  les  forces  vitales  ont  une  part  très-active  au  développement 
des  maladies  cutanées ,  c'est  que  les  éruptions  des  dartres  et  celles 
de  la  gale  s'affaissent  considérablement  après  la  mort,  ainsi  que 
nous  avons  pu  nous  en  assurer  par  un  grand  nombre  d'autopsies 
cadavériques.  D'une  autre  part,  il  importe  de  remarquer,  que  le 
système  dermoïde  subit  une  multitude  d'altérations ,  lesquelles 
ne  proviennent  que  d'un  aifoiblissement  extraordinaire  ,  introduit 
dans  l'exercice  de  Pirritabilité  et  de  la  sensibilité  :  tels  sont  les 
ecchymoses,  les  taches  scorbutiques,  les  pétéchies,  et  autres  af- 
fections de  ce  genre.  Les  dartres  furfuracées  ou  squammeuses, 
que  les  vieillards  éprouvent  dans  les  extrémités  inférieures,  sont 
dues  à  l'état  d'atonie  générale  qui  existe  dans  leur  économie.  Un 
homme  dont  le  travail  consistoit  à  décharger  le  bois  qui  arrive  sur 
la  Seine,  fut  contraint,  un  jour  d'hiver,  de  se  plonger  dans  l'eau 
jusqu'à  la  ceinture.  Frappé  d'un  engourdissement  subit,  il  tomba  , 
et  fut  ramené  par  ses  camarades  sur  le  bord  de  la  rivière.  Depuis 
ce  temps ,  la  peau  de  ses  mains  et  de  ses  pieds  est  devenue  roide 
et  presqu'insensible  ;  il  a  perdu  jusqu'à  la  faculté  de  se  livrer  aux 
plaisirs  de  l'amour ,  et  son  corps  est  parsemé  de  plaques  violettes 
et  bleuâtres,  d'une  forme  très-variée.  Cette  affection  singulière  dis- 
paroît  toutefois  momentanément,  quand  on  soumet  le  système 
dermoïde  à  une  douce  chaleur  ,  ou  à  des  lotions  tièdes  et  stimulan- 
tes. C'est  par  un  mécanisme  d'action  analogue ,  qu'une  violente 
fièvre ,  soudainement  suscitée ,  fait  souvent  évanouir  des  dartres 
chroniques ,  qu'on  croyoit  inguérissables.  Cette  double  considéra- 
tion physiologique  ,  que  nous  venons  d'établir ,  touchant  l'exalta- 
tion excessive  ou  la  prostration  extrême  des  forces  vitales  de  la 
peau,  donne,  pour  ainsi  dire,  la  clef  des  procédés  curalifs. 

§.  XXXIV.  Dans  les  sciences  physiques ,  beaucoup  de  vérités 
ne  restent  inconnues ,  que  parce  qu'on  ignore  les  vérités  intermé- 
diaires. L'étude  approfondie  des  maladies  dont  nous  traitons,  n'est 
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donc  pas  uniquement  propre  à  nous  éclairer  sur  tous  les  faits  rela- 
tifs à  la  sensibilité  et  à  l'irritabilité  de  la  peau  ;  elle  parviendra 
peut-être  quelque  jour  à  nous  révéler  la  physiologie  entière  des 
parties  diverses  qui  constituent  cette  merveilleuse  enveloppe,  ou 
qui  correspondent  plus  ou  moins  directement  avec  elle.  Déjà,  en 
suivant  une  méthode  inverse  de  celle  qui  dirige  communément 
les  esprits  dans  l'aj)prentissage  de  notre  art ,  par  la  contemplation 
des  teignes  et  de  la  plique,  nous  sommes  arrivés  à  des  idées 
nouvelles  sur  les  fonctions  des  tégumens  de  la  tête  et  des  cheveux  : 
l'histoire  des  dartres  nous  a  initiés  davantage  dans  l'action  mysté- 
rieuse du  tissu  réticulaire  et  du  corps  papillaire  ;  celle  des  érup- 
tions écailleuses  nous  a  mieux  fait  apprécier  la  nature  de  l'épi- 
derme.  Déjà  mes  recherches  sur  les  scrophules  m'ont  conduit  à  des 
notions  plus  certaines  sur  l'économie  vitale  des  glandes  et  du 
système  lymphatique.  Qui  sait  enfin ,  si  des  méditations  plus  pro- 
longées sur  les  symptômes  affreux  de  l'éléphantiasis ,  n'ajouteront 
pas  à  nos  découvertes  sur  l'appareil  cellulaire ,  et  si  un  examen 
plus  exact  des  exostoses  et  des  caries  vénériennes ,  ainsi  que  de  tous 
les  phénomènes  qui  leur  appartiennent,  ne  résoudra  pas  quelque 
problème  sur  l'acte  physiologique  de  l'ossification,  qui  a  déjà  coûté 
tant  d'expériences! 

§.  XXXV.  Toutefois,  aucun  phénomène  ne  me  semble  plus 
susceptible  d'être  éclairci  par  l'étude  de  la  pathologie  cutanée , 
que  celui  de  ces  étonnantes  sympathies ,  qui  font  continuellement 
correspondre  les  différens  systèmes  de  l'économie  animale.  Ce  sujet 
est  toujours  nouveau  pour  les  observateurs  physiologistes  j  la  con- 
nexion la  plus  frappante  est,  sans  contredit,  celle  du  système  der- 
moïde  avec  les  membranes  muqueuses  de  l'estomac ,  dans  les  pre- 
miers paroxysmes  de  la  petite-vérole  :  ce  dernier  organe  se  con- 
tracte dans  cet  exanthème,  et  est  violemment  irrité  par  des  nausées 
ou  par  des  vomissemens.  L'appareil  respiratoire  n'est  pas  moins 
lié  avec  la  peau ,  qui  se  couvre  d'une  eflflorescence  farineuse  dans 
la  troisième  période  de  la  phthisie  pulmonaire.  Si  l'on  pouvoit 
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ignorer  les  sympathies  du  système  dermoïde  avec  les  parties  géni- 
tales ,  il  n^y  auroit  qu'à  rappeler  que  Finfection  syphilitique  de  ces 
parties ,  coïncide  souvent  avec  les  ulcérations  de  l'intérieur  de  la 
gorge.  Mais  le  fait  le  plus  remarquahle  que  nous  ayons  découvert 
par  la  pathologie  cutanée ,  est  celui  d'une  femme  de  mauvaise  vie, 
atteinte  d'une  dartre  furfuracée  qui  occupoit  tout  le  sein  gauche  : 
toutes  les  fois  qu'elle  grattoit  long-temps  le  mamelon  malade,  elle 
étoit  entraînée  dans  des  pollutions  voluptueuses.  Un  habitant 
d'Arras  vint  me  consulter.  Il  avoit  une  émission  de  liqueur  sémi- 
nale, quand  il  cherchoit  à  apaiser  le  prurit  violent  qu'excitoit,  à 
la  marge  de  l'anus,  la  présence  d'une  dartre  miliaire.  Lorry  ra- 
conte qu'un  sexagénaire  éprouvait  une  démangeaison  insuppor- 
table à  la  cuisse  ,  et  qu'en  se  grattant ,  il  ne  tardoit  pas  à  être  affoi- 
hli  par  une  éjaculation  abondante.  Qui  ne  sait  pas  que  les  appé- 
tences vénériennes  deviennent  souvent  extraordinaires  chez  les 
individus  affligés  de  certaines  maladies  de  peau,  surtout  lorsque 
ces  affections  ont  envahi  la  totalité  du  système  dermoïde  ?  Quel- 
quefois aussi ,  par  l'atonie  universelle  de  ce  même  système ,  il  se 
manifeste  un  phénomène  absolument  contraire.  J'ai  cité  naguère 
l'exemple  d'un  malheureux  matelot,  qui,  pendant  l'hiver,  s'étoit 
plongé  dans  la  Seine  jusqu'aux  reins,  et  chez  lequel  la  peau,  acci- 
dentellement frappée  d'une  rigidité  morbifique  ,  détermina  une 
impuissance  virile  dont  il  ne  s'est  jamais  rétabli.  On  verra  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage ,  que  des  maladies  cutanées,  parvenues  à  un 
degré  d'intensité  très-considérable ,  ont  retardé  la  puberté  dans 
les  deux  sexes ,  et  ont  radicalement  énervé  l'appareil  de  la  repro- 
duction. Pallas,  dans  son  J^oyage  en  Russie  ,  rapporte  que  les 
Cosaques  du  Jaik  sont  très-fréquemment  attaqués  d'une  lèpre  en- 
démique dans  les  contrées  qu'ils  habitent.  Cette  lèpre  ,  accompa- 
gnée de  douleurs  vives  dans  les  articulations ,  attaque  d'ordinaire 
ceux  qui  sont  à  la  fleur  de  l'âge ,  et  pourtant  elle  donne  une  aver- 
sion invincible  pour  les  plaisirs  de  l'amour.  Je  m'abstiens  d'allé- 
guer d'autres  faits  pathologiques ,  qui  démontrent  qu'en  général , 
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plus  est  important  le  rôle  que  joue  un  organe  dans  l'économie  ani- 
male, plus  ses  relations  avec  les  autres  organes  sont  intimes  et 
étendues.  La  peau  est  l'aboutissant  commun  de  tous  les  nerfs  ,  de 
tous  les  vaisseaux  artériels ,  veineux  et  lymphatiques  ;  elle  est  le 
foyer  le  plus  actif  de  la  sensibilité  humaine;  toutes  les  parties  élé- 
mentaires du  corps  concourent  à  la  former  ;  chacune  de  ces  par- 
ties lui  imprime ,  pour  ainsi  dire ,  des  propriétés  de  sa  façon. 
Faut-il  s'étonner  du  nombre  et  du  pouvoir  de  ses  influences  sym- 
pathiques, dans  ses  divers  états  de  maladie? 

§.  XXXVI.  L'histoire  physiologique  des  correspondances  que 
la  peau  entretient  avec  les  autres  systèmes  de  l'économie  vivan- 
te, jette  nécessairement  un  jour  nouveau  sur  les  rétropulsions 
des  maladies  cutanées.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  dire  rigoureuse- 
ment que  la  matière ,  ou  les  humeurs  particulières  qui  signalent 
extérieurement  ces  maladies ,  puissent  se  déplacer  d'un  organe  à 
l'autre,  il  s'opère  néanmoins  des  refoulemens  et  des  transports 
manifestes  de  l'irritation  morbifique,  lorsqu'une  issue  quelcon- 
que lui  est  fermée.  En  général ,  nous  avons  observé  que  le  phé- 
nomène des  rétropulsions  étoit  d'autant  plus  pernicieux ,  qu'il  a 
lieu  dans  les  exanthèmes  que  les  médecins  chniques  regardent 
comme  étant  en  quelque  sorte  dépuratoires  :  de  ce  nombre  sont 
les  varioles,  les  rougeoles,  les  fièvres  miliaires,   les  érysipèles 
de  divers  genres,  etc.  Souvent,  sans  autre  signe  précurseur  qu'un 
léger  frisson  métastatique ,  ces  exanthèmes  abandonnent  soudai- 
nement la  peau ,  pour  se  jeter  sur  quelque  viscère  important ,  et 
en  détruire  la  vitalité  :  dès-lors  l'acte  de  la  coction  est  interrom- 
pu; il  survient  de  l'anxiété,  une  suffocation  véhémente,  des  dé- 
faillances ;  la  mort  arrive  en  quelques  heures.  Quelquefois  pour- 
tant la  nature  parvient  à  se  débarrasser  ;  la  crise  se  déclare  aussi- 
tôt par  des  douleurs  énormes  dans  les  bras  et  dans  les  cuisses ,  par 
un  flux  d'urine  plus  abondant,  ou  par  la  formation  d'un  abcès. 
C'est  ce  dernier  procédé  que  nous  imitons,  lorsqu'en  pareil  cas 
nous  pratiquons  des  vésicatoires ,  des  cautères  et  autres  émonctoi- 
I  3. 
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res.  Pour  ce  qui  est  des  exanthèmes  chroniques,  leur  rétropulsion 
ne  s'exécute  point  communément  d'une  manière  aussi  prompte  : 
cependant  il  peut  arriver  que  ces  maladies  reportent  leurs  effets 
irritans  vers  le  cerveau,  vers  le  poumon,  ou  vers  d'autres  parties 
non  moins  essentielles  de  l'organisation.  J'ai  vu  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  la  répercussion  de  la  gale  produire  un  accès  de  folie  chez 
une  femme  ;  une  infiltration  universelle  du  tissu  cellulaire  chez 
un  enfant.  J'ai  vu  les  dartres  déterminer  l'apoplexie,  le  catarrhe 
suffocant,  etc.  Une  ouvrière  en  linge  avoit  une  teigne  furfura- 
cée  ,  dont  elle  parvint  à  se  délivrer  par  des  lotions  réitérées  d'eau 
de  Saturne.  Elle  devint  aveugle.  Depuis  cette  époque ,  son  triste 
état  s'est  un  peu  amélioré  par  les  purgatifs.  La  gourme  muqueu- 
se ,  par  ses  métastases ,  cause  des  diarrhées ,  des  gonflemens  dans 
les  articulations  et  dans  le  bas-ventre  des  enfans  •,  par  une  action 
plus  fatale  encore ,  elle  attaque  les  glandes  du  mésentère ,  et 
trompe  les  regards  par  une  bénignité  apparente.  Il  paroit  que  les 
rétropulsions  des  maladies  cutanées  avoient  été  observées  par  les 
anciens  maîtres  de  l'art,  et  qu'ils  les  regardoient  comme  très-re- 
doutables. J'ai  pourtant  obtenu  des  succès  dans  leur  traitement, 
par  le  secours  des  emplâtres  vésicans  ;  quelquefois  aussi ,  tous  les 
moyens  qu'on  emploie ,  sont  infructueux  pour  les  combattre  ; 
alors  elles  sont  d'autant  plus  à  craindre,  qu'elles  sont  peu  appa- 
rentes, et  qu'on  ne  s'aperçoit  que  fort  tard  de  leur  danger;  il 
n'est  pas  rare  de  voir  que  les  malades  s^applaudissent  de  leur  gué- 
rison ,  parce  que  l'affection  ne  donne  plus  aucun  symptôme  d'ir- 
ritation et  d'existence  :  cependant  les  viscères  deviennent  squir- 
reux.  Lorry  se  souvenoit  d'avoir  vu,  à  Lyon,  tin  homme  qui, 
d'après  le  conseil  d'un  charlatan  ,  avoit  opéré  la  répercussion 
d'une  dartre ,  à  l'aide  d'un  topique  astringent.  Il  n'éprouvoit  au- 
cune doideur  ;  mais  son  foie  resta  singulièrement  endurci.  Au  sur- 
plus ,  j'ai  eu  occasion  d'étudier,  dans  l'hôpital  Saint-Louis ,  les  si- 
gnes précurseurs  de  la  rétropulsion  des  maladies  cutanées.  On  doit 
juger  qu'elle  est  sur  le  point  de  s'effectuer ,  lorsque  le  système 
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dennoïde  reprend  la  couleur  qui  lui  est  propre  ,  et  que  l'individu 
n'entre  pas  néanmoins  dans  une  complète  convalescence;  quand 
les  accidens  intérieurs  semblent  augmenter  aux  dépens  des  acci- 
dens  extérieurs  ;  lorsqu'ily  a  du  trouble  dans  les  fonctions  natu- 
relles ;  lorsqu'il  se  manifeste  des  anxiétés  précordiales ,  des  verti- 
ges, des  doideurs  articulaires,  etc.  :  enfin  j'ajouterai,  comme  un 
dernier  résultat  de  mes  observations  cliniques,  que  les  rétropul- 
sions  morbifiques  sont  essentiellement  subordonnées  à  la  loi  puis- 
sante des  sympathies.  C'est  pourquoi  les  membranes  muqueuses 
qui  correspondent  le  plus  directement  avec  le  système  dermoïde, 
reçoivent  toujours  les  premières  atteintes ,  etc.  L'influence  de 
l'âge  détermine  commiuiément  le  lieu  qui  doit  être  spécialement 
atteint  :  dans  les  enfans,  par  exemple,  les  rétropulsions  sont  par- 
fois suivies  de  l'hydrocépliaîe  ou  de  la  surdité  ;  chez  les  jeunes  gens , 
on  leur  voit  succéder  la  phthisie  pulmonaire  ou  le  catarrhe  aigu  ; 
dans  les  vieillards,  c'est  l'ascite,  l'œdème  des  extrémités  inférieu- 
res, l'ulcération  de  la  vessie,  etc.  Il  importe  de  ne  pas  négliger  la 
considération  du  sexe  et  de  la  prédominance  de  l'organe  utérin  , 
qui  donne  lieu  à  des  métastases  irrémédiables ,  particulièrement  à 
l'époque  si  orageuse  de  la  cessation  du  flux  menstruel. 

§.  XXXVII.  En  parcourant  les  divers  points  de  vue  physiolo- 
giques, qu'a  pu  m'offrir  l'étude  des  maladies  de  la  peau,  j'ai  né- 
cessairement appliqué  mon  attention  au  singulier  rapport  que  ces 
maladies  conservent  avec  l'intégrité  des  sécrétions  et  des  excré- 
tions habituelles.  Quand  la  matière  de  ces  sécrétions  et  de  ces  ex- 
crétions ne  prend  point  sa  route  accoutumée ,  elle  ravage  le  système 
dermoïde.  La  dartre  scabioïde  des  pauvres,  tient  presque  toujours 
à  une  interception  de  la  transpiration.  Les  saletés  qui  s'accumu- 
lent sur  l'épiderme  ,  y  font  naître  des  écailles  ,  des  pustules ,  des 
phlyctènes,  etc.  Le  flux  hémorroïdal,  par  exemple,  peut  appar- 
tenir à  l'un  et  à  l'autre  sexe.  Ce  flux  paroit  nécessaire  à  l'économie 
animale  ,  parce  qu'il  est  favorable  au  dégorgement  de  la  veine  des 
portes.  Il  y  avoit,  à  l'hôpital  Saint-Louis,  un  infortuné  maître  d'é- 
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cole,  dont  le  visage  devenoit  affreusement  couperosé,  quand  ce 
flux  salutaire  lui  manquoit.  On  peut  rapporter  des  phénomènes 
analogues  à  la  suppression  des  menstrues.  Nous  avons  vu  quelque- 
fois cette  suppression  suivie  d'une  éruption  générale  des  papules. 
J'ai  eu  l'occasion  de  recueillir,  dans  l'intérieur  de  l'hôpital  Saint- 
Louis,  un  grand  nombre  d'observations  sur  les  dartres  causées  par 
l'exubérance  du  lait,  chez  les  femmes  qui  n'ont  pas  nourri,  ou  qui 
sèvrent  inopinément  leurs  enfans.  Ces  dartres,  qui  tiennent  à  un 
désordre  interne  des  glandes  lymphatiques  et  du  tissu  muqueux , 
sont  les  plus  rebelles  aux  moyens  curatifs.  Les  bains,  ordinairement 
si  salutaires,  redoublent  quelquefois  leur  intensité  ;  elles  sont  accom- 
pagnées de  douleurs  violentes ,  éparses  çà  et  là  dans  l'économie 
animale,  qui  se  dirigent  tantôt  vers  la  tête  ,  pour  troubler  les  fonc- 
tions cérébrales  ou  embarrasser  l'exercice  de  l'ouïe;  tantôt  vers  la 
poitrine ,  pour  opprimer  la  respiration  ;  tantôt  vers  les  entrailles , 
pour  provoquer  des  coHques  nerveuses  ou  intercepter  le  flux  des 
menstrues,  etc.  Je  tracerai  le  tableau  de  ces  douleurs  extraordi- 
naires, qui,  ce  me  semble,  ont  échappé  jusqu'à  ce  jour  à  la  saga- 
cité vigilante  des  observateurs  cliniques. 


CINQUIÈME  SECTION, 

CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES    SUR    LES    PROCÉDÉS    CURATIFS  APPLIQUÉS 
AU    TRAITEMENT    DES    MALADIES    DE    LA    PEAU. 

§.  XXXVIIL  Après  une  étude  si  grande ,  si  variée ,  des  symp- 
tômes et  du  génie  particulier  des  affections  cutanées  ;  après  un 
dénombrement  exact  de  leurs  causes  et  de  tous  les  points  de  vue 
physiologiques  qu'elles  présentent ,  nous  avons  dû  discuter ,  ap- 
profondir les  règles  relatives  à  leur  traitement.  Cette  partie  étoit , 
sans  contredit ,  la  plus  essentielle  de  nos  recherches ,  puisqu'elle 
est  le  terme  unique  que  nous  devons  nous  efforcer  d'atteindre.  Il 
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ne  suffit  pas  toutefois,  pour  y  parvenir,  de  faire  disparoître  les  em- 
preintes morbifiques  qui  souillent  l'extérieur  du  système  der- 
moïde  ;  de  nettoyer ,  en  quelque  sorte ,  cette  grande  surface  sen- 
sible, en  lui  rendant  l'éclat  qu'elle  a  perdu;  il  faut  arriver  à  la 
source  du  mal,  et  agir  quelquefois  d'après  une  multitude  d'indica- 
tions différentes  :  tout  se  réunit  pour  rendre  ce  sujet  difficile ,  et 
souvent  même  impénétrable.  J'ai  cru  en  conséquence,  que  pour 
établir  d'une  manière  décisive  la  thérapeutique  des  maladies  cu- 
tanées, il  falloit  non-seulement  détourner  les  causes  sans  nombre 
d'où  elles  dérivent,  mais  apprécier  plus  profondément  qu'on  ne 
l'a  fait  avant  nous ,  le  travail  particulier  de  la  nature  dans  ces 
sortes  de  maladies.  Voici  encore  une  matière  qui  réclame  les  com- 
binaisons les  plus  vastes  et  les  méditations  les  plus  soutenues. 

§.  XXXIX.  L'homme  qui  s'est  tissu  des  vêtemens  ,  qui  est  en 
outre  armé  de  ses  puissantes  mains,  pour  défendre  et  protéger  la 
surface  de  ses  tégumens  contre  les  atteintes  nuisibles  des  corps  qui 
l'environnent,  est  cependant  celui  des  êtres  vivans  dont  le  sys- 
tème dermoïde  est  exposé  à  un  plus  grand  nombre  d'altérations. 
Le  premier  devoir  du  médecin  qui  cherche  à  y  remédier ,  est  donc 
de  prévenir  ou  d'éloigner  toutes  les  causes  qui  peuvent  blesser  la 
peau,  et  d'entretenir  toutes  celles  qui  favorisent  son  énergie  et 
son  activité.  Des  bains  fréquens ,  des  lotions  réitérées ,  des  frictions 
douces ,  etc. ,  ne  contribuent  pas  peu  à  remplir  cette  indication 
salutaire  :  la  nature  elle-même  nous  en  montre  la  nécessité  dans 
l'instinct  des  animaux.  Les  oiseaux,  par  exemple,  dont  la  plu- 
part sont  destinés  à  voyager  dans  les  régions  brûlantes  de  l'air  , 
ont  les  plumes  enduites  d'une  matière  onctueuse,  à  laquelle  ils 
ont  recours  pour  les  lubrifier  :  les  quadrupèdes  se  lèchent  en  se 
frottant  contre  les  arbres,  se  plongent  dans  les  fleuves,  etc.  Au 
surplus,  l'humectation  journalière  de  la  peau  humaine,  n'a  pas 
seulement  pour  effet  de  la  purger  des  immondices  qui  la  cou- 
vrent; elle  excite  encore  l'action  des  vaisseaux  qui  s'y  distribuent, 
et  favorise  généralement  toutes  ses  fonctions.  On  sait  d'ailleurs 
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que  l'appareil  tégumentaire  est  parsemé  de  glandes  sébacées ,  d'où 
jaillit  contiiiuellemeiit  une  huile  destinée  à  la  rendre  plus  souple 
et  plus  flexible.  Cette  liqueur  abonde  dans  la  jeunesse ,  diminue 
dans  la  vieillesse  ,  et  chez  les  adultes  habituellement  condamnés  à 
un  exercice  violent  :  elle  tarit  pareillement  chez  les  hommes  qui 
habitent  des  pays  très-chauds.  Ne  voit-on  pas  déjà  combien  seroit 
profitable  à  l'humanité  l'établissement  des  bains  publics,  soit  dans 
les  villes ,  soit  dans  les  campagnes ,  et  combien  ce  grand  moyen 
d'hygiène  publique  exige  la  surveillance  des  magistrats?  Les  onc- 
tions pratiquées  par  les  anciens  évitoient  une  foule  de  maladies 
cutanées. 

§.  XL.  C'est  en  observant  les  affections  de  la  peau  sur  un  théâ- 
tre aussi  étendu  que  l'hôpital  Saint-Louis,  que  j'ai  appris  à  étu- 
dier leur  curabilité  d'après  la  nature  et  l'intensité  de  leurs  cau- 
ses ,  qu'aucun  voile  n'a  pu  dérober  à  mes  regards.  Des  maladies 
cutanées  qui  surviennent  chez  des  hommes  d'ailleurs  bien  por- 
tans  ,  par  des  causes  purement  externes ,  comme ,  par  exemple , 
par  des  lésions  mécaniques,  par  la  morsure  des  insectes,  par  la 
contagion,  etc.,  cèdent  aisément  à  nos  procédés  curatifs;  mais  quand 
les  maladies  proviennent  d'une  disposition  cachée  dans  le  système 
lymphatique ,  et  qu'elles  tiennent  à  des  causes  très-anciennes , 
elles  doivent  redoubler  d'intensité ,  toutes  les  fois  qu'on  les  com- 
bat par  des  moyens  foibles.  C'est  ainsi  que  je  n'ai  pas  trouvé  de 
causes  plus  difficiles  à  déraciner  que  les  causes  héréditaires.  Leur 
résistance  à  toute  guérison ,  vient  de  ce  qu'il  faudroit  changer  en- 
tièrement l'état  physique  habituel  des  individus,  influer  d'une 
manière  continue  sur  les  qualités  de  leurs  organes  et  sur  leur 
mode  de  sensibilité  et  d'irritabilité ,  et  introduire  enfin  les  modi- 
fications les  plus  remarquables  dans  leur  économie  :  les  mêmes 
obstacles  se  rencontrent  quand  les  causes  sont  nombreuses.  Si  des 
malades ,  profondément  énervés  par  la  diathèse  scrophuleuse  au 
scorbutique,  contractent  la  gale;  et  si  cette  affection  nouvelle 
n'est  pas  soudainement  guérie  ,  bientôt  elle  ne  cède  plus  aux  sim- 
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pies  médicamens  externes  5  elle  semble  faire  cause  commune  avec 
la  maladie  principale.  J'ai  souvent  été  le  témoin  d'un  phénomène 
très-important  en  pathologie  cutanée  :  c'est  que  ceux  qui  sont 
déjà  atteints  du  scorbut,  du  fa  vus  ou  d'une  dartre  quelconque, 
sont  très-difficilement  déhvrés  de  l'infection  vénérienne  :  n'est-ce 
pas  parce  que  le  système  lymphatique  ,  déjà  affi^ibli  par  une  alté- 
ration primitive ,  reste  sans  énergie  pour  effectuer  la  réaction? 

§.  XLI.  On  se  demande  aussi  quelquefois,  pourquoi  des  remè- 
des obtiennent  des  effets  si  différens,  dans  des  affections  qui ,  au 
premier  coup  d'oeil ,  paroissent  absolument  identiques  ?  Cette  op- 
position apparente  tient,  je  le  présume,  à  ce  que  le  médecin  n'a 
point  fait  une  étude  assez  sérieuse  du  travail  particulier  de  la  na- 
ture dans  les  maladies  cutanées.  Rien  sans  doute  n'étonne  davantage 
l'imagination ,  que  cette  marche  régulière  et  uniforme  que  sui- 
vent la  plupart  des  exanthèmes  à  mesure  qu'ils  se  développent  ; 
que  ce  tumulte  qui  s'excite  sur  la  peau,  par  la  simple  insertion 
d'un  virus  contagieux;  que  les  secousses  extraordinaires  que  su- 
bit cette  enveloppe  ,  lorsqu'elle  se  convertit  en  boutons ,  en  pus- 
tules, en  croûtes,  en  lamelles  furfuracées.  Deux  mouvemens  très- 
remarquables  semblent  généralement  présider  à  cet  étonnant 
phénomène;  l'un  se  passe  dans  le  système  vasculaire,  l'autre  dans 
le  système  dermoïde.  Souvent  rien  n'est  plus  difficile  à  reconnoî- 
tre  que  les  progrès  merveilleux  de  cette  coction  morbifique  ,  sur- 
tout pour  des  yeux  inexpérimentés.  Quand  la  peau  est  sèche  et 
rugueuse,  elle  annonce  que  l'éruption  est  encore  dans  sa  crudi- 
té -,  quand  la  peau  est  douce ,  et  que  les  urines  ainsi  que  les  autres 
excrétions  sont  chargées,  la  maladie  touche  à  son  déclin.  Dans 
quelques  maladies  cutanées ,  comme ,  par  exemple  ,  dans  la  petite- 
vérole  ,  la  peau  ressuscitée  d'un  premier  naufrage ,  est  exposée  à  un 
second  danger,  et  court  encore  de  nouveaux  hasards.  C'est  ce  qui 
arrive  principalement  quand  des  pustules,  dispersées  çà  et  là  snv 
toute  la  surface  du  corps,  subissent  une  suppuration  laborieuse 
et  prolongée.  Quelles  précautions  ne  faut-il  pas  prendre  alors , 
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pour  préserver  les  viscères  de  ces  foyers  impurs  !  Ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  des  exanthèmes  aigus,  peut  se  dire  également  des 
exanthèmes  chroniques,  parce  que  la  plus  grande  analogie  existe 
entre  ces  deux  genres  d'affection.  En  effet,  quoique  ces  derniers 
perpétuent  leur  irritation  pendant  plusieurs  années ,  ils  ont  ce- 
pendant une  période  de  crudité ,  dont  tous  les  phénomènes  se  dé- 
roulent aux  yeux  de  l'observateur  qui  a  la  patience  de  les  con- 
templer. Pendant  toute  cette  période,  les  tumeurs  de  la  peau  ont 
une  dureté  particulière ,  qui  n'offre  aucun  signe  de  terminaison. 
Cependant,  après  un  long  intervalle,  il  survient  un  changement 
heureux  :  la  rougeur  diminue,  les  tumeurs  s'affaissent,  les  ulcéra- 
tions s'améliorent,  et  il  se  déclare  des  symptômes  qui  annoncent 
que  véritablement  l'acte  de  la  coction  est  terminé.  Il  en  est  donc 
des  maladies  chroniques  comme  de  tant  d'autres  phénomènes  que 
la  nature  n'exécute  qu'avec  une  extrême  lenteur,  parce  que  le 
temps  n'est  rien  pour  elle,  et  qu'elle  compte  à  peine  les  siècles 
pour  l'accomphssement  de  ses  desseins. 

§.  XLIL  La  naissance  et  le  développement  des  affections  cuta- 
nées ,  s'opèrent  constamment  d'après  les  mêmes  lois  ;  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  de  leur  solution.  Des  mouvemens  funestes  à  l'écono- 
mie animale  peuvent  succéder  à  des  mouvemens  qui  avoient  été 
d'abord  salutaires ,  comme  cela  s'observe  quelquefois  dans  plu- 
sieurs dartres  rongeantes,  dans  certaines  espèces  de  lèpre,  dans 
l'éléphantiasis,  etc.  Dès-lors  il  n'y  a  plus  rien  à  espérer  de  la  na- 
ture, qui  n'exécutant  aucun  effort  heureux,  finit  par  se  nuire  à 
elle-même,  et  se  consume  par  sa  propre  activité.  Si  la  dégénéra- 
tion est  concentrée,  comme  dans  le  cancer,  on  peut  sans  doute 
recourir  au  feu  ou  à  l'instrument  tranchant  ;  mais  si  elle  gagne  les 
viscères  intérieurs  les  plus  essentiels  à  la  vie,  les  symptômes  em- 
pirent et  deviennent  formidables  par  leur  ténacité  :  tous  les  usa- 
ges de  la  peau  sont  interceptés,  et  l'organisation  entière  est  en- 
vahie par  la  matière  de  son  infection.  Le  marasme,  le  scorbut, 
l'anasarque,  etc.,  viennent  compliquer  une  aussi  fatale  catastro- 
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plie  :  les  malades  succombent  au  milieu  des  horreurs  el  des  tour- 
mens  inexprimables  de  la  lièvre  hectique. 

§.  XLIII.  Ne  voit-on  pas  déjà  combien  il  est  utile  pour  le  mé- 
decin clinique ,  de  suivre  la  nature  dans  ses  opérations ,  pour  ap- 
prendre à  imiter  ou  à  diriger  sa  marche  ?  Mais  une  autre  considé- 
ration s'est  présentée  à  moi  dans  le  cours  de  mes  recherches  sur 
le  traitement  des  maladies  cutanées.  En  méditant  avec  profon- 
deur sur  cette  intéressante  matière,  je  n'ai  pu  méconnoître  le  rôle 
avantageux  que  jouent  la  plupart  de  ces  maladies  pour  la  conser- 
vation humaine.  Semblables  aux  orages  de  l'univers ,  qui  purgent 
l'atmosphère  en  la  troublant,  elles  sont  envisagées,  par  le  patholo- 
giste  éclairé,  comme  des  fermens  purificateurs  qui  délivrent  le 
corps  vivant  de  quelque  substance  ennemie.  Le  vulgaire  lui-même 
est  souvent  averti  de  cette  vérité  physiologique  ,  par  le  spectacle 
fréquent  des  accidens  qui  succèdent  à  la  suppression  trop  prompte 
de  certaines  affections  dartreuses  ;  et  personne  n'ignore  les  vives 
alarmes  qu'il  témoigne,  lorsqu'on  fait  des  efforts  pour  en  opérer 
laguérison.  La  peau  devient  donc,  dans  plusieurs  circonstances, 
un  centre  de  fluxion ,  qui  fixe  en  quelque  sorte  le  destin  de  l'éco- 
nomie entière.  Un  homme  éprouvoit  un  catarrhe  chronique  de  la 
vessie;  il  en  fut  déhvré  par  une  éruption  herpétique,  qui  se  ma- 
nifesta dans  la  main  droite.  Un  littérateur  cessa  d'éprouver  les  ac- 
cès d'une  aliénation  mentale ,  à  laquelle  il  étoit  sujet  depuis  trois 
ans,  aussitôt  qu'une  dartre  squammeuse  se  fut  déclarée  sur  le 
cuir  chevelu.  M.  Strambio  observe  que  les  individus  atteints  de  la 
pélagre,  sont  exempts  des  autres  maladies  régnantes.  Lorry  dit 
avoir  vu  des  glandes  squirreuses  diminuer  considérablement  de  vo- 
lume ,  par  un  exanthème  inattendu.  Mais  le  fait  le  plus  remarqua- 
ble ,  est  celui  d'une  femme  tourmentée  par  des  douleurs  lancinan- 
tes dans  la  région  de  l'utérus ,  qui  lui  faisoient  redouter  l'invasion 
très-prochaine  du  cancer.  A  l'âge  de  retour,  le  système  dermoïde 
a  été  universellement  atteint  d'une  exfohation  furfuracée ,  et  les 
symptômes  intérieurs  se  sont  dès-lors  évanouis.  Le  fait  suivant 
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mérite  une  attention  très-particulière.  Un  vieillard  qui,  dans  sa 
jeunesse,  avoit  vécu  dans  le  luxe  et  les  grandeurs,  et  qui  s'étoit 
immodérémentlivréaux liqueurs  spiritueuses,  étoiten proie,  depuis 
l'âge  mur,  aux  paroxysmes  d'une  goutte  violente ,  dont  aucun  pro- 
cédé de  l'art  n'avoit  pu  pallier  les  tourmens.  Près  de  huit  mois  de 
l'année  étoient  presqu'infructueusement  employés  à  combattre 
les  dégoûts,  les  nausées,  le  long  supplice  des  insomnies,  les  spas- 
mes nerveux,  les  catarrhes  réitérés  de  la  membrane  muqueuse 
gutturale,  la  présence  de  vents  dans  le  conduit  intestinal,  la  cons- 
tipation ,  l'embarras  du  flux  des  urines ,  les  phlegmasies  chroni- 
ques des  entrailles  irritées,  et  surtout  la  sensation  horrible  d'une 
sorte  de  déchirement  dans  les  ligamens  des  pieds  et  des  genoux , 
symptôme  si  fréquent  dans  le  cours  de  cette  désolante  maladie. 
Métamorphose  surprenante;  tant  d'accidens  qui  se  succédoient 
et  s'enchaînoient  pour  ainsi  dire  réciproquement ,  disparurent 
d'une  manière  soudaine  à  l'époque  fameuse  où  les  troubles  poli- 
tiques commencèrent  à  agiter  la  France.  Cet  individu,  double- 
ment malheureux ,  perdit  sa  fortune  et  ses  dignités  ;  et  le  vif  cha- 
grin qu'il  en  éprouva,  produisit  un  changement  incompréhensi- 
ble dans  son  existence  physique.  Il  cessa  de  souffrir;  mais  tout 
son  corps  fut  recouvert  d'une  éruption  écailleuse  dont  l'aspect 
étoit  hideux  et  repoussant  :  il  perdit  l'usage  de  ses  doigts ,  qui 
étoient  comme  enduits  d'une  concrétion  tophacée.  Dès-lors  plus 
de  douleurs  internes  :  les  fonctions  des  viscères  reprirent  le  calme 
et  la  vigueur  de  la  santé  ;  l'appétit  étoit  vorace ,  et  les  digestions 
s'effectuoient  avec  une  régularité  inaltérable.  Ce  ne  fut  pas  sans 
péril  qu'on  essaya,  quelque  temps  après,  de  faire  disparoître 
cette  affection  cutanée ,  par  divers  topiques  qu'il  seroit  trop  long 
de  rappeler.  On  observa  qu'à  mesure  que  le  système  dermoïde 
se  nettoyoit  et  se  purgeoit  de  la  matière  arthritique ,  qui  parois- 
soit  s'y  être  déposée  ,  le  bas-ventre  se  tuméfioit ,  et  que  la  poi- 
trine surtout  éprouvoit  une  anxiété  suffocante.  On  renonça  aus- 
sitôt au  projet  qu'on  avoit  conçu  de  le  guérir.  Il  semble  donc 
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qu'au  milieu  de  cette  association  admirable  de  systèmes  organi- 
ques ,  réquilibre  ne  se  maintienne  que  lorsque  les  uns  servent , 
pour  ainsi  dire,  d'émonctoire  aux  autres;  la  peau  surtout  est  l'or- 
gane que  la  nature  choisit  de  préférence  pour  l'accomplissement 
des  crises  qui  suivent  la  solution  des  maladies  chroniques.  Je  con- 
nois  un  ouvrier  qui  a  échappé  aux  progrès  de  la  plithisie  pulmo- 
naire ,  par  une  dartre  miliaire  qui  lui  couvre  la  totalité  de  la  face. 
L'ingénieux  Baillou ,  ce  praticien  d'immortelle  mémoire ,  qui  rap- 
pela dans  les  murs  de  Paris  les  beaux  jours  de  la  médecine  grec- 
que 5  avoit  profondément  médité  sur  ce  phénomène ,  et  en  tiroit 
des  principes  de  la  plus  haute  conséquence. 

§.  XLIV.  Qu'on  réfléchisse  maintenant  aux  précautions  sages 
que  réclame  la  thérapeutique  des  maladies  cutanées.  Aussi  ce  n'est 
qu'après  m'être  long-temps  livré  à  ces  méditations  préliminaires, 
que  j'ai  entrepris,  avec  quelques  succès,  différens  essais  de  trai- 
tement. Je  déclare  donc  avec  cette  assurance,  ou  pour  mieux  dire 
avec  cette  sorte  d'autorité  que  me  donne  une  longue  application 
sur  des  objets  aussi  intéressans,  qu'aucune  partie  de  l'art  n'ofFroit 
plus  d'erreurs  à  détruire.  Quels  obstacles  n'opposoit  point  à  ses 
progrès ,  l'absurde  doctrine  des  médicamens  prétendus  spécifi- 
ques ,  qui  n'est  que  trop  consolidée  par  les  préjugés  les  plus  an- 
ciens ?  Mais  ,  pour  me  servir  de  l'expression  hardie  du  profond 
Stahl,  c'est  abuser  de  l'autorité  que  de  ne  se  conduire  que  par 
elle.  Je  n'ai  pas  craint ,  en  conséquence ,  de  démontrer  les  fautes 
qu'avoit  fait  commettre  l'ignorance  des  dogmes  physiologiques  : 
j'ai  tout  ramené  aux  principes  fondamentaux  qui  dirigent  le  trai- 
tement des  autres  maladies  :  j'ai  prouvé  que  les  remèdes  auxquels 
on  attribue  une  action  particulière  sur  les  altérations  de  la  peau , 
n'agissent,  pour  la  plupart,  qu'en  influant  sur  l'activité  des  exha- 
lans ,  qu'en  provoquant  l'action  du  système  lymphatique  ,  qu'en 
suscitant  les  évacuations  alvines  ou  le  flux  des  urines,  ou  enfin 
en  modifiant ,  d'une  manière  quelconque ,  la  puissance  des  pro- 
priétés vitales.  Ainsi  donc ,  rendre  au  système  dermoïde  l'énergie 
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physique  dont  il  jouit  dans  l'état  ordinaire  de  santé ,  rétablir  ses 
rapports  nombreux  avec  les  autres  systèmes  de  l'économie  vivante, 
le  mettre  en  harmonie  avec  toutes  les  fonctions  ,  tel  est  le  but  que 
se  propose  le  médecin  éclairé ,  comme  on  le  verra  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage.  Que  deviennent  dès-lors  ces  volumineuses  com- 
pilations publiées  par  le  charlatanisme  ou  la  cupidité,  touchant 
les  vertus  faussement  attribuées  à  une  foule  de  recettes  insigni- 
fiantes ?  Pour  dissiper  toute  erreur,  j'ai  soumis  à  des  épreuves 
nouvelles  une  foule  de  substances  généralement  employées ,  de 
nos  jours ,  contre  les  maladies  des  tégumens  j  telles  sont ,  parmi 
les  végétaux  ,  la  dentelaire,  la  douce-amère,  la  morelle  et  autres 
plantes  narcotiques  ;  parmi  les  minéraux,  les  préparations  mer- 
curielles,  antimoniales,  saturnines,  cuivreuses;  l'oxide  de  man- 
ganèse, le  sulfate  d'alumine,  le  nitrate  de  potasse,  le  muriate  de 
soude ,  le  charbon  ,  et  particulièrement  le  soufre ,  auquel  j'ai  fait 
obtenir  une  prééminence  qu'il  n'avoit  pas  auparavant.  J'ai  cher- 
ché à  apprécier  justement  les  effets  des  graisses  oxygénées ,  des 
fomentations  huileuses,  des  bains,  des  eaux  thermales  et  miné- 
rales ,  etc.  :  j'ai  recueilli  plusieurs  faits  sur  les  résultats  favorables 
de  la  saignée,  dans  le  traitement  des  dartres,  de  la  gale,  etc.  :  je 
n'ai  pu  méconnoître  également  Futilité  des  escarotiques ,  qui  im- 
primant un  violent  stimulus  à  la  peau ,  changent  l'ordre  de  ses 
mouveniens  organiques ,  et  détruisent  l'espèce  de  sécrétion  mor- 
bifique  dont  ce  système  a  contracté  l'habitude.  On  attache  une 
grande  confiance  aux  vésicatoires ,  aux  cautères ,  aux  sétons ,  à 
tous  les  ulcères  artificiels  :  je  présenterai  des  observations  curieu- 
ses sur  l'application  de  ces  moyens.  Je  ne  puis  que  les  énoncer 
dans  ce  moment  ;  car  le  seul  objet  de  ce  discours  est  de  concen- 
trer des  vérités  que  je  développerai  avec  beaucoup  plus  d'éten- 
due ,  à  mesure  que  je  traiterai  chaque  point  de  la  science. 
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SIXIÈME  SECTION. 

EXPOSITION    SOMMAIRE    DE    LA    MÉTHODE    QUE    j'AI    SUIVIE  DANS    LA 
CONFECTION    DE    CET    OUVRAGE. 

§.  XLV.  Il  faut  comparer  celui  qui  entre  dans  une  science 
nouvelle ,  à  un  voyageur  qui  arrive  pour  la  première  fois  dans 
un  pays  solitaire ,  et  que  les  hommes  n'ont  point  encore  fréquenté. 
Les  différons  lieux  qu'il  parcourt,  bien  loin  d'être  des  sentiers 
battus ,  sont  couverts  d'obstacles  et  de  précipices  :  de  loin  en  loin 
seulement  il  rencontre  quelques  espaces  qu'il  peut  parcourir 
avec  facilité.  Telle  a  été  ma  propre  situation,  au  sein  de  l'im- 
mense carrière  que  j'ai  suivie.  J'avois  commencé  à  peine  l'étude 
particulière  des  altérations  inorbifiques  de  la  peau,  que  cet  or- 
gane ,  qui  accomplit  des  fonctions  si  importantes  et  si  immédiate- 
ment nécessaires  à  l'entretien  de  la  vie ,  mais  qui ,  d'une  autre 
part,  est  le  plus  sujet  aux  maladies,  et  le  plus  ouvert  aux  levains 
et  à  tous  les  germes  de  la  contagion  rapide ,  a  embarrassé  en  quel- 
que sorte  mon  esprit,  par  des  phénomènes  et  des  points  de  vue 
innombrables.  Afin  de  me  garantir  des  fausses  routes  dans  une 
matière  aussi  épineuse,  j'ai  adopté,  comme  je  l'ai  déjà  dit  en 
commençant  ce  discours,  la  méthode  exacte  et  rigoureuse,  qui  a 
tant  favorisé  les  progrès  de  l'histoire  naturelle  dans  ces  temps 
modernes.  Je  ne  chercherai  point  à  relever  ici,  par  des  éloges, 
cette  méthode  ainsi  que  les  grands  avantages  qu'elle  présente. 
Qu'on  examine  seulement  les  résultats  glorieux  des  voyages  scien- 
tifiques où  elle  a  brillé,  et  qu'elle  a  rendus  si  profitables;  qu'on 
se  rappelle  les  productions  infinies  qu'elle  a  fait  découvrir;  qu'on 
songe  au  chaos  qu'elle  a  dissipé ,  à  l'ordre  qu'elle  a  mis  dans  la 
classification  des  êtres,  à  l'essor  qu'elle  a  donné  au  génie  et  à  la 
mémoire  ;  qu'on  voie  comme  elle  a  assuré  nos  pas  et  agrandi  nos 
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conceptions  ;  qu'on  admire  enfin  l'impulsion  rapide  qu'elle  com- 
munique, de  nos  jours,  à  nos  recherches  et  à  nos  découvertes, 
l'énergie  extraordinaire  qu'elle  imprime  à  toutes  les  combinaisons 
savantes,  et  l'on  sera  soudainement  convaincu  qu'elle  est  le  plus 
puissant  levier  dont  puisse  s'aider  l'esprit  humain. 

§.  XL VI.  Une  des  grandes  fautes  auxquelles  on  s'expose ,  quand 
on  entreprend  l'étude  des  sciences  naturelles ,  c'est  de  transiger 
avec  une  vitesse  répréhensible  sur  le  résultat  des  faits  observés  : 
aussi  n'ai-je  voulu  arrêter  encore  aucune  classification.  Je  me  suis 
contenté  de  grouper  les  maladies  à  mesure  qu'elles  ont  paru 
m'offrir  des  points  d'affinité ,  ou  les  traits  les  plus  frappans  de  leur 
analogie  et  de  leur  ressemblance.  Une  révolution  dans  une  scien- 
ce ,  en  entraîne  nécessairement  une  autre  dans  le  langage  :  j'ai  été 
forcé  par  conséquent  de  rectifier  ,  de  perfectionner ,  de  créer 
même  la  nomenclature  dont  je  me  suis  servi  dans  la  rédaction  de 
cet  ouvrage.  Gomment  exprimer  en  effet  de  nouvelles  choses, 
sans  recourir  à  de  nouveaux  mots?  Cette  nomenclature  s'est,  du 
reste ,  naturellement  composée  dans  mon  esprit ,  à  mesure  que  le 
champ  de  l'observation  s'agrandissoit  devant  moi  :  mais  je  l'ai  ren- 
due aussi  concise  qu'il  m'a  été  possible ,  persuadé  que  l'erreur  se 
ghsse  constamment  dans  la  diffusion.  Il  m'a  paru  convenable  de 
quahfier  les  affections  dont  je  traite ,  par  le  caractère  physique 
de  l'éruption  dominante,  selon  qu'elles  se  manifestent,  par  des 
squammes,  des  croûtes,  des  pustules,  de  phlyctènes,  etc.  J'ai 
ajouté  quelquefois  une  dénomination  secondaire  pour  indiquer 
un  attribut  de  plus.  Telle  est  la  disposition  simple  que  j'ai  don- 
née à  mon  ouvrage  :  cette  disposition  m'a  paru  préférable  à  une 
forme  qui  eut  été  plus  dogmatique,  dans  l'état  d'enfance  où  se 
trouve  cette  partie  de  la  médecine  humaine. 

§.  XL VII.  Pour  imprimer  un  plus  grand  sceau  d'authenticité 
à  ce  que  j'ai  écrit,  pour  ajouter  à  l'énergie  et  à  la  puissance  de 
mes  discours ,  pour  perpétuer  et  animer  en  quelque  sorte  tous 
mes  tableaux,  j'ai  cru  devoir  recourir  à  l'artifice  ingénieux  du 
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pinceau  et  du  burin.  J'ai  voulu  fortifier  les  impressions ,  par  l'i- 
mage  physique  des  objets  que  je  désirois  offrir  à  la  contempla- 
tion du  pathologiste  :  j'ai  voulu  enfin,  par  les  couleurs  efîrayan- 
tes  du  peintre ,  instruire  pour  ainsi  dire  la  vue  par  la  vue ,  faire 
ressortir  et  contraster  davantage  les  caractères  des  maladies  de  la 
peau ,  fixer  leurs  moindres  nuances ,  frapper  en  un  mot  les  sens 
de  mes  lecteurs,  et  reproduire  vivans  devant  eux  les  divers  phé- 
nomènes qui  avoient  étonné  mes  regards.  Ce  nouveau  secours 
peut  sans  doute  introduire  plus  de  précision  dans  la  médecine 
descriptive ,  et  l'affranchir  désormais  du  reproche  qu'on  lui  a 
fait,  d'être  une  science  conjecturale.  Les  moyens  thérapeutiques 
deviennent  plus  certains,  toutes  les  fois  que  les  affections  morbi- 
fiques  sont  plus  fidèlement  et  plus  exactement  retracées  :  c^est 
alors  seulement  que  la  médecine  prend  son  véritable  rang  parmi 
les  sciences  physiques  et  naturelles. 

§.  XLVIII.  C'est  avec  une  persévérance  peu  commune,  c'est 
avec  une  sorte  de  passion,  que  j'ai  poursuivi  le  cours  de  cette 
longue  et  pénible  étude;  et  peut-être  l'ouvrage  que  je  mets  au 
jour  est-il  digne  de  quelque  renommée  par  la  multitude  et  l'im- 
portance des  faits  qu'il  renferme.  Les  élèves  nombreux  qui  sont 
venus  s'essayer  avec  moi  à  ce  nouveau  genre  d'observation ,  sa- 
vent les  dégoûts  que  j'ai  surmontés,  et  par  quel  labeur  j'ai  acheté 
les  vérités  utiles  que  je  pubhe.  Toutefois,  je  ne  me  flatte  point 
d'épuiser  jamais  une  matière  aussi  étendue  :  mais  si  ma  courte  vie 
ne  me  permet  pas  de  tout  voir  et  de  tout  atteindre,  j'aurai  du 
moins  signalé  des  routes  qu'on  pourra  suivre  :  on  n'aura  plus  qu'à 
partir  du  point  où  je  me  serai  arrêté.  Il  suffit  à  ma  jouissance  d'a- 
voir ouvert  la  carrière  :  qu'importe  que  je  sois  surpassé  par  ceux 
qui  me  succéderont  ! 

§.  XLIX.  Au  surplus,  je  ne  saur  ois  parler  des  difficultés  sans 
nombre  qui  se  sont  opposées  à  mes  travaux,  sans  faire  mention  en 
même  temps  des  circonstances  qui  m'ont  si  heureusement  secon- 
dé. L'hôpital  Saint-Louis  est,  sans  contre-dit,  celui  de  l'Europe 
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qui  offre  le  pins  de  moyens  pour  l'étude  approfondie  des  maladies 
de  la  peau;  je  dois  même  ajouter  qu'aucun  n'offre  des  ressources 
plus  efficaces  pour  les  guérir.  En  effet,  quel  théâtre  offre  des  ob- 
jets plus  nouveaux  à  ceux  qui  procèdent  d'après  des  méthodes 
philosophiques  ?  Quel  spectacle  laisse  des  impressions  plus  fortes , 
plus  permanentes  dans  l'esprit  des  observateurs  ?  Ce  précieux  éta- 
blissement est ,  comme  personne  ne  l'ignore ,  un  modèle  de  cons- 
truction en  architecture  :  il  eût  été  impossible  de  lui  assigner  une 
exposition  plus  salubre.  Le  génie  semble  avoir  présidé  à  la  distri- 
bution des  salles,  au  placement  des  fenêtres  qui  laissent  circuler 
librement  l'air  atmosphérique  dans  l'intérieur  de  ce  bâtiment  si 
vaste  et  si  réguher.  Des  bains  commodes  viennent  se  joindre  à 
ces  moyens  salutaires.  La  sagesse  éclairée  des  administrateurs ,  et 
le  zèle  actif  d'un  surveillant  habile,  ajoutent  tous  les  jours  à  la 
perfection  de  cet  édifice.  Puis-je  en  outre  passer  sous  silence  les 
lumières  des  savans  collègues  qui  partagent  avec  moi  les  fonctions 
augustes  qui  me  sont  confiées ,  particulièrement  de  M.  Delapor- 
te,  dont  l'expérience  pbis  mûre  et  plus  âgée  que  la  mienne,  m'a 
été  infiniment  utile  dans  le  cours  de  cette  grande  entreprise;  et 
de  M.  Richerand,  dont  les  succès  particuliers  pour  les  recherches 
chirurgicales  ont  été  constamment,  pour  moi,  un  puissant  motif 
d'émulation  et  d'ardeur  î 

§.  L.  En  publiant  aujourd'hui  ce  fruit  de  tant  de  laborieuses 
recherches ,  je  remplis  un  devoir  envers  la  noble  profession  que 
j'ai  embrassée.  Si  chacun  de  ceux  qui  l'exercent ,  prenoit  à  tâclie 
de  défricher  les  parties  qui  sont  encore  incultes,  notre  art  feroit 
plus  de  progrès  ;  il  acquerroit  plus  de  certitude ,  et  ne  se  traîne- 
roit  pas  depuis  tant  d'années  sur  des  répétitions  fastidieuses. 
D'ailleurs,  ce  n'est  pas  assez,  pour  le  médecin,  d'être  utile  à  ses 
contemporains;  il  doit  aspirer  à  étendre  ses  bienfaits  jusque  dans 
l'avenir ,  en  laissant  des  ouvrages  qm  puissent  franchir  les  siècles 
futurs ,  prolonger  la  mémoire  de  son  nom ,  et  le  rendre  cher  à  la 
postérité  reconnoissante.  J'acquitte  également  la  dette  que  j'ai  con- 
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tractée  envers  la  société.  J'aime  à  me  rappeler  ces  paroles  admi- 
rables de  Platon ,  que  la  vie  que  nous  respirons ,  ne  nous  a  pas  été 
accordée  uniquement  pour  nous  ;  que  nous  en  sommes  redevables 
envers  la  patrie  ;  que  le  but  suprême  de  la  nature  est  de  rendre 
l'homme  utile  à  l'homme;  qu'il  est  ici-bas  de  la  destinée  des  hu- 
mains de  commercer  sans  cesse  de  bons  offices;  de  donner,  de  re- 
cevoir ,  de  mettre ,  pour  ainsi  dire ,  en  commun  leurs  avantages. 
Cet  échange  réciproque  de  talens ,  de  travaux,  de  services,  forme 
l'industrie  universelle;  elle  est  le  plus  fort  lien  des  empires,  et 
l'un  des  plus  sûrs  fondemens  de  la  perfection  sociale  et  de  la  féli- 
cité des  peuples. 


5. 


DESCRIPTION 


DES  MALADIES 


DE  LA  PEAU. 


LES  TEIGNES. 


CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES    SUR    LES    TEIGNES. 


I.  Que  troiive-t-on  dans  les  auteurs ,  toucliaiit  la  nature  et  le 
caractère  spécifique  des  teignes  ?  Des  renseignemens  incertains  , 
des  dissertations  vaines,  des  détails  vagues,  toujours  insuffisans. 
Il  semble  que  les  anciens  aient  écrit  au  hasard  sur  cet  exanthème 
aussi  repoussant  qu'opiniâtre.  Les  modernes  même  n'ont  pas  dé- 
truit la  confusion  qui  régne  dans  son  histoire.  Murray  seul  a  su  se 
guider  dans  ce  labyrinthe  inextricable ,  parce  qu'il  a  suivi  la  mar- 
che rigoureuse  et  méthodique  des  sciences  naturelles  ;  mais  il  a 
laissé  de  vastes  lacunes  à  remplir. 

II.  J'élague  de  cet  ouvrage  les  discussions  futiles  auxquelles  se 
sont  livrés  mes  prédécesseurs.  Je  transcris  ce  que  j'ai  observe , 
ni'inquiétant  peu  de  ce  qu'on  a  dit  avant  moi.  Quand  on  voit  de  si 
près  la  nature ,  quel  besoin  a-t-on  de  recourir  aux  travaux  des 
Grecs  et  des  Arabes  ?  Tout  étalage  d'éru.dition  ne  seroit  qu'un 
vain  jeu  de  l'esprit,  sans  avantage  pour  la  science. 

III.  Pour  coordonner  de  la  manière  la  plus  convenable  les  faits 
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divers  que  j'ai  rassemblés ,  j'adopterai  pour  leur  exposition  une 
méthode  absolument  analogue  à  celle  que  j'ai  suivie  en  les  obser- 
vant. Je  commencerai  d'abord  par  déterminer  les  symptômes  ca- 
ractéristiques de  chaque  espèce  de  teigne  en  particulier.  Je  don- 
nerai ensuite  les  résultats  généraux  qui  concernent  la  nature ,  le 
siège,  les  causes  et  le  traitement  de  cette  affection. 

IV.  L'exanthème  chronique ,  communément  désigné  sous  le 
nom  de  teigne  doit  donc  constituer  en  nosographie  un  genre  très- 
distiact  des  autres  maladies  cutanées.  Ce  genre  comprend  comme 
espèces  particulières ,  i  »  la  teigne  faveuse  ou  alvéolée ,  connue 
des  anciens ,  mais  inexactement  décrite  par  eux  ;  2°  la  teigne 
granulée  ou  rugueuse,  dont  nous  avons  rendu  l'histoire  plus  com- 
plète ;  3°  la  teigne  furfuracée  ou  porrigineuse ,  dont  nous  avons 
pareillement  mieux  fixé  la  marche  et  le  caractère  ;  4°  ^^  teigne 
amiantacée ,  qui  s'offre  rarement  à  l'observation ,  et  dont  aucun 
auteur  n'a  fait  mention  avant  nous  ;  5»  enfin  la  teigne  muqueu- 
se ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre ,  à  l'exemple  de  quelques  méde- 
cins, avec  cette  éruption  salutaire  ordinairement  désignée  sous 
le  nom  de  croûte  de  laity  quoique,  dans  certains  cas,  elle  puisse 
être  regardée  comme  une  sorte  de  dégénération  de  cette  excré- 
tion naturelle  du  cuir  chevelu.  Quant  à  la  croûte  laiteuse  pro- 
prement dite ,  je  n'en  traiterai  qu'accessoirement  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage ,  parce  qu'elle  n'est  point  le  produit  d'un  état  ma- 
ladif de  l'économie  animale  ;  et  que ,  sous  ce  point  de  vue ,  elle 
n'a  point  du  se  présenter  souvent  à  mes  recherches  dans  l'inté- 
rieur des  hôpitaux. 


'^^^fe. 


1^  s 
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PREMIERE  PARTIE. 


FAITS  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  PARTICULIÈRE  DES  TEIGNES. 


ESPÈCE  PREMIÈRE. 


TEIGNE  PAYEUSE.  TINEA  FAVOSA.  (PLANCHE  Ir«). 


Teigne  dont  les  croûtes  forment  des  tubercules  de  couleur  jaune,  tantôt  isolés  et 
circulaires,  tantôt  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  constituant  de  larges  pla- 
ques sur  le  cuir  chevelu,  dont  le  centre  est  déprimé  en  godet,  et  dont  les  bords 
sont  saillans  et  relevés,  ce  qui  leur  donne  une  sorte  de  ressemblance  avec  les 
alvéoles  des  ruches  à  miel. 


TABLEAU    DE    LA    TEIGNE    PAYEUSE. 

V.  Le  développement  de  la  teigne  faveuse  se  fait  communé- 
ment par  de  très-petits  boutons  pustuleux ,  qui  provoquent  une 
démangeaison  plus  ou  moins  violente  sur  le  cuir  chevelu.  Ces 
boutons  contiennent  une  matière  purulente  qui  se  dessèche ,  et 
donne  lieu  à  la  formation  de  plusieurs  croûtes  ou  tubercules  ex- 
cavés  dans  leur  milieu,  et  dont  les  dimensions  augmentent  succes- 
sivement, en  conservant  toujours  la  forme  circulaire  qui  leur  est 
propre. 
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Comme  quelquefois  ces  tubercules  se  manifestent  en  grand 
nombre  sur  les  différentes  régions  de  la  tête,  ils  se  joignent  par 
leurs  bords ,  au  point  de  former,  par  leur  agrégation ,  des  plaques 
d'une  étendue  considérable,  où  l'œil  distingue  néanmoins  avec 
facilité  le  godet  qui  fait  le  caractère  principal  de  la  teigne  faveu- 
se.  Ce  godet  ne  ressemble  pas  mal  aux  alvéoles  d'une  ruche  à 
miel,  ou  aux  cupules  des  lichens  qui  couvrent  le  tronc  de  certains 
arbres. 

Quand  cet  exanthème  chronique  n'est  pas  très-ancien ,  les  croû- 
tes sont  d'une  couleur  jaune ,  quelquefois  d'une  couleur  fauve. 
Mais  à  mesure  que  ces  mêmes  croûtes  vieillissent  et  se  dessè- 
chent ,  elles  deviennent  blanchâtres,  s'usent,  se  brisent,  se  déta- 
chent du  cuir  chevelu  ;  et  dès-lors  on  n'aperçoit  plus  sur  la  tête 
que  les  débris  des  tubercules  faveux  qui  cessent  d'affecter  une 
forme  réguhère. 

Les  tubercules  de  la  teigne  faveuse  ont  leur  base  profondé- 
ment enchâssée  dans  le  système  dermoïde,  et  fortement  adhé- 
rente à  ce  système.  En  effet,  j'ai  souvent  voulu  séparer  de  la  peau 
quelques-uns  de  ces  tubercules ,  afin  de  les  conserver  (  comme  j'ai 
coutume  de  le  pratiquer  pour  plusieurs  maladies  cutanées  );  mais 
je  n'ai  pu  y  parvenir ,  sans  intéresser  vivement  le  cuir  chevelu , 
et  sans  produire  un  écoulement  plus  ou  moins  considérable  de 
sang. 

Aussi  la  teigne  dont  il  s'agit  porte-t-elle  ses  ravages  bien  avant 
dans  le  cuir  chevelu,  qui  se  gerce;  les  crevasses  qui  résultent  des 
progrès  de  l'altération ,  laissent  suinter  une  matière ,  tantôt  iclio- 
reuse  ,  tantôt  purulente  ,  qui  détruit  la  peau  ,  et  qui  corrode 
même,  dans  quelques  circonstances,  jusqu'à  la  substance  osseuse 
du  crâne.  Toutefois  ,  ce  dernier  cas  est  extraordinairement 
rare. 

Il  est  des  individus  chez  lesquels  les  croûtes  du  favus  ne  se  bor- 
nent pas  uniquement  à  occuper  la  tête.  J'en  ai  vu  paroitre  au 
front,  aux  tempes,  sur  les  épaules,  et  à  la  partie  inférieure  des 
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omoplates,  aux  coudes,  aux  avant-bras;  j'en  ai  vu  s'étendre  de- 
puis le  haut  des  lombes  jusqu'au  sacrum  ,  sur  le  devant  des 
deux  genoux ,  au  tiers  externe  et  supérieur  des  jambes  ,  etc. 
En  un  mot  ,  il  semble  qu'elles  puissent  se  manifester  dans 
tous  les  endroits  où  le  tissu  cellulaire  est  plus  serré  et  plus 
dense. 

Les  démangeaisons  suscitées  par  la  teigne  faveuse  sont  en  raison 
du  nombre  des  tubercules.  Elles  sont  quelquefois  intolérables.  Dès- 
lors  les  enfans  sont  portés  à  se  gratter ,  et  la  sensation  de  prurit 
ou  de  cuisson  est  si  vive ,  qu'ils  trouvent  une  sorte  de  jouissance 
voluptueuse  à  s'écorcher  le  cuir  chevelu  de  leurs  ongles.  Les 
poux  qui  pullulent  en  si  grande  quantité  sous  les  croûtes ,  vien- 
nent ajouter  encore  à  ce  genre  de  torture.  Toutes  les  cavités  en 
sont  pleines  ,  et  la  surface  du  cuir  chevelu  en  est  tellement  recou- 
verte ,  que  la  masse  entière  des  tubercules  et  de  la  peau  semble 
agitée  de  leur  mouvement. 

L'odeur  exhalée  par  le  favus  est  aussi  dégoûtante  que  son  as- 
pect. Cette  odeur  ,  qui  a  plus  ou  moins  d'énergie ,  conserve  tou- 
jours le  même  caractère.  J'ai  souvent  fait  observer  à  mes  élèves 
qu'elle  se  rapprochoit  infiniment  de  celle  de  l'urine  de  chat  ou  de 
celle  des  appartemens  que  les  souris  ont  long-temps  infectés  de 
leur  présence.  Lorsqu'on  fait  tomber  néanmoins  les  croûtes  fa- 
veuses  à  l'aide  des  cataplasmes  émoUiens  ,  cette  odeur  change  de 
caractère  ,  et  a  quelque  chose  de  fade  et  de  nauséabond. 

Indépendamment  des  tubercules  faveux  que  nous  avons  déjà 
décrits  ,  on  voit  que  ,  dans  les  intervalles  qui  les  séparent ,  la  sur- 
face du  cuir  chevelu  se  recouvre  continuellement  d'écaillés  fur- 
furacées  ,  lesquelles  sont  le  produit  de  l'irritation  générale  du 
système  dermoïde  de  la  tête. 

Nous  avons  souvent  procédé  à  l'examen  du  cuir  chevelu  ,  après 
la  chute  des  croûtes  ramoUies  par  l'effet  réitéré  des  lotions  et  des 
cataplasmes.  C'est  alors  que  l'on  voit  tout  le  tissu  réticulaire  rouge 
et  erythémateux.  L'épiderme  a  disparu  ,  et  des  ulcérations  nom- 
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breuses  laissent  suinter  çà  et  là  un  liquide  jaunâtre  ,  visqueux 
et  fétide.  On  aperçoit  aussi  une  quantité  plus  ou  moins  considérable 
de  petits  abcès  épars  ,  non  proéminens  et  au  niveau  du  cuir  clie- 
velu ,  affectant  une  forme  lenticulaire  ,  et  paroissant  être  comme 
autant  de  centres  particuliers  d'inflammation. 

Mais  un  des  symptômes  remarquables  de  la  teigne  faveuse  , 
lorsqu'on  néglige  de  l'attaquer  par  des  moyens  convenables ,  et 
qu'on  l'abandonne  à  ses  propres  progrès  ,  est  l'alopécie  ,  que  j'ai 
vu  devenir  presque  totale  cbez  certains  individus.  Dans  les  en- 
droits où  les  cheveux  ont  été  déracinés  ,  la  peau  reste  lisse  et  lui- 
sante dans  toute  sa  surface.  On  y  aperçoit  néanmoins  çà  et  là 
quelques  cheveux  rares  ,  altérés  dans  leur  tissu  ,  ainsi  que  dans 
leur  couleur,  et  offrant  une  apparence  lanugineuse. 

J'aurois  pu  faire  mention  de  quelques  symptômes  concomitans 
du  favus  ,  tels  que  l'engorgement  des  glandes  cervicales ,  le  gon- 
flement du  tissu  cellulaire  ,  la  tuméfaction  de  la  peau  dans  cer- 
tains endroits  ,  etc.  Mais  ,  outre  que  ces  symptômes  ne  sont  pas 
constans  ,  ils  sont  communs  aux  différentes  espèces  de  teigne.  Je 
ne  dois  donc  pas  m'écarter  de  la  précision  que  je  me  suis  imposée , 
en  surchargeant  ce  tableau  de  détails  superflus. 


OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    TEIGNE    FAVEUSE. 

VI.  Première  observation.  —  Le  nommé  Isidore  Lignon  ,  âgé 
de  cinq  ans ,  étoit  né  de  parens  sains.  Ayant  été  nourri  par  sa 
mère ,  il  jouissoit  d'une  santé  excellente.  Celle-ci ,  pour  vaquer 
plus  librement  à  des  occupations  domestiques  ,  le  confia  aux  soins 
d'une  vieille  femme  ,  laquelle  étoit  atteinte ,  dit-on ,  d'une  teigne 
faveuse  très-ancienne.  L'enfant  vécut  près  d'un  an  auprès  de 
cette  femme ,  coucha  même  avec  elle.  Au  bout  de  ce  temps  ,  il  lui 
survint  ,  sur  diverses  parties  de  la  tête  ,  des  croûtes  ou  tubercu- 
les jaunes,  circulaires,  déprimés  dans  leur  centre  ,  relevés  par 
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leurs  bords.  Celte  maladie  s'accrut ,  au  point  que  les  tubercules 
se  réunirent ,  et  ne  formèrent  plus  qu'une  seule  calotte  croû- 
teuse  qui  couvroit  tout  le  cuir  chevelu.  Chaque  tubercule  pré- 
sentoit  la  forme  d'un  petit  godet,  et  dans  les  endroits  même  où 
ils  étoient  le  plus  rapprochés ,  leur  confusion  et  leur  multiplicité 
n'empêchoient  pas  de  distinguer  tous  les  vrais  caractères  du  favus. 
Dans  les  petits  espaces  qui  n'étoient  point  couverts  de  croûtes , 
la  peau  étoit  rouge  et  enflammée.  La  démangeaison  étoit  considé- 
rable ;  et  lorsque  l'enfant  se  Hvroit  avec  ardeur  au  plaisir  qu'il 
avoit  à  se  gratter  ,  il  enlevoit  les  tubercules ,  au-dessous  desquels 
on  apercevoit  une  sanie  rougeâtre  et  fétide.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps  ,  la  maladie  reparoissoit. 

Deuxième  Observation.  —  M.  Gallot  et  moi  avons  recueilli  à 
l'hôpital  Saint-Louis  l'observation  suivante  sur  deux  petites  filles , 
Virginie  et  Julie  Calandini ,  italiennes  d'origine.  L'une  avoit  at- 
teint sa  septième  année,  l'autre  sa  cinquième.  Elles  jouissaient 
d'une  constitution  très-forte,  ainsi  que  leurs  parens.  Lorsqu'on 
nous  apporta  ces  deux  enfans ,  leur  tête  étoit  couverte  de  tuber- 
cules faveux  circulaires,  d'une  couleur  très -jaune,  creusés  en 
godet  dans  leur  milieu ,  oiîrant  des  bords  proéminens ,  tels  en  un 
mot  que  nous  venons  de  les  décrire  dans  le  cas  précédent.  On  ob- 
servoit  une  régularité  parfaite  dans  les  tubercules;  mais  la  plu- 
part d'entr'eux  étoient  coliérens  et  disposés  par  plaques  sur  le  cuir 
chevelu.  Au  milieu  de  cette  masse  croùteuse ,  devenue  informe 
dans  quelques  endroits  de  îa  tête  par  les  progrès  de  la  maladie , 
on  apercevoit  des  sillons  et  des  crevasses  d'une  profondeur  con- 
sidérable. Le  cuir  chevelu  y  étoit  sanguinolent  et  presque  détruit 
par  l'effet  terrible  de  l'ulcération  existante.  Il  y  avoit  des  croûtes 
brisées  qui  tomboient  en  petits  grains  au  travers  des  cheveux.  Mais 
il  est  surtout  impossible  de  dire  quelle  quantité  de  poux  infes- 
toit  la  tête  de  ces  deux  malheureux  enfans.  Ces  animalcules  dé- 
vorans  étoient  cachés  en  nombre  infini  sous  les  croûtes  ;  ils  exci- 
toient  un  prurit  intolérable.  Cette  éruption  dégoûtante  exhaloit 
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en  outre  une  odeur  de  souris  difficile  à  supporter.  Au  surplus,  la 
teigne  dont  il  s'agit ,  n'avoit  pas  seulement  son  siège  dans  le  cuir 
chevelu.  Il  est  à  remarquer  que  les  deux  sœurs  avoient  des  plaques 
faveuses  dans  des  parties  absolument  analogues  du  reste  du  corps , 
comme  aux  sourcils ,  aux  tempes ,  au  bas  des  épaules ,  aux  lom- 
bes ,  sur  la  région  du  sacrum,  à  la  partie  externe  et  supérieure  des 
cuisses,  à  la  partie  moyenne  des  jambes.  Ces  deux  petites  filles  ont 
été  guéries  par  les  procédés  mis  en  usage  à  l'hôpital  Saint-Louis  , 
et  dont  nous  ferons  mention  plus  bas. 

Troisième  Observation.  —  Antoine  Fondaneige  ,  né  à  Paris  ,  et 
doué  d'un  tempérament  lymphatique ,  fut  abandonné  dès  l'en- 
fance par  'ses  parens.  Il  n'avoit  jamais  eu  d'autre  maladie  que  la 
petite-vérole ,  lorsqu'à  dix  ans  il  sortit  de  Paris ,  sans  guide,  sans 
destination.  Après  quelques  jours  de  marche ,  il  se  trouva  à  Amiens , 
où  il  fit  le  métier  de  mendiant.  Pendant  trois  années ,  il  parcourut 
les  campagnes  de  la  Picardie*,  il  couchoit  dans  les  granges  et  les 
heux  humides.  Un  jour,  en  se  peignant ,  d  sentit  trois  tubercules 
à  la  partie  supérieure  et  moyenne  de  la  tête  ;  il  prit  le  parti  de  les 
arracher  :  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  renaître,  et,  plusieurs  jours 
après  ,  d'autres  endroits  s'en  trouvèrent  pareillement  couverts. 
Toute  la  tête  en  fut  garnie.  Il  parut  de  semblables  croûtes  sur 
l'abdomen,  la  poitrine,  les  cuisses  ,  les  jambes  et  les  bras.  Antoine 
Fondaneige  se  détermina  alors  à  venir  à  Paris ,  pour  se  faire  trai- 
ter à  l'hôpital  Saint-Louis.  Il  arriva  le  29  février  1804.  Lorsqu'il 
se  présenta  à  nous ,  tout  son  corps  étoit  semé  de  croûtes  faveuses 
jaunâtres,  dont  les  unes  étoient  cavées  dans  leur  centre  et  rele- 
vées vers  leurs  bords ,  ce  qui  leur  donnoit  une  certaine  ressem- 
blance avec  les  semences  du  lupin,  et  les  autres,  brisées  par  des 
frottemens  réitérés,  ne  présentoient  plus  que  des  tubercules  in- 
formes au-dessus  du  niveau  de  la  peau.  Il  ne  s^en  écouloit  aucune 
humeur.  Le  malade  exhaloit  une  odeur  de  souris  très-énergique. 
Il  étoit  exténué  de  maigreur,  et  avoit  un  appétit  dévorant.  Cet  en- 
fant est  sorti  de  l'hôpital  parfaitement  guéri.  Cette  observation  et 
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la  précédente  prouvent  que  le  favus  peut  attaquer  d^autres  par- 
ties que  le  cuir  chevelu. 

Quatrième  Observation.  —  Souvent  la  teigne  faveuse  épargne 
la  tète,  et  se  porte  uniquement  sur  d'autres  parties.  Le  fait  suivant 
en  est  une  preuve.  Jean- Jacques  Dedoitil,  homme  âgé  de  trente 
ans ,  robuste  et  de  moyenne  stature ,  avoit  toujours  joui  d'une 
bonne  santé.  Il  lui  survint  une  teigne  faveuse  au  côté  de  la  cuisse, 
qui  se  propagea  insensiblement  aux  jambes  et  aux  bras.  La  tête  resta 
saine  et  intacte.  Cette  teigne  commença  d'abord  par  des  boutons 
petits,  relevés  en  pointe,  et  recouverts  d'une  pellicule  blanche. 
Bientôt  un  cercle  inflammatoire  se  forma  autour  de  ces  boutons, 
qui  s'agrandirent.  Les  croûtes  devinrent  jaunes,  épaisses,  s'élar- 
girent considérablement,  présentèrent  une  surface  lisse ,  creusée 
dans  son  milieu,  en  sorte  qu'elles  figuroient  par  leur  agrégation 
les  cellules  d'une  ruche  à  miel.  Elles  étoient  profondément  enfon- 
cées dans  l'épaisseur  de  la  peau.  A  mesure  que  la  maladie  avançoit 
dans  ses  progrès,  les  croûtes  tomboient,  et  laissoient  après  elles 
sur  la  peau  une  teinte  d'un  rouge  violet;  mais,  peu  de  temps 
après,  il  s'en  formoit  de  nouvelles.  La  maladie  sévissoit  surtout 
pendant  le  printemps.  Durant  l'hiver,  elle  s'éclipsoit,  du  moins 
en  partie.  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  le  malade  éprouvoit 
des  nausées  et  des  vomissemens  complets,  principalement  pendant 
les  chaleurs  de  l'été. 

Cinquième  Observation.  —  Qui  croiroit  que  la  teigne  faveuse 
peut  attaquer  les  vieillards?  C'est  là  pourtant  ce  que  nous  avons 
observé  à  l'hôpital  Saint -Louis.  Angélique  Delamalle,  âgée  de 
soixante-huit  ans,  fileuse  de  laine,  née  à  Paris  de  parens  sains, 
n'avoit  éprouvé  ,  jusqu'à  l'époque  de  l'invasion  de  la  maladie  qui 
fait  le  sujet  de  cette  observation ,  aucun  accident  qui  mérite  d'ê- 
tre rapporté.  La  teigne  dont  il  s'agit  lui  survint  spontanément  et 
sans  cause  connue.  Elle  manifesta  tous  les  caractères  du  vrai  fa-, 
vus  ;  même  couleur ,  même  excavation  des  tubercules ,  même 
odeur,  etc.  La  tête  n'était  pas  la  seule  partie  affectée.  On  obser- 
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voit  des  croûtes  faveuses  aux  bras,  aux  cuisses,  principalement 
dans  les  endroits  qui  répondoient  à  des  aponévroses  considéra- 
bles. 

Sixième  Observation.  —  Geneviève  Fesson,  âgée  de  vingt  ans, 
née  à  Rouvre,  département  de  la  Sarthe,  d'un  tempérament  lym- 
phatique ,  n'ayant  jamais  eu  la  petite-vérole ,  éprouva,  à  l'âge  de 
neuf  ans,  une  maladie  qui  dura  trois  mois,  et  dont  elle  conserve 
à  peine  le  souvenir.  A  douze  ans,  nouvelle  maladie,  qui  étoit  ca- 
ractérisée par  un  état  de  foiblesse  continuelle ,  de  douleurs  va- 
gues dans  tous  les  membres,  par  le  gonflement  et  la  suppuration 
des  glandes  lymphatiques  situées  sous  la  mâchoire  inférieure ,  et 
par  tous  les  autres  symptômes  qui  annoncent  l'existence  du  vice 
scrophuleux.  On  lui  prodigua  les  remèdes;  mais  il  paroît  que  la 
maladie  a  surtout  été  guérie  par  l'apparition  menstruelle,  qui  ar- 
riva vers  l'âge  de  quatorze  ans ,  et  marcha  ensuite  régulièrement. 
A  dix-neuf  ans,  Geneviève  Fesson  se  trouvant  en  voyage,  fut 
obhgée  de  traverser  une  rivière  dans  le  moment  de  ses  règles, 
et  cette  imprudence  donna  lieu  à  leur  suppression.  A  vingt  ans , 
il  parut  sur  différentes  parties  du  corps  des  pustules  rougeâtres , 
auxquelles  succédèrent  des  croûtes  épaisses,  d'un  jaune  blanchâ- 
tre ,  enfoncées  dans  le  milieu ,  relevées  à  la  circonférence.  Ces 
croûtes  se  desséchèrent  peu  à  peu,  devinrent  alors  blanches,  et 
tombèrent  en  poussière  ;  il  resta  au-dessous  une  tache  rougeâtre  , 
avec  dépression  de  la  peau.  Il  survenoit  continuellement  de  nou- 
veaux boutons  ou  tubercules ,  de  manière  que  la  malade  n'en 
étoit  jamais  entièrement  débarrassée.  Depuis  cette  éruption ,  la 
menstruation  ne  s'étoit  point  rétablie.  Enfin ,  la  malade  entra  à 
l'hôpital  Saint-Louis  au  mois  de  décembre  i8o3,  dans  un  état  de 
foiblesse  excessive ,  accablée  par  la  maigreur ,  conservant  néan- 
moins son  appétit  ordinaire.  Les  fonctions  de  tous  les  organes, 
hormis  celles  de  l'utérus ,  s'exécutoient  assez  bien.  On  voyoit  dans 
toutes  les  parties  de  son  corps  des  croûtes  ayant  le  caractère  dé- 
crit ci-dessus.  On  apercevoit  aussi  beaucoup  de  cicatnces  et  de 
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taches  rougeâtres  dans  les  endroits  où  les  croûtes  avoient  existé. 
Les  soins  ciiratifs  que  nous  lui  administrâmes  parvinrent  à  la 
guérir. 

VIL  Je  me  borne  à  l'exposition  de  ces  faits  ;  j'aurois  pu  sans 
doute  les  multiplier  bien  davantage,  puisque  la  teigne  faveuse 
est  la  plus  commune  de  toutes ,  et  qu'elle  s'offre  perpétuellement 
à  notre  observation.  Il  me  suffira  de  dire  que  cette  affection  sin- 
gulière et  intéressante  est  une  des  espèces  les  plus  tranchées  du 
genre  dont  nous  traitons.  On  doit  être  surpris  que  les  auteurs  ne 
l'aient  pas  décrite  jusqu'à  ce  jour  avec  plus  de  détail  et  d'exac- 
titude. 


NOTE  DES  EDITEURS. 


Notre  intention  était  d'abord  de  donner  séparément  les  idées 
physiologiques  actuelles  sur  chaque  espèce  de  teigne  :  mais 
comme  elles  ne  sont  toutes ,  ainsi  que  nous  le  démontrerons  plus 
bas,  que  des  états  divers  d'une  même  modification  organique, 
c'est-à-dire ,  de  l'irritation  du  cuir  chevelu ,  nous  avons  jugé  plus 
convenable  de  réunir  dans  un  seul  appendice  tout  ce  que  la  nou- 
velle doctrine  nous  enseigne  relativement  à  ce  genre  de  maladies  de 
la  peau.  Nous  en  agirons  de  même  à  l'égard  des  autres  affections 
du  système  dermoïde,  qui,  comme  les  teignes,  présentent  des  for- 
mes différentes ,  mais  qui  peuvent  se  rapporter  à  une  seule  et 
même  lésion  vitale.  Les  nosographes  ont  eu  tort  d'isoler  ainsi  les 
nuances  d'une  même  maladie  ;  cela  n'a  servi  qu'à  en  rendre  l'é- 
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tude  plus  épineuse  et  le  traitement  plus  obscur.  On  a  déjà  eu 
le  bon  esprit  de  rapprocher  les  diverses  espèces  de  fièvres,  qui 
bien  long-tems  étaient  demeurées  isolées.  Pourquoi  donc  ne  se- 
rait-il pas  permis  de  faire  subir  une  semblable  réforme  aux  ir- 
ritations de  la  peau,  puisqu'il  est  incontestable  qu'il  existe  plus 
d'analogie  entre  les  teignes  faveuse  et  furfuracée,  qu'entre  l'em- 
barras gastrique  et  la  fièvre  adynamique;  entre  les  teignes  granulée 
et  muqueuse ,  qu'entre  la  fièvre  de  ce  dernier  nom  et  celle  dite 
ataxique  ou  nerveuse. 
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MALADIES   DE  LA  PEAU. 
ESPÈCE  DEUXIÈME. 

TEIGNE  GRANULÉE.  TINEA  GRANULATA.  (PLANCHE  II). 


Teigne  dont  les  croûtes  forment  de  petits  tubercules  ou  des  grains  d'une  couleur 
tantôt  grise,  tantôt  brunâtre,  d'une  figure  très-irrégulière  et  très-inégale.  Ces 
tubercules  ou  grains  n'ont  ni  excavation  ni  enfoncement  à  leur  sommet;  ce  qui 
les  distingue  manifestement  de  l'espèce  précédente. 


TABLEAU    DE    LA    TEIGNE    GRANULEE. 

VIII.  La  teigne  granulée  n'envahit  pas  ordinairement  un  aussi 
grand  espace  de  cuir  chevelu  que  la  teigne  faveuse  ;  le  plus 
souvent,  elle  se  place  à  la  partie  supérieure  et  postérieure  de 
la  tête.  Elle  se  compose  de  petites  croûtes  brunes  ou  d'un  gris 
obscur  ,  ressemblant  quelquefois  à  des  fragmens  de  mortier  gros- 
sièrement brisé  ,  ou  à  du  plâtre  tombé  des  murs  et  sali  par  l'hu- 
midité et  la  poussière.  Ces  granulations  n'ont ,  dans  aucun  cas  , 
leur  surface  creusée  en  godet.  Elles  sont  bosselées ,  anguleuses  par 
leurs  bords  ,  comme  les  semences  de  certaines  plantes  ;  en  un 
mot  ,  d'une  irrégularité  extrême.  Souvent  elles  sont  très-dures, 
et  ont  une  consistance  comme  pierreuse  que  les  cataplasmes  ne 
peuvent  ramollir. 

Comme  le  cuir  chevelu  des  enfans  ,  hérissé  de  ces  tubercules  y 
présente  des  aspérités  considérables  au  toucher  ,  nous  l'avions 
d'abord  désignée  sous  le  titre  de  Teigne  rugueuse  ^  de  concert  avec 
M.  Gallot ,  médecin  très-recommandable  ,  qui  a  suivi  long-temps 
mes  leçons  cliniques  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Mais  cette  déno- 
mination est  bien  vague.  Celle  de  Teigne  granulée  ,  que  j'ai  cru 
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devoir  adopter  en  dernier  lieu  ,  est  plus  convenable  pour  expri- 
mer le  genre  d'affection  que  je  me  propose  de  faire  connoître. 
Le  peuple  appelle  vulgairement  galons  ,  ces  tubercules  croûteux 
épars  sur  la  région  postérieure  de  la  tête. 

Ces  boutons  ,  qui  sont  d'ordinaire  assez  distans  les  uns  des 
autres ,  ne  sont  point  aussi  profondément  enchâssés  dans  le  sys- 
tème dermoïde  que  ceux  de  la  teigne  faveuse  ;  mais  ils  sont  quel- 
quefois environnés  ,  comme  dans  celle-ci,  d'une  assez  grande 
quantité  d'écaillés  minces  ,  sèches  et  furfuracées  ,  lesquelles  ne 
sont  ici  qu'un  symptôme  accessoire  provenant  de  l'irritation  du 
cuir  chevelu. 

La  teigne  granulée  a  une  odeur  nauséabonde  qui  se  rapproche 
beaucoup  du  beurre  ranci ,  et  quelquefois  du  lait  qui  commence 
à  se  putréfier.  Cette  odeur  est  particulièrement  sensible  ,  quand 
les  croûtes  sont  encore  humides  jCt  qu'il  s'opère  un  suintement 
considérable  à  la  surface  de  la  tête  ;  mais  elle  disparoît  à  mesure 
que  ces  mêmes  croûtes  arrivent  à  une  exsiccation  complète  et  ac- 
quièrent une  dureté  qui  les  fait  ressembler  à  une  matière  gypseuse 
ou  crétacée. 

Les  démangeaisons  produites  par  la  teigne  granulée  sont  très- 
vives.  Quand  on  sépare  les  croûtes  du  cuir  chevelu,  les  endroits 
qu'elles  occupoient,  restent  rouges  et  érythémateux.  Ils  sont  lis- 
ses et  poHs,  souvent  tuméfiés.  On  aperçoit  çà  et  là  de  très-petits 
abcès  blanchâtres  qui  ne  dépassent  pas  le  niveau  de  la  peau,  et 
qui  fournissent  un  liquide  visqueux ,  incolore ,  peu  'abondant ,  ou 
un  pus  blanchâtre  qui  s'épaissit,  se  dessèche  par  le  contact  de  l'air , 
et  fait  ainsi  renaître  des  croûtes  nouvelles  absolument  analogues 
par  leur  forme  et  leur  couleur  à  celles  qui  sont  déjà  tombées. 

La  teigne  granulée  n'est  guère  susceptible  d'attaquer  les  di- 
verses parties  du  corps ,  comme  le  favus  ;  elle  peut  tout  au  plus 
atteindre  le  visage.  Je  l'ai  vue,  dans  certains  cas,  occuper  le 
front  près  des  cheveux,  les  sourcils  et  les  parties  latérales  du  nez, 
ce  qui  néanmoins  est  fort  rare.  Je  remarquerai  en  outi'e  que  cette 
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maladie  est  peu  familière  aiix  adultes.  Je  l'ai  cependant  observée 
chez  deux  jeunes  filles  qui  avoient  déjà  passé  l'époque  de  la  pu- 
berté. 

OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    TEIGNE    GRANULÉE. 

IX.  Première  Observation.  —  Adélaïde  Bonne,  âgée  de  quatre 
ans ,  d'un  tempérament  mélancolique ,  ayant  la  peau  brune ,  née 
à  Paris  de  parens  inconnus ,  eut  la  petite-vérole,  et  n'éprouva  pas 
de  gourme  dans  les  premiers  mois  de  sa  naissance.  Elle  a  été  at- 
teinte, à  l'hôpital  Saint-Louis,  d'une  affection  du  cuir  chevelu 
qui  présentoit  les  caractères  suivans  :  croûtes  d'un  gris-brunâtre  , 
spécialement  fixées  au  sommet  de  la  tête  et  à  la  partie  postérieure 
du  col.  Ces  croûtes,  tantôt  isolées,  tantôt  rapprochées  et  pour 
ainsi  dire  confondues ,  inégales  et  irréguhères  dans  leur  forme , 
ressembloient  à  des  fragmens  de  mortier  noirci.  Il  y  avoit  des 
grains  de  cette  matière  collés  et  pour  ainsi  dire  suspendus  à  la  par- 
tie moyenne  ou  supérieure  des  cheveux.  Dans  les  autres  endroits 
de  la  tète  se  remarquoient  des  écailles  ou  des  croûtes  minces.  Au 
bas  de  l'occipital ,  il  suintoit  une  humeur  visqueuse  qui  coUoit  les 
cheveux.  Son  odeur  étoit  fade  comme  du  lait  ou  du  fromage  gâté, 
mais  n'avoit  aucune  analogie  avec  celle  du  favus. 

Deuxième  Observation.  —  Une  autre  petite  fille  ,  âgée  de 
sept  ans  et  demi,  d'un  tempérament  bilieux,  ayant  des  cheveux 
châtains  tirant  sur  le  noir ,  la  peau  brune  et  sèche ,  jouissant 
d'ailleurs  de  la  meilleure  santé  ,  fut  affectée  presque  subitement 
de  la  teigne  granulée ,  et  sans  qu'aucune  cause  apparente  y  eût 
donné  lieu.  Cette  teigne  attaqua  d'abord  le  sommet  de  la  tête  , 
puis  la  partie  inférieure  et  postérieure  de  l'occiput.  Elle  se  répan- 
dit ensuite  sur  tout  le  cuir  chevelu ,  au  point  de  Penvahir  entiè- 
rement. Elle  étoit  caractérisée  par  de  petites  croûtes  brunâtres  , 
friables  ,  de  diverse  grandeur  ,  de  diverse  forme ,  dont  la  plupart 
s'étoient  détachées  de  la  peau,  de  la  tête  pour  se  coller  le  long  des 
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cheveux.  Ces  granulations  sèches  ressemhloient  assez  bien  à  des 
fragmens  de  manne  YÏeilhe  et  noircie  dans  les  boutiques.  Le  cuir 
chevelu  présentoit  d'ailleurs  sous  le  doigt  une  surface  très-ru- 
gueuse et  très-inégale.  Cette  teigne  faisoit  éprouver  un  prurit 
très-considérable.  Elle  étoit  accompagnée  d'une  odeur  fade  et  re- 
poussante. Il  y  avoit  engorgement  des  glandes  cervicales. 

Troisième  Observation.  —  François-Benjamin  Breton,  âgé  de 
onze  ans ,  né  à  la  Guadeloupe  ,  d'une  constitution  bilieuse ,  ayant 
le  peau  basanée  et  verdâtre ,  est  affecté  depuis  long-temps  d'une 
teigne  granulée.  Il  a  plusieurs  frères,  dont  il  est  le  plus  jeune  ,  et 
tous  ont  eu  la  même  maladie,  mais  à  un  degré  bien  moindre.  Chez 
celui-ci,  la  teigne  dont  il  s^agit  a  commencé  par  une  très-forte 
démangeaison.  L'enfant  s'est  gratté  avec  violence,  pour  éteindre 
cette  sensation  douloureuse.  Alors  le  cuir  chevelu  s'est  excorié. 
Des  croûtes  brunes  se  sont  bientôt  formées  sur  cette  partie  de  la 
tête.  Ces  croûtes  sont  devenues  épaisses,  rugueuses  et  granulées; 
eUes  sont  séparées  par  des  intervalles  :  elles  se  brisent  facilement 
sous  le  doigt,  lorsqu'elles  ne  sont  point  abreuvées  par  le  pus;  et 
quand  on  les  froisse,  elles  s'enlèvent  du  cuir  chevelu  par  frag- 
mens inégaux ,  ronds  et  plus  ou  moins  volumineux.  D'autres  fois , 
elles  adhèrent  avec  une  telle  force,  et  elles  sont  si  sèches  et  si  du- 
res ,  qu'on  ne  peut  parvenir  à  les  détacher.  On  diroit  qu'elles  ont 
la  ténacité  du  plâtre  appliqué  sur  les  murailles.  Lorsque  la  tête  sup- 
pure ,  la  matière  de  l'ulcération  suit  le  trajet  des  cheveux ,  et 
forme ,  dans  quelques  circonstances ,  des  croûtes  étendues  d'une 
surface  assez  uniforme.  A  la  partie  supérieure  de  la  tête,  où  la 
maladie  est  plus  intense,  le  cuir  chevelu  est  tuméfié  et  éraillé. 
Cette  teigne  n'a  point  l'odeur  fétide  des  précédentes. 

Quatrième  Observation.  —  Angélique  Brunet  étoit  âgée  de  dix- 
huit  ans ,  bien  réglée;  elle  étoit  douée  d'un  tempérament  bilieux , 
et  jouissoit  d'ailleurs  d'une  très-bonne  santé.  H  y  a  environ  dix- 
huit  mois  ,  qu'en  se  faisant  peigner ,  elle  sentit  qu'on  lui  excorioit 
la  tête.  Il  survint,  sur  cette  partie  de  la  tête,  quelques  légères 
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croûtes  qui  ne  tardèrent  pas  à  disparoître ;  mais  bientôt  après,  par 
des  circonstances  fâcheuses ,  ayant  négligé  les  soins  de  propreté , 
et  ressenti  beaucoup  de  cliagrin  par  la  mort  de  sa  mère  ,  elle 
éprouva  une  teigne  granulée ,  qui  se  manifesta  d'abord  vers  la 
partie  moyenne  et  supérieure  de  la  tête,  et  s'étendit  ensuite  à  la 
partie  inférieure  de  cet  organe.  Les  croûtes  étoient  d'une  couleur 
brune ,  et  très-sèches.  Dans  un  seul  endroit,  il  y  avoit  une  exsu- 
dation de  matière  ichoreuse  ,  qui  n'avoit  pas  lieu  dans  certains 
jours.  Ces  mêmes  croûtes  dont  j'ai  parlé,  étoient  d'ailleurs  petites, 
de  forme  lenticulaire ,  très- friables ,  collées  aux  cheveux ,  qu'elles 
tenoient  fortement  appliqués  les  uns  aux  autres.  Le  cuir  chevelu 
étoit  épaissi  et  très-irrité. 

Cinquième  Obserpation,  —  Rose  Merville ,  ayant  atteint  sa  dou- 
zième année  ,  ayant  la  peau  brune ,  les  yeux  et  les  cheveux  très- 
noirs  ,  avoit  éprouvé  la  gourme  à  deux  ans ,  et  la  petite-vérole  à 
huit.  Depuis  six  mois ,  elle  est  attaquée  de  l'affection  suivante  : 
croûtes  proéminentes  ,  granulées  ,  isolées  ,  inégales  ,  d'un  brun 
légèrement  verdâtre,  sous  lesquelles  le  cuir  chevelu  fournit  une 
humeur  épaisse  ;  prurit  continuel ,  qui  s'augmente  par  la  présence 
d'un  grand  nombre  de  poux.  Les  parens  attribuent  cette  éruption 
à  l'usage  d'un  peigne  malpropre  ;  ils  prétendent  observer ,  que 
lorsque  la  teigne  est  plus  sèche  que  de  coutume  ,  et  qu'il  ne  se 
fait  aucune  exsudation  par  la  tête  ,  les  urines  sont  chargées  et 
très-fétides.  Ce  fait,  du  reste  ,  est  analogue  à  d'autres  que  j'ai 
eu  occasion  d'observer  dans  l'intérieur  de  l'hôpital  Saint-Louis. 

Sixième  Obserpation.  —  Jean  Leroux  ,  âgé  de  six  ans  ,  est  af- 
fecté ,  depuis  quinze  mois  ,  d^une  teigne  granulée  ,  laquelle  se 
complique  d'une  dartre  squammeuse  ,  répandue  dans  différentes 
parties  du  corps.  Ces  deux  maladies  lui  sont  survenues  pendant 
qu'il  étoit  confié  aux  soins  d'une  nourrice  malsaine.  (  Ses  frères , 
tous  nourris  par  leur  propre  mère ,  n'ont  jamais  eu  aucune  affec- 
tion de  la  peau.  )  La  tête  de  celui-ci  est  en  partie  couverte  de 
croûtes  d'un  blanc  grisâtre ,  très-minces  depuis  qu'on  lui  appli- 
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que  la  calotte  ;  car  ,  auparavant ,  elles  étoient  fort  épaisses ,  ar- 
rondies ,  bosselées  ,  abreuvées  d^un  liquide  ichoreux.  Les  deux 
oreilles  et  les  deux  tempes  sont  couvertes  de  dartres  vives  d'où 
s'écoule  beaucoup  de  sérosité  fétide.  Le  corps  est  parsemé  de  petits 
boutons  très-nombreux ,  surtout  aux  épaules.  Il  est  des  temps  où 
ils  disparoissent  presqu'entièrement  ;  alors  ils  sont  remplacés  par 
des  écailles  qui  s'enlèvent  facilement,  et  la  maladie  se  dissipe  ainsi 
pour  se  manifester  bientôt  avec  la  même  intensité  qu'auparavant. 
Le  malade  éprouve  tant  à  la  tête  que  sur  les  autres  endroits  du 
corps  une  démangeaison  que  les  bains  même  ne  peuvent  apaiser  ; 
et  lorsqu'il  se  gratte  avec  Tavidité  que  nécessite  la  force  du  prurit 
qui  le  tourmente ,  ses  ongles  sont  baignés  de  sang. 

X.  Que  doit-on  conclure  des  observations  ci-dessus  énoncées  ? 
Ne  prouvent-elles  pas  d'une  manière  irréfragable  que  la  teigne 
granulée  a  des  caractères  constans  qui  la  séparent,  de  la  teigne 
faveuse  ,  puisqu'elle  en  diffère  à  la  fois  ,  et  par  la  forme  ,  et  par 
la  couleur ,  et  par  beaucoup  d'autres  phénomènes  ?  Après  tant  de 
traits  de  dissemblance,  quel  patliologiste  pourrait  encore  les  con- 
fondre ?  Quelques  anciens  et  quelques  modernes  ont  marqué,  du 
reste  ,  cette  distinction  ,  quoiqu'ils  ne  l'aient  ni  établie  ni  expri- 
mée convenablement. 


€^U//z^: 


>/^/ w<^/^^^<^^ 


MALADIES  DE  LA  PEAU.  19 

ESPÈCE  TROISIÈME. 

TEIGNE  FURFURACÉE.  TINEA  FURFURACEA.  (PLANCHE  III.) 


Teigne  ne  formant  point  des  croûtes,  mais  des  écailles  furfuracées,  blanches,  plus 
ou  moins  épaisses,  tantôt  humides  et  adhérentes  aux  i-.heveux  à  l'aide  d'un  suin- 
tement visqueux  et  fétide ,  tantôt  sèches  et  friables ,  et  se  détachant  de  la  tête  avec 
la  plus  grande  facilité. 


TABLEAU    DE    LA    TEIGNE    FURFURACEE. 

XI.  Cette  teigne  désignée  encore  sous  le  nom  de  porrigineu- 
se y  et  que  nous  avons  observée  avec  la  plus  sévère  attention  , 
commence  par  une  desquammation  légère  de  l'épiderme  de  la  tête , 
qu'accompagnent  souvent  des  démangeaisons  assez  vives.  Il  suinte 
en  même  temps  de  tOLit  le  tissu  réticulaire  enflammé ,  une  ma- 
tière ichoreuse  qui  s'attache ,  et  forme ,  en  se  desséchant  sur  les 
cheveux ,  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  d'écaillés.  A 
mesure  que  la  maladie  prend  un  nouvel  accroissement,  elle  en- 
vahit une  étendue  plus  grande  de  cuir  chevelu.  Les  couches  des 
écailles  superposées  s'épaississent ,  ces  écailles  sont  à  leur  exté- 
rieur d'une  couleur  blanche  ,  quelquefois  roussâtre,  en  sorte 
qu'elles  ressemblent  à  un  amas  de  son  ou  de  farine  grossière. 
Quand  la  teigne  furfuracée  ou  porrigineuse  est  sèche ,  les  écailles 
tombent  au  moindre  frottement  que  l'on  exerce  sur  la  tête.  Tou- 
tes les  fois  que  nous  avons  dépouillé  le  cuir  chevelu  des  écailles 
qui  le  recouvroient,  nous  avons  observé  qu'il  étoit  dénué  de  son 
épiderme ,  qu'il  avoit  une  couleur  rosée,  et  offroit  une  surface 
lisse,  polie,  luisante,  comme  vernissée. 


20  MALADIES  DE  LA  PEAU. 

La  teigne  furfuracée,  ou  porrigineiise ,  n'est  pas  très-commune 
dans  les  hôpitaux  :  de  là  vient  sans  doute  que  plusieurs  auteurs  se 
refusent  à  admettre  son  existence.  Comme  on  a  vu  des  écailles 
compliquer  plusieurs  fois  de  leur  présence  la  teigne  granulée  et 
la  teigne  faveuse,  on  a  pensé  que  la  teigne  furfuracée  pourroit 
bien  n'être  qu'un  degré  moins  avancé  de  ces  teignes.  Mais  les 
écailles  qui  caractérisent  cet  exanthème ,  ont  une  disposition  en- 
tièrement différente  pour  un  homme  habile  à  l'observation  : 
d'ailleurs  ,  elles  collent  les  cheveux  et  forment  des  couches 
qu'on  ne  remarque  dans  aucune  autre  espèce.  Lorsqu'on  appuie 
un  doigt  sur  ces  couches ,  elles  cèdent  mollement  à  la  pres- 
sion. 

Dans  quelques  circonstances,  la  teigne  furfuracée  n'attaque  pas 
uniquement  le  cuir  chevelu.  Je  l'ai  vue,  chez  certains  enfans  , 
s'avancer  jusque  sur  le  front,  et  y  former  des  plaques  qui  ressem- 
bloient  à  des  monceaux  de  son,  et  souvent  même  qui  égaloient 
la  neige ,  par  la  blancheur  de  leurs  molécules  :  elles  s'étendoient 
jusqu'aux  sourcils.  Des  médecins,  qui  ont  traité  de  la  teigne  por- 
rigineuse  dans  leurs  ouvrages,  prétendent  avoir  observé  qu'elle 
attaquoit  toutes  les  parties  du  corps;  mais  c'est  une  erreur,  qui 
vient  de  ce  qu'ils  ont  confondu  cette  affection  avec  la  dartre  fur- 
furacée ou  avec  la  dartre  squammeuse. 

La  teigne  furfuracée  excite  un  prurit  considérable  sur  le  cuir 
chevelu,  et  entretient  communément  une  grande  quantité  de 
poux.  Elle  est  accompagnée  d'une  certaine  phlogose,  qui  donne 
lieu  à  la  formation  de  petites  vésicules  sur  la  peau ,  ou  à  de  peti- 
tes ulcérations  ;  alors  elle  est  humide ,  et  exhale  une  humeur  glu- 
tineuse  qui  a  l'odeur  du  lait  aigri  ou  corrompu  :  d'autres  fois  elle 
est  sèche,  et  absolument  inodore. 

Je  n'ai  jamais  observé  que  la  teigne  furfuracée  attaquât  les 
adultes  ;  mais  on  peut  dire  qu'elle  survient  fort  souvent  chez  les 
enfans  qui  ont  franchi  leur  premier  septénaire  d'années  ,  quoi- 
qu'on ait  avancé  une  opinion  contraire. 
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OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    TEIGNE    FURFURACÉE. 


XIL  Première  Observation.  —  Lucie  Colin  avoit  atteint  l'âge 
de  six  ans,  lorsqu'elle  éprouva  la  teigne  porrigineuse.  Elle  est 
douée  d'un  tempérament  bilieux-sanguin  ;  sa  peau  est  blanche , 
ses  cheveux  sont  châtains.  La  maladie  affecta  la  partie  antérieure 
et  postérieure  de  la  tête  :  c'étoit  un  amas  d'écaillés  furfuracées 
d'un  blanc  jaunâtre,  d'autres  fois  grisâtre,  et  tellement  sè- 
ches ,  que  le  plus  simple  attouchement  suffisoit  pour  en  faire  tom- 
ber un  certain  nombre  sur  les  épaules  de  l'enfant  :  cet  exanthème 
ne  rendoit  d'ailleurs  aucune  odeur  fétide.  Il  y  avoit  une  déman- 
geaison forte ,  qui  étoit  àda-fois  occasionée ,  et  par  la  présence  des 
squammes ,  et  par  celle  des  poux ,  qui  abondent  aussi  dans  cette 
affection.  Les  endroits  de  la  tète  dégarnis  d'écaillés ,  étoient  lisses, 
rouges  et  très-irrités. 

Deuxième  Observation.  —  Thérèse  Linet ,  ayant  les  cheveux 
blonds  ,  d'une  constitution  lymphatique  ,  a  été  atteinte  de  la 
teigne  furfuracée  à  sept  ans.  Quand  elle  s'est  présentée  à  mon 
observation,  on  remarquoit ,  sur  la  région  de  l'occiput,  des  écail- 
les roussâtres  ,  épaisses ,  irrégulières ,  amoncelées  sur  le  cuir  che- 
velu ,  collant  les  cheveux ,  au  point  qu'il  eût  été  impossible  de 
les  démêler.  Ces  couches  d^écailles  un  peu  humides  se  dépri- 
moient,  quand  on  y  appuyoitle  doigt  :  on  observoit  à  la  nuque 
un  suintement  qui  étoit  d'une  extrême  fétidité. 

Troisième  Observation.  —  Le  sujet  de  cette  observation  est 
une  jeune  fille  de  quatorze  ans  (  Pauline  Armand  )  j  mais  elle 
n'étoit  point  encore  réglée.  Elle  avoit  les  cheveux  bruns,  la  peau 
ohvâtre,  et  étoit  d'une  maigreur  extrême.  On  voyoit  çà  et  là  sur 
sa  tête  des  écailles  furfuracées ,  tantôt  isolées  ,  tantôt  confondues. 
Quand  ces  écailles  tomboient  spontanément  ,  ou  qu'on  les  enle- 
voit  par  des  cataplasmes  ,  le  cuir  chevelu  offroit  une  teinte  rouge 
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rosée. Cette  éruption  a  été  long-temps  rebelle;  divers  traitemens 
ont  échoué.  Des  applications  émoUientes  l'ont  guérie  après  dix- 
huit  mois  de  soins  assidus. 

Quatrième  Observation.  —  Le  caractère  de  la  teigne  furfura- 
cée  s'est  déclaré  d'une  manière  très— complète  chez  Adélaïde  Ber- 
trand ,  âgée  de  quatre  ans.  Le  tempérament  de  cette  jeune  fille 
étoit  spécialement  marqué  p-^r  la  prédominance  lymphatique.  Ses 
cheveux  et  sourcils  étoient  d'un  châtain  clair.  Elle  étoit  née  à 
Paris  de  parens  sains.  La  maladie  occupoit  tout  le  cuir  chevelu  , 
une  partie  du  front  et  les  oreilles.  Une  humeur  ichoreuse  qui  sem- 
bloit  fournie  par  exhalation  ,  se  concrétoit  par  l'action  de  l'air ,  of- 
froit  des  squammes  légères,  aplaties  ,  d'une  foible  consistance, 
et  colloit  à  peine  les  cheveux.  Dans  d'autres  portions  de  la  tête , 
c'étoient  des  écailles  blanches  ,  furfuracées ,  que  le  plus  simple 
frottement  faisoit  tomber.  A  cette  éruption  s'en  joignoit  une  au- 
tre ,  caractérisée  par  une  multitude  de  petits  boutons  répandus 
sur  les  autres  parties  du  corps  ,  qui  donnoient  le  sentiment  d'une 
vive  démangeaison  ou  plutôt  d'une  cuisson  presque  intolérable. 
Cette  maladie  sembloit  avoir  débuté  presque  en  même  temps  que 
la  première ,  et  n'offroit  point  d'écaillés  fufuracées.  D^ailleurs 
toutes  les  fonctions  s'exécutoient  chez  la  jeune  malade  avec  la 
plus  parfaite  régularité. 

Cinquième  Observation.  —  Eugénie-Victorine  Bodier,  âgée  de 
huit  anSj  d'un  tempérament  sanguin  et  bilieux;  d'une  constitution 
forte ,  ayant  les  cheveux  châtains ,  eut  une  teigne  furfuracée  qui 
s^étendit  à  tout  le  cuir  chevelu  ,  et  qui  fut  marquée  par  les  carac- 
tères suivans  :  écailles  furfuracées  jaunes  ou  grisâtres  ,  plus  ou 
moins  prononcées,  collant  un  peu  les  cheveux,  rapprochées  et 
par  plaques ,  d'autres  fois  distinctes  et  isolées ,  tombant  par  la  plus 
simple  agitation  des  cheveux ,  laissant  apercevoir  à  leur  place  une 
teinte  rougeâtre ,  avec  quelques  dépressions  du  cuir  chevelu  iné- 
galement situées  ,  fournissant  un  liquide  visqueux  ,  d'une  odeur 
caséeuse  et  nauséabonde. 
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Sixième  Observation.  —  Enfin  j'ai  vu  la  teigne  furfuracée  se 
manifester  avec  tous  ses  caractères  chez  la  nommée  Joséphine 
Argon ,  parvenue  à  sa  douzième  année ,  ayant  les  cheveux  très- 
rouges  ,  la  peau  très-blanche,  comme  c'est  le  propre  de  ce  genre 
de  tempérament ,  mais  parsemée  de  taches  de  rousseur  ,  surtout 
à  la  figure  et  à  la  poitrine.  Elle  avoit  deux  sœurs  douées  d'une 
constitution  différente ,  et  qui  toutes  les  deux  avoient  éprouvé  la 
teigne  faveuse.  La  plupart  des  écailles  étoient  tellement  collées  par 
couches  les  unes  aux  autres  à  l'aide  d'un  liquide  visqueux  et  fétide, 
qu'elles  offroient  l'aspect  d'une  croûte  informe.  Cette  teigne  avoit 
été  plusieurs  fois  combattue ,  et  toujours  infructueusement  ;  sans 
doute  parce  qu'on  avoit  discontinué  par  intervalles  l'application 
des  topiques  employés  pour  la  guérir.  La  jeune  malade  n'étoit 
point  tourmentée  par  les  poux,  et  disoit  ne  pas  éprouver  de 
grandes  démangeaisons.  Je  dois  néanmoins  ajouter  qu'elle  avoit , 
par  intervalles  ,  les  glandes  cervicales  engorgées.  Mais  ce  gonfle- 
ment se  dissipoit  assez  vite,  lorsque  l'écoulement  teigneux  étoit 
plus  abondant  que  de  coutume.  Ce  n'est  pas  ,  du  reste ,  l'unique 
fois  qu'un  pareil  phénomène  s'est  présenté  à  mes  yeux. 

XIIL  Nous  croyons  avoir  établi  par  un  nombre  de  faits  assez 
positifs ,  que  l'affection  ci-dessus  décrite  ,  et  communément  dési- 
gnée par  les  auteurs  sous  le  nom  deponigOj  appartient  véritable- 
ment au  genre  des  teignes  ;  en  sorte  que  ceux  qui  ont  cru  devoir 
l'en  séparer  dans  leurs  ouvrages ,  ne  l'ont  point  envisagée  sous  son 
aspect  véritable.  Cette  méprise  vient ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit , 
de  ce  qu'on  l'a  trop  légèrement  confondue  avec  des  altérations  cu- 
tanées ,  qui  ont  au  premier  coup  d'oeil  des  caractères  physiques 
analogues.  Mais  l'exactitude  analytique  introduite  de  nos  jours 
dans  l'étude  de  la  nosographie,  dissipera  cette  confusion. 
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ESPÈCE  QUATRIÈME. 

TEIGNE  AMIANTACÉE.  TINEA  ASBESTINA.  [  PLANCHE  IV.) 


Teigne  n'offrant  jamais  de  croûtes,  mais  des  écailles  luisantes,  argentines,  qui, 
par  leur  concrétion,  enduisent  et  unissent  les  clieveux  par  paquets  et  dans  toute 
leur  longueur,  dont  l'aspect  soyeux  et  chatoyant  a  une  analogie  frappante  avec 
celui  de  l'amiante. 


TABLEAU  DE  LA  TEIGNE  AMIANTACEE. 

XIV.  Cette  teigne ,  que  j'ai  observée  et  que  je  décris  le  premier, 
est  une  de  celles  qu'il  est  le  plus  aisé  de  reconnoître  ;  mais  comme 
elle  est  très-rare ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  ait  échappé  aux  re- 
cherches de  mes  devanciers  :  on  doit ,  du  reste ,  présumer  que  si 
quelques  médecins  ont  eu  occasion  de  la  voir ,  ils  l'auront  confon- 
due avec  la  teigne  furfuracée,  d'après  un  examen  superficiel. 

Elle  occupe  ordinairement  la  partie  antérieure  et  supérieure  de 
la  tête.  Elle  est  spécialement  caractérisée  par  de  petites  écailles 
très-fines ,  d'une  couleur  argentine  et  nacrée,  lesquelles  entou- 
rant les  cheveux  et  les  suivant  dans  tout  leur  trajet ,  ne  ressem- 
blent pas  mal  à  cette  pellicule  mince  et  transparente ,  dont  les  plu- 
mes des  jeunes  oiseaux  sont  environnées,  lorsqu'ils  sont  encore 
dans  leur  nid,  ou  plutôt  à  cette  substance  que  les  naturalistes  ap- 
pellent amiante. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  physiques  de  la  teigne 
amiantacée.  Quand  on  coupe  avec  des  ciseaux  les  cheveux  ainsi 
enduits  de  cette  matière  écailleuse ,  la  peau  paroît  sillonnée  :  elle 
est  roiige  et  enflammée;  mais  bien  moins  que  dans  les  teignes  pré- 
cédennnent  décrites.  Les  démangeaisons  sont  peu  considérables. 
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Comme  cette  teigne  est  presque  toujours  sèche,  elle  n'exhale  au- 
cune odeur  sensible.  Les  observations  qui  suivent ,  serviront  de 
complément  à  ce  tableau. 


OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    TEIGNE    AMIANTACEE. 

XV.  Première  Obserpation.  —  Le  nommé  Bard ,  âgé  de  vingt- 
trois  ans,  d'une  constitution  délicate,  étoit  né  d'une  mère  qui  por- 
toit  sur  sa  tête  une  maladie  semblable  à  celle  qui  va  être  décrite. 
Dans  son  enfance,  il  n'avoit  eu  ni  la  gourme,  ni  la  croûte  de 
lait.  De  quatre  frères  qu'il  avoit ,  trois  jouissoient  d'une  bonne 
santé;  le  quatrième  seulement,  qui  étoit  le  plus  jeune,  éprouvoit 
une  affection  analogue.  Il  y  a  cinq  ans  qu'il  contracta  la  gale  ;  il 
fut  traité  par  un  charlatan ,  qui  lui  fit  des  frictions  avec  une  pom- 
made dont  il  ignore  la  composition.  Il  fut  guéri  assez  prompte- 
ment.  Mais  depuis  cette  époque ,  il  ressentoit  à  tous  les  change- 
mens  des  saisons  un  prurit  plus  ou  moins  vif,  principalement  aux 
environs  des  grandes  articidations.  Cet  état  duroit  quelques  se- 
maines. Il  y  a  près  de  quinze  mois  qu'il  essuya  des  chagrins  vio- 
lens ,  et  qu'il  fut  tourmenté  par  deux  passions  également  fortes  , 
la  jalousie  et  l'amour.  Dans  l'hiver  de  i8o5,  tous  les  matins  ,  en 
sortant  du  ht,  il  se  la  voit  la  tête  avec  de  l'eau  froide.  Un  jour  il 
se  manifesta  plusieurs  boutons  sur  la  région  du  vertex ,  lesquels 
occasionoient  par  intervalles  d'assez  vives  démangeaisons.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  se  grattoit,  il  excorioit  ces  boutons,  et  alors  il  en 
suintoitune  humeur  grisâtre,  qui,  par  son  dessèchement  à  l'air, 
se  convertissoit  en  croûtes  écailleuses.  A  mesure  que  ces  écailles 
étoient  arrachées,  elles  étoient  remplacées  par  des  écailles  nou- 
velles. Pendant  trente  jours ,  le  malade  fit  usage  de  pilules  de  Bel- 
loste  ;  il  prit  aussi  une  purgation  ordinaire.  Néanmoins ,  l'affection 
dont  nous  parlons  fit  des  progrès  rapides.  Tel  étoit  son  état,  lors- 
qu'il s'offrit  pour  la  première  fois  à  nos  regards  :  la  teigne  occupoit 
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toute  la  partie  supérieure  de  la  tête  ;  d'avant  en  arrière ,  elle  s'é- 
tendoit  depuis  le  sinciput  jusqu'au  front;  et  transversalement, 
elle  se  propageoit  d'une  tempe  à  l'autre.  En  divers  endroits ,  on 
remarquoit  des  croûtes  jaunâtres,  que  l'on  parvenoit  assez  diffici- 
lement à  arracher  ;  elles  laissoient  alors  apercevoir  le  cuir  chevelu 
ulcéré.  Dans  tout  le  reste  de  l'étendue  qu'occupoit  la  maladie,  les 
cheveux  étoient  couchés  dans  le  sens  de  leur  direction  naturelle  ; 
ilsétoient  réunis,  collés  pour  ainsi  dire  les  ims  aux  autres,  de  ma- 
nière à  former  une  espèce  de  calotte.  Voici  la  disposition  qu'elle 
affectoit.  De  la  base  des  cheveux  il  s'élevoit  comme  de  petites  la- 
mes, d'une  longueur  plus  ou  moins  grande,  d'un  blanc  argenté  , 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  espèces  de  stries.  Lorsqu'on 
enlevoit  plusieurs  de  ces  lames ,  et  qu'on  mettoit  la  peau  à  décou- 
vert, on  y  apercevoit  des  sillons  plus  ou  moins  profonds.  Ajou- 
tons que  l'ensemble  de  ces  lames  chatoyantes ,  ainsi  séparées  du 
cuir  chevelu,  présentoit  au  naturel  l'aspect  de  Famiante  (  asbes- 
tinum  )  :  la  ressemblance  était  si  frappante ,  que  presque  tous  les 
spectateurs  s'y  trompoient.  Le  malade  fut  guéri  par  l'application 
d'un  mélange  de  soufre  et  de  cérat.  Il  fallut  continuer  ce  topique 
pendant  plusieurs  mois. 

Deuxième  Observation.  —  Anne  Durand  ,  âgée  de  trente-six 
ans  ,  habituellement  mélancohque  ,  ayant  le  teint  et  les  cheveux 
très-bruns  ,  après  avoir  essuyé  des  peines  morales  très-vives  ,  a 
été  atteinte  de  la  teigne  amiantacée.  Cette  affection  s'est  absolu- 
ment manifestée  comme  dans  le  cas  que  nous  venons  d'exposer. 
Elle  a  commencé  par  de  petits  boutons  ,  qui  sont  survenus  à  la 
partie  supérieure  de  la  tête.  Il  suintoit  ,  du  cuir  chevelu ,  une 
humeur  qui  ne  tardoit  pas  à  se  dessécher.  Cette  concrétion  blan- 
che ,  légère  ,  qui  enduisoit  les  cheveux  par  paquets  ,  avoit  une  res- 
semblance merveilleuse  avec  la  production  naturelle  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  dC amiante.  Il  est  à  observer  que  la  matière  de 
cette  éruption  ,  disparoissoit  par  intervalles  ,  et  qu'alors  les  glan- 
des cervicales  s'engorgeoient.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  la 
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malade  éprouvoit  aussi  de  temps  en  temps  ,  des  battemens  et  des 
douleurs  pulsatives  par  toute  la  tète ,  spécialement  par  derrière  ; 
ses  yeux  étoient  rouges  et  gorgés  de  sang-,  elle  se  plaignoit  des  ver- 
tiges qui  l'empèchoient  de  se  livrer  à  aucune  occupation  sérieuse. 

Troisième  Observation.  —  Nous  avons  vu ,  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  Pierre  Roblatre,  âgé  de  quarante-liuit  ans,  d'un  tempéra- 
ment bilieux,  jouissant  d'une  très-foible  santé,  et  qui  étoit  affecté 
depuis  plusieurs  mois  de  la  teigne  amiantacée.  Le  malade  étant 
d'abord  à  l'Hôtel-Dieu ,  en  convalescence  d'une  pleurésie  qu'il 
venoit  d'essuyer,  vit  tout-à-coup  ses  mains  devenir  rouges,  en- 
flées; son  dos  étoit  pareillement  couvert  d'une  éruption  qui  étoit 
comme  érysipélateuse.  Presque  en  même  temps ,  il  se  manifesta  à 
la  tète  de  petits  boutons  pustuleux,  ou  clous,  qui  s'élevoient  en 
pointe  et  suppuroient.  Quand  le  malade  les  envelopjioit  avec  des 
linges  secs ,  ces  linges  étoient  aussitôt  abreuvés  d'une  sérosité 
ichoreuse.  Mais  cette  aifection  changea  de  face.  Le  cuir  chevelu 
fut  bientôt  recouvert  d'une  couche  d'un  blanc  argentin,  formée 
d'écaillés ,  plus  épaisses  dans  certains  endroits  que  dans  d'autres. 
La  peau,  mise  à  nu,  paroissoit  tuméfiée.  Partout,  cette  maladie 
avoit  un  aspect  chatoyant,  comme  l'amiante.  L'exsudation  écail- 
leuse  suivoitles  cheveux,  réunis  par  paquets,  distincts  dans  toute 
leur  longueur,  et  s'en  détachoit  avec  la  même  facilité  que  ces 
membranules  qui  sont  autour  des  plumes  des  jeunes  oiseaux,  et 
qu'ils  enlèvent  avec  leur  bec.  Cette  teigne  n'attaquoit  que  la  su- 
perficie des  tégumens.  Lorsqu^on  vouloit  l'enlever ,  on  voyoit 
qu'elle  ne  pénétroit  point  très-profondément,  et  qu'elle  n'étoit, 
pour  ainsi  dire,  qu'appliquée  sur  la  peau,  où  elle  étoit  fixée  et  re- 
tenue par  les  cheveux.  Quelques  parties  seulement  étoient  dé- 
nuées d'épiderme.  Le  malade  n'éprouvoit  aucune  douleur,  et  n'é- 
toit tourmenté  par  aucune  démangeaison. 

Quatrième  Observation.  —  La  teigne  amiantacée  a  aussi  atteint 
Marguerite  Ferrant,  âgée  de  vingt-huit  ans,  d'un  tempérament 
marqué  par  la  prédominance  bilieuse  ;    son   teint  étoit  pâle  et 
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jaunâtre,  et  ses  cheveux  d'un  très-beau  noir.  Cette  femme  avoit 
eu  neuf  enfans.  Son  avant-dernière  couche  s'étoit  terminée  aussi 
heureusement  que  les  précédentes;  mais,  trois  jours  après,  un  po- 
lype ,  un  peu  moins  volumineux  que  la  tête  d'un  enfant ,  se  déta- 
cha spontanément  de  la  matrice,  et  sortit  par  la  vulve.  Le  jour 
suivant,  elle  éprouva  sur  toute  la  surface  du  corps  une  éruption 
de  petits  boutons  rouges  qui  causoient  un  grand  prurit,  et  qui 
disparurent  après  une  quinzaine  de  jours.  Alors  la  malade  ne 
tarda  pas  à  avoir,  sur  diverses  parties  du  cuir  chevelu,  des  espèces 
de  clous  qui  suppurèrent,  et  furent  remplacés  par  des  écailles  , 
qui ,  depuis  ce  temps ,  ont  constamment  persisté  à  se  reproduire  , 
lorsqu'on  les  détruisoit.  Ces  écailles,  blanchâtres,  argentines,  en- 
vironnant les  cheveux  en  forme  de  tuyaux ,  ont  une  forme  oblon- 
gue,  et  sont  séparées  latéralement  par  de  petites  lignes  ou  sillons 
peu  apparens.  Cette  femme  éprouvoit  les  plus  vifs  chagrins  par 
les  mauvais  traitemens  de  son  mari ,  et  même  de  ses  enfans ,  qui 
avoient  imité  l'exemple  du  père.  Lorsqu'elle  étoit  un  peu  tran- 
quille, alors  les  parties  affectées  fournissoient  une  suppuration 
abondante  ;  les  croûtes  se  détachoient  et  la  teigne  paroissoit  gué- 
rie. Lorsqu'au  contraire  ses  chagrins  étoient  plus  vifs ,  les  croûtes 
étoient  sèches,  et  elle  éprouvoit  de  fortes  douleurs  à  la  tête.  Dans 
cet  état ,  la  moindre  contradiction  occasionoit  des  emportemens 
qu'elle  ne  pouvoit  modérer,  et  mettoit  même  du  trouble  dans  ses 
idées. 

XVL  II  est  évident  que  les  phénomènes  exposés  dans  les  qua- 
tre observations  précédentes,  sont  absolument  identiques  ;  que  le 
même  tempérament,  que  peut-être  les  mêmes  causes,  que  les 
mêmes  circonstances  du  moins ,  ont  favorisé  la  production  de  ce 
singulier  exanthème.  On  s^aperçoit  aussi  que  les  caractères  phy- 
siques qui  le  décèlent,  tels  que  la  disposition  roulée  des  écailles, 
leur  couleur  constamment  blanche  et  argentée ,  leur  aspect  cha- 
toyant, la  division  par  paquets  de  cheveux  enduits  de  la  matière 
de  l'exsudation  morbifique,  et  les  sillons  presque  imperceptibles 
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qui  les  séparent ,  etc.,  tout  concourt  à  signaler  irrévocablement 
une  espèce  nouvelle  de  teigne  dont  on  n'avoit  encore  aucune  no- 
tion, et  qui,  par  ses  attributs  distinctifs,  doit  prendre  sa  place 
dans  les  classifications  nosograpbiques. 
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ESPÈCE  CINQUIÈME. 

TEIGNE  MUQUEUSE.  TINEA  MUCIFLUA.  (PLANCHE  V.) 


Teigne  offrant  des  croûtes  jaunes,  qui  se  détaclient  facilement  du  cuir  clievelu,  ou 
fournissant  une  matière  muqueuse  qui  enduit  et  colle  les  clieveux  en  masse  et 
par  couches.  Cette  teigne  n'attaque  pas  seulement  le  cuir  chevelu  ;  elle  se  répand 
quelquefois  sur  le  front ,  sur  la  face ,  sur  la  région  des  tempes  et  des  oreilles. 


TABLEAU  DE  LA  TEIGNE  MUQUEUSE. 

XVII.  Cette  teigne  a  été  fort  inexactement  décrite  par  les  au- 
teurs qui  m'ont  devancé.  La  plupart  d'entre  eux  l'ont  confondue 
avec  la  croûte  de  lait.  Mais  elle  en  diffère  visiblement  par  ses  ca- 
ractères extérieurs  et  par  la  plus  grande  intensité  des  symptômes 
qui  l'accompagnent.  En  effet ,  l'affection  connue  sous  le  nom  de 
croûte  laiteuse  ,  n'est  d'ordinaire  qu'un  amas  de  squammes  ou  de 
croûtes  furfuracées ,  blanchâtres ,  le  plus  souvent  sèches ,  rarement 
humides.  Elle  n'attaque  que  les  enfans  à  la  mamelle  *.  La  teigne 
muqueuse,  au  contraire,  a  un  degré  de  violence  si  considérable 
par  les  accidens  qu'elle  entraine,  qu'elle  cesse  d^être  dans  l'or- 
dre de  la  nature,  et  qu^il  seroit  dangereux  de  ne  point  en  modé- 
rer les  progrès.  Elle  peut  se  déclarer  pendant  les  deux  premières 
années  de  la  naissance  ;  et  je  l'ai  vue  fréquemment  liée  aux  phéno- 

*  J'ai  déjà  donné  le  motif  qui  m'a  fait  abstenir  de  parler  directement  de  la  croule 
de  lail  dans  cet  ouvrage  :  cette  éruption  ne  pouvant ,  dans  aucun  cas ,  être  considérée 
comme  une  maladie ,^ elle  a  dû  s'offrir  rarement  à  mon  observation,  dans  la  clini- 
que des  hôpitaux^ 
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mènes  d'une  mauvaise  lactation ,  on  à  ceux  d'une  dentition  impar- 
faite et  laborieuse.  Je  l'ai  observée  aussi  chez  les  enfans  qui  étoient 
nés  de  parens  scropliuleux ,  ou  qui  étoient  sujets  à  d'autres  mala- 
dies du  système  lymphatique  ou  du  système  cutané. 

Cette  affection ,  dont  j^offre  ici  le  tableau ,  est  ordinairement 
caractérisée  par  des  ulcérations  superficielles  qui  dégradent  d^une 
manière  spéciale  le  cuir  chevelu  des  enfans ,  mais  qui  peuvent  se 
porter  aussi  au  front ,  aux  tempes ,  aux  oreilles ,  et  quelquefois 
s'étendre  jusqu'au  tronc ,  aux  bras  et  aux  cuisses ,  ainsi  que  j'en 
ai  fait  la  remarque  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Ces  ulcérations,  d'une 
nature  très  -  humide  ,  fournissent  une  matière  muqueuse  qui 
suinte  de  toutes  parts ,  et  qui  ressemble  à  du  miel  corrompu.  Dans 
quelques  cas  ,  ces  ulcérations  se  dessèchent  entièrement  par  le 
contact  de  l'air  ou  par  l'influence  de  la  chaleur ,  et  forment  des 
croûtes  d'une  couleur  cendrée,  jaunes  comme  de  la  cire  ,  souvent 
même  offrant  une  nuance  verdâtre. 

Ces  ulcérations,  que  j'ai  contemplées  dans  leur  origine,  com- 
mencent d'une  manière  très-diverse.  Tantôt  ce  sont  des  pustules 
petites  ou  larges  ;  tantôt  ce  sont  des  vésicules  aiguës  qui  renfer- 
ment un  liquide  transparent,  lequel  est  coloré  d'un  blanc  jaunâ- 
tre -,  quelquefois  ce  sont  des  abcès  qui  occasionnent  la  fièvre  ,  et 
déterminent  une  distension  si  douloureuse  dans  le  cuir  chevelu  , 
que  j'ai  été  obligé  de  les  faire  ouvrir  par  le  bistouri,  pour  faciliter 
la  sortie  du  liquide  qu'ils  contiennent,  I^es  pustules  ou  vésicules 
se  rompent  spontanément ,  ou  par  l'action  de  l'enfant  qui  se  grat- 
te; la  liqueur  tenace  qu'elles  fournissent  se  convertit  en  croûtes 
molles,  d'un  jaune  paille,  mêlé  souvent  d'une  teinte  rougeâtre. 
Mais  une  humeur  nouvelle  s'écoule  à  chaque  instant  des  mêmes 
sources ,  et  vient  accroître  ce  foyer  impur.  Nous  avons  vu  même , 
dans  une  circonstance,  le  mucus  nasal  s'écouler  en  si  grande 
abondance  des  fosses  nasales,  que  la  respiration  de  l'enfant  en 
étoit  opprimée. 

Il  est  des  endroits  de  la  tête  où  le  cuir  chevelu  ne  présente 
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point  ces  ulcères  particuliers  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  , 
mais  où  le  tissu  cellulaire  turge  et  s'élève  au  point  d'offrir  des  iné- 
galités et  des  bosses  pins  ou  moins  considérables.  Ces  gonflemens 
s'affaissent  insensiblement  par  la  rupture  des  vésicules  voisines, 
ou  donnent  lieu  à  différentes  suppurations.  Quelquefois  même 
cette  tuméfaction  celluleuse  et  cutanée  parvient  à  un  tel  degré 
d'intensité  ,  que  les  oreilles  acquièrent  le  double  de  leur  volume 
ordinaire. 

C'est  alors  surtout  qu'un  état  de  pblogose,  de  rougeur  et  de 
tension  extrême  se  manifeste  le  long  des  joues ,  et  presque  sur 
toute  la  face.  Les  en  fans  sont  en  proie  à  une  démangeaison  dont 
rien  ne  peut  exprimer  la  violence,  et  cette  démangeaison  redou- 
ble encore  quand  on  leur  découvre  la  tête  et  qu'on  l'expose  à 
toute  l'activité  de  l'air.  Alors  ils  agitent  ardemment  leur  tête  con- 
tre leurs  épaules;  pour  peu  que  leurs  mains  soient  libres,  ils  s'em- 
pressent de  se  gratter  avec  une  vivacité  qui  exprime  les  délices 
que  leur  procure  cette  opération. 

Par  l'effet  de  cette  irritation  générale,  la  tête  se  dégarnit  sou- 
vent de  cheveux  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  surface.  Le  cuir 
dénudé  offre  une  couleur  d'un  rouge  rosacé  ou  amarantlie  ;  mais 
le  mouvement  inflammatoire  qui  s'y  produit,  paroît  moins  profond 
que  dans  les  teignes  que  j'ai  déjà  décrites.  Le  tissu  de  la  peau  est 
luisant,  parce  qu'il  est  constamment  humide,  et  souvent  souillé 
par  un  mucus  d'une  apparence  caséeuse.  Aussi  l'odeur  qui  s'en 
exhale ,  a-t-elle  quelque  analogie  avec  celle  du  lait  qui  commence 
à  s'aigrir  ou  à  se  putréfier.  Cette  odeur,  du  reste,  est  d'autant  plus 
fétide ,  que  la  teigne  muqueuse  est  plus  étendue  et  plus  intense 
dans  ses  symptômes. 

Pai  observé  plusieurs  changemens  dans  la  manière  d'être  des 
enfans ,  pendant  le  stade  de  la  teigne  muqueuse.  Lorsque  les  croû- 
tes se  dessèchent,  et  qu'elles  cessent  d'être  baignées  de  mucus, 
ils  sont  mornes,  taciturnes,  inquiets,  mal  portans.  Dans  le  cas 
contraire,  quand  cette  matière  excrémentitielle  coule' avec  abon- 
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dance,  quand  elle  arrose  et  pénètre  de  toutes  parts  le  cuir  cheve- 
lu, la  joie  paroît  sut  leur  physionomie;  leurs  fonctions  s'exécu- 
tent avec  la  plus  parfaite  régularité.  On  verra,  dans  mes  considé- 
rations générales,  les  conclusions  qu'il  faut  tirer  de  ce  fait.  J'ai 
vu  pourtant  la  teigne  muqueuse  faire  de  tels  progrès,  et  causer 
des  symptômes  si  graves,  que  les  enfans  tomhoient  dans  une  sorte 
de  consomption ,  qu'ils  étoient  accablés  de  maigreur ,  que  leurs 
yeux  devenoient  concaves,  et  qu^enfin  la  prostration  des  forces 
étoit  à  son  comble.  Alors  la  maladie  peut  se  compliquer  d'aphtes 
dans  l'intérieur  de  la  bouche ,  ou  d'autres  ulcérations  non  moins 
dangereuses. 

OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    TEIGNE    MUQUEUSE. 


XVIIL  Première  Observation.  J'ai  eu  occasion  d'observer ,  à 
l'hôpital  Saint-Louis,  Joseph  Buisseret,  âgé  de  vingt  mois,  et  at- 
teint d'une  teigne  muqueuse.  Cette  affection  se  manifesta  à  une 
époque  où  sa  nourrice  venoit  d'éprouver  les  peines  les  plus  vives. 
Son  mari  avoit  été  enlevé  auprès  d'elle  pour  être  conduit  en  pri- 
son; elle  fit  alors  une  maladie  très-grave,  éprouva  même  quel- 
ques accès  de  manie  qui,  à  la  vérité,  ne  durèrent  pas  long-temps. 
Malgré  cet  accident  funeste,  elle  continua  de  nourrir  son  enfant 
jusqu'à  ce  que  son  lait  fût  entièrement  supprimé.  Presqu' aussi- 
tôt, cet  enfant  eut  la  tête  couverte  de  croûtes  jaunes ,  épaisses, 
n'ayant  aucune  forme  déterminée,  humectées  par  une  quantité 
considérable  d'humeur  ichoreuse  très-fétide,  laquelle  découloit 
de  petits  ulcères  dont  le  cuir  chevelu  étoit  parsemé.  Ces  croûtes 
s'enlevoient  facilement  quand  on  employoit  des  lotions  émoUien- 
tes;  alors  la  tête  étoit  rouge,  saignante,  dénuée  de  son  épiderme. 
Ce  petit  enfant  éprouva  une  maladie  causée  par  l'éruption  des 
dents  :  pendant  ce  temps,  la  teigne  muqueuse  disparut  entièrement. 

Seconde  Obserçation.  —  Pierre  Cruilly ,  âgé  de  quatre  mois , 
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né  d'une  mère  forte  et  bien  constituée ,  est  atteint  depuis  six  se- 
maines d'une  affection  qui  offre  les  caractères  suivans  :  larges  pla- 
ques croùleuses  répandues  sur  plusieurs  parties  de  l'enveloppe 
cutanée ,  mais  spécialement  fixées  au  cuir  chevelu  et  sur  les  par- 
ties latérales  de  la  face.  Ces  croûtes  varient  plus  ou  moins  par 
leur  forme  et  leur  grandeur.  Le  plus  souvent  c'est  une  large 
croûte  jaunâtre,  tantôt  inégale  et  déprimée,  tantôt  lisse  et  unie, 
recouvrant  et  embrassant  les  cheveux  suivant  leur  longueur. 
Lorsque  l'affection  commence  à  paroître ,  elle  s'aniionce  par  une 
rougeur  qui  est  bientôt  suivie  de  nombreux  boutons  coDiques  , 
par  lesquels  suinte  un  liquide  jaune,  filant  et  comme  muqueux. 
La  dessiccation  de  ce  hquide  donne  heu  à  la  formation  des  croû- 
tes, qui  se  réunissent  à  d'autres,  se  confondent  avec  elles,  et 
constituent  enfin  des  plaques  d'une  étendue  considérable.  Ces 
croûtes,  soit  qu'elles  tombent  par  l'excès  des  démangeaisons  qui 
contraignent  l'enfant  de  se  gratter,  soit  par  leur  dessèchement  to- 
tal ,  semblent  se  détacher  par  fragmens  squammeux ,  et  ne  lais- 
sent pour  toute  trace  qu'un  peu  de  rougeur  et  de  tension  sur  le 
cuir  chevelu,  lequel  ne  tarde  pas  à  se  recouvrir  de  vésicules  pour 
donner  de  nouveau  naissance  à  la  maladie. 

Troisième  Observation.  —  Emilie  Gossé ,  âgée  de  quatre  ans  , 
d'un  tempérament  sanguin,  ayant  les  cheveux  blonds,  un  peu 
châtains,  éprouva  la  teigne  muqueuse  un  an  après  sa  naissance. 
Cette  affection  a  voit  disparu  pendant  six  mois;  mais  elle  revint  au 
bout  de  ce  temps,  parce  qu'on  perça  les  oreilles  à  l'enfant  pour 
y  suspendre  des  boucles  d'or.  Lorsque  j'eus  occasion  de  l'obser- 
ver ,  elle  s'étoit  répandue  sur  toute  la  tète ,  particulièrement  à  la 
partie  postérieure  de  cet  organe;  on  la  voyoit  aussi  au  front  et 
sur  les  pommettes.  Mais  c'est  surtout  sur  les  oreilles  que  la  ma- 
ladie exerça  son  action;  elles  se  gonflèrent,  s'élargirent  et  s'ac- 
crurent dans  tous  les  sens  d'une  manière  si  prodigieuse,  que  la 
mère  en  fut  effrayée  ;  elles  étoient  d'un  rouge  érysipélateux. 
Les  démangeaisons  étoient  très-grandes,  et  il  fusoit-de  tout  le 
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cuir  chevelu  une  mucosité  épaisse ,  visqueuse ,  qui  formoit  des 
croûtes  jaunes  ou  blanchâtres. 

Quatrième  Observation.  —  Alexis  Lataille  a  voit  à  peine  sa 
deuxième  année,  quand  il  fut  pris  de  la  teigne  muqueuse.  Cet 
enfant  appartenoit  à  des  gens  pauvres,  qui  n'avoient  pris  aucun  soin 
de  lui.  Il  avoit  tetté  un  très-mauvais  lait.  L'affection  dont  je  parle 
existoit  depuis  six  mois,  lorsque  j'eus  occasion  de  l'examiner.  Di- 
verses parties  de  sa  tête  étoient  recouvertes  de  croûtes  jaunâtres , 
épaisses  et  très-humides.  Les  glandes  cervicales  étoient  engorgées. 
C'est  particulièrement  sur  le  front  que  l'éruption  existoit  avec  le 
plus  d'énergie.  Les  tempes  et  les  pommettes  étoient  souillées  d'un 
amas  d'écaillés  légères ,  blanches  et  .transparentes.  Il  en  découloit 
de  toutes  parts  un  fluide  épais,  de  consistance  syrupeuse,  quiim- 
biboit  les  linges  en  très-peu  de  temps.  Comme  l'enfant  se  grattoit 
avec  une  ardeur  démesurée,  la  peau  étoit  partout  rouge  et  en- 
flammée. Toute  la  tête  exhaloit  une  odeur  fade  et  insupportable. 

XIX.  Le  tableau  de  la  teigne  muqueuse  que  je  viens  de  tra- 
cer ,  et  les  observations  qui  l'accompagnent ,  doivent  la  distinguer, 
ce  me  semble,  de  cette  affection  légère  qui  porte  communément 
le  nom  de  croûte  laiteuse.  Cette  dernière,  en  effet,  n'est  fami- 
lière qu'aux  enfans  à  la  mamelle ,  et  ne  se  prolonge  pas  au-delà 
de  la  lactation  5  elle  n'est  caractérisée  que  par  de  légères  squam- 
mes  furfuracées ,  d'une  couleur  blanche.  La  teigne  muqueuse ,  au 
contraire,  se  manifeste  par  des  croûtes  étendues,  jaunes,  cendrées 
ou  d'un  rouge  brun ,  très-consistantes ,  et  couvrant  la  tête  en  ma- 
nière de  calotte  5  elle  excite  lui  prurit  bien  plus  violent  que  la 
croûte  de  lait,  et  exhale  une  odeur  plus  fétide.  D'une  autre  part, 
la  teigne  muqueuse  diffère  des  autres  espèces  de  teigne,  en  ce 
qu'elle  attaque  moins  profondément  le  cuir  chevelu,  en  ce  qu'elle 
paroit  rarement  au-delà  de  la  quatrième  année ,  et  que  ses  ulcères 
sont  presque  toujours  humides,  phénomène  qui  nous  j)aroit  justi- 
fier complètement  la  dénomination  que  nous  avons  cru  pouvoir 
lui  imposer. 


SECONDE  PARTIE. 


DES  FAITS  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  TEIGNES. 


XX.  Les  phénomènes  dont  nous  allons  maintenant  entretenir 
nos  lecteurs  ,  sont  communs  aux  différentes  espèces  qui  consti- 
tuent le  genre  des  teignes.  La  plupart  de  ces  phénomènes  peuvent 
même  être  considérés  comme  le  résultat  général  des  faits  parti- 
culiers que  nous  avons  précédemment  établis. 

ARTICLE  PREMIER. 

DES    PHÉNOMÈNES    GÉNÉRAUX     QUI    CARACTÉRISENT    LA     MARCHE 

DES    TEIGNES. 

XXL  En  général ,  les  individus  qui  sont  atteints  de  telle  ou 
de  telle  espèce  de  teigne ,  commencent  par  ressentir  un  prurit 
plus  ou  moins  violent  à  la  tête.  Le  cuir  chevelu  ,  dans  certains 
points  de  sa  surface ,  devient  rouge,  se  fend,  ou  souvent  même  se 
tuméfie.  Quelquefois  les  glandes  ,  soit  cervicales ,  soit  occipitales , 
se  gonflent,  et  sont  douloureuses  au  contact  -,  quelquefois  aussi , 
mais  plus  rarement  ,  une  grave  céphalalgie  accompagne  cette  af- 
fection cutanée. 

XXII.  Les  démangeaisons  augmentent  de  jour  en  jour;  alors 
on  aperçoit  entre  les  cheveux ,  ou  sous  le  doigt  de  l'enfant  qui  se 
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gratte ,  des  pustules  ou  des  vésicules  environnées  d'une  arole 
enflammée.  Dans  quelques  cas ,  on  ne  distingue  aucune  trace  d'ul- 
cération. On  croit  voir  des  petits  canaux  dilatés  ,  ou  les  conduits 
de  plusieurs  follicules  glanduleux ,  d'oii  s'échappe  lentement  une 
humeur  visqueuse  etrougeâtre.  Il  peut  également  arriver,  surtout 
dans  la  teigne  nuiqueuse  ,  que  la  peau  s'élève  en  tumeurs  circons- 
crites ,  pisiformes  ou  coniques ,  assez  dures  à  leur  base  ,  ayant  leur 
sommet  mou  et  blanchâtre  ,  lequel  contient  une  liqueur  flaves- 
cente.  Cette  liqueur  se  répand  avec  fétidité  ,  soit  qu'on  lui  donne 
issue  avec  l'instrument  ,  soit  que  ces  tumeurs  crèvent  spontané- 
ment j  après  qu'on  a  provoqué  leur  suppuration  par  des  cata- 
plasmes. 

XXIII.  Bientôt  les  cheveux  sont  inondés  de  cette  matière  im- 
pure 5  qui  les  agglutine  les  uns  aux  autres ,  en  se  coagulant  par 
l'action  de  l'air  et  de  la  chaleur.  Les  flots  de  cette  humeur  visqueuse 
qui  coule  d'une  source  abondante  ,  et  qui  ressemble  quelquefois 
à  de  la  résine  fondue ,  se  succèdent  et  se  chassent ,  pour  ainsi  dire , 
réciproquement.  De  là  proviennent  une  multitude  de  couches 
croùteuses  ou  squammeuses  ,  qui  forment ,  par  leur  réunion  ,  un 
couvercle  horrible  et  hideux  sur  la  tête.  Mais  sous  ce  couvercle 
réside  une  sanie  putride  ,  qui  attaque  la  peau ,  qui  ronge  les  che- 
veux jusque  dans  leurs  bulbes  ,  qui  consume  le  tissu  muqueux 
voisin  ,  qui  menace  jusqu'à  la  substance  osseuse  du  crâne.  Quel- 
ques malades  sont  en  proie  à  des  douleurs  nocturnes  et  atroces. 
Quelques  autres  tombent  dans  une  maigreur  funeste  qui  arrête 
les  progrès  de  leur  accroissement. 

XXIV.  C'est  surtout  lorsque  les  teignes  se  sont  manifestées 
dès  la  naissance ,  ou  lorsqu'on  a  négligé  long-temps  les  moyens  ap- 
plicables à  leur  curation  ,  que  leurs  ravages  sont  considérables. 
C'est  alors  qu'on  voit  des  abcès  se  former  dans  le  cuir  chevelu  ; 
c'est  alors  qu'on  voit  survenir  des  engorgemens  glanduleux  à  l'oc- 
ciput ,  au  col  ,  aux  épaules ,  sous  les  aisselles  ;  les  oreilles  parfois 
s'enflent  et  se  tuméfient  d'une  manière  monstrueuse  5  les  paupiè- 
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res  irritées  sont  rouges  et  larmoyantes.  Une  odeur  repoussante 
s'exhale  des  pustules,  qui  insensiblement  sont  devenues  voisines 
et  confluentes.  Les  anciens  cheveux  tombent  déracinés.  Ceux  qui 
les  remplacent  sont  blancs  ,  mous,  s'alongent  à  peine;  leurs  touf- 
fes claires  et  fines  ressemblent  à  une  matière  lanugineuse.  L'esprit 
n'est  apte  à  aucun  travail  intellectuel  ;  le  corps  n'est  propre  à  au- 
cun exercice  physique.  Enfin  ,  j'ai  vu  quelquefois  cette  effroya- 
ble maladie  attaquer  radicalement  les  plus  précieuses  sources  de 
la  conservation  humaine  ,  et  retarder  long-temps  le  développe- 
ment organique  de  la  puberté.  C'est  ce  que  j'ai  particulièrement 
observé  chez  le  nommé  Hilaire  Frévin  ,  menuisier  de  profes- 
sion. Ce  jeune  homme  parcourt  maintenant  sa  vingt-unième 
année  ,  et  n'a  encore  aucun  des  signes  qui  caractérisent  la  virilité. 
Ses  parties  génitales  sont  d'un  très-petit  volume  ;  elles  ne  sont 
point  couvertes  de  poils.  Sa  voix  est  claire  et  analogue  à  celle 
d'un  enfant  qui  n'auroit  que  douze  ans.  Sa  taille  a  presque  la  même 
disproportion.  Hilaire  Frévin  est  né  avec  la  teigne  faveuse ,  et  son 
père  en  étoit  atteint.  Il  est  à  remarquer  qu'un  phénomène  abso- 
lument identique  s'est  manifesté  sur  deux  filles  ,  dont  l'une  étoit 
âgée  de  seize  ans  ,  et  l'autre  de  vingt.  Toutes  deux  paroissoient 
n'en  avoir  que  dix.  Elles  étoient  dans  un  état  d'amaigrissement 
déplorable,  n'étoient  point  encore  réglées,  etc.  Ily  avoit  des  pla- 
ques faveuses  sur  différentes  parties  du  corps  ;  les  glandes  cervi- 
cales étoient  engorgées,  et  cette  affection  s'étoit  développée  en 
elles  presqu'aussitôt  après  leur  naissance. 

XXV.  Les  teignes  coexistent  quelquefois  avec  d'autres  altéra- 
tions ,  qui  se  manifestent  ailleurs  que  dans  le  cuir  chevelu.  Celle 
qui  mérite  surtout  une  grande  attention  de  la  part  des  patholo- 
gistes,  c'est  la  difformité  qui  survient  dans  les  ongles  chez  certains 
individus  atteints  du  fa  vus,  surtout  lorsque  cette  maladie  se  conti- 
nue long-temps  après  la  puberté.  Il  se  présenta  -à  Murray  une  jeune 
fille  atteinte  d'une  difformité  remarquable  et  de  la  décoloration 
de  l'ongle  du  petit  doigt  de  la  niaiu  gauche.  En  coupant  cet  ongle 
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avec  un  couteau  ,  on  en  faisoit  sortir  une  humeur  glutineuse , 
semblable  à  celle  qui  s'échappoit  de  sa  tête.  Plusieurs  auteurs  ont 
noté  ce  singulier  phénomène ,  qui  paroît  avoir  quelque  analogie 
avec  ce  qui  se  passe  clans  la  plique.  Ce  n'est  pas  ,  du  reste  ,  le  seul 
point  de  contact  que  ces  deux  maladies  ont  entr'elles ,  ainsi  que 
j'aurai  occasion  de  le  démontrer  ,  ce  qui  les  rapproche  naturelle- 
ment dans  les  distributions  nosologiques. 

XXVL  Les  diverses  teignes  que  nous  avons  décrites,  attaquent 
rarement  les  enfans  pendant  la  lactation;  j'en  excepte  pourtant  la 
teigne  muqueuse.  Il  est  constaté  que  le  plus  grand  nombre  des 
individus  qui  éprouvent  ces  affections,  ont  atteint  leur  deuxième 
année  ,  et  qu'elles  exercent  leurs  ravages  jusqu'au  premier  septé- 
naire ;  elles  se  prolongent  quelquefois  au-delà  de  ce  terme ,  mais 
plus  rarement.  Il  arrive  néanmoins  que  quelques  espèces  de  teigne 
se  remarquent  dans  l'âge  avancé.  Telle  est  principalement  la  tei- 
gne faveuse  ;  la  teigne  amiantacée  n'est  familière  qu'aux  adultes. 
Il  suffit ,  pour  s'en  convaincre ,  de  consulter  les  observations  que 
nous  avons  recueillies. 

XXVII.  Il  n'en  est  pas  des  teignes  comme  de  beaucoup  d'au- 
tres éruptions  qui  se  perpétuent  dans  l'économie  animale ,  quand 
on  néglige  de  les  combattre,  et  qui  ne  s'éteignent  jamais  d'une 
manière  spontanée.  La  nature  ,  qui  provoque  ces  exanthèmes 
pour  des  fins  qui  ne  sont  point  encore  parfaitement  connues  ,  les 
fait  ordinairement  disparoître  au  développement  de  la  puberté  , 
souvent  même  avant  cette  époque ,  alors  même  que  l'art  n'y  a 
apporté  aucun  secours. 

XXVIII.  J'ai  déjà  dit  que  l'apparition  des  teignes  étoit  accom- 
pagnée de  l'engorgement  de  certaines  glandes.  On  ne  peut  assu- 
rer si  cet  engorgement  est  la  cause  ou  l'effet  de  ces  éruptions  cu- 
tanées ,  ou  s'il  n'est  qu'un  symptôme  concomitant ,  attendu  que 
tantôt  il  précède,  tantôt  il  ne  fait  que  suivre  leur  développement. 
Souvent  la  tuméfaction  glanduleuse  est  tellement  liée  aux  teignes, 
qu'elle  disparoît  lorsqu'on  parvient  à  les  guérir.  Il  ne  faut,  du 
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reste  ,  confondre  cette  tuméfaction  ni  avec  l'engorgement  scro- 
pliuleux  ,  ni  avec  l'engorgement  vénérien  ,  et  elle  cède  à  des 
moyens  tout  différens. 

XXIX.  J'ai  souvent  cherché  à  déterminer ,  dans  l'intérieur  de 
l'hôpital  Saint-Louis  ,  le  nombre  relatif  des  différentes  espèces  de 
teignes  ,  et  M.  le  docteur  Gallot  m^a  fréquemment  aidé  dans  ce 
calcul.  La  teigne  faveuse  est  celle  qui  s'est  le  plus  fréquemment 
présentée  à  nos  regards.  Sur  cent  individus  que  nous  soumet- 
tions à  notre  examen  ,  il  y  en  avoit  au  moins  quatre-vingt-dix 
qui  en  étoient  affectés.  La  teigne  granulée  fait  à-peu-près  la 
dixième  partie  des  observations  que  j'ai  pu  rassembler.  Nous  avons 
vu  plus  rarement  encore  la  teigne  furfuracée ,  ce  qui  provient 
peut-être  de  ce  que  cette  espèce  ,  moins  incommode  et  moins 
alarmante  que  les  précédentes,  ne  force  point  les  malades  avenir 
réclamer  les  secours  de  l'art  dans  les  hôpitaux.  La  teigne  amian- 
tacée  paroît  être  la  plus  rare  ,  et  c'est  pour  cela ,  je  pense,  qu'au- 
cun auteur  n'avoit  jusqu'à  ce  jour  songé  à  la  décrire.  Quant  à 
la  teigne  muqueuse  ,  elle  abonde  à  l'excès  dans  les  grandes  villes  ; 
mais  comme  elle  survient  d'ordinaire  pendant  la  durée  de  l'allai- 
tement, ou  dans  les  deux  premières  années  de  la  vie,  on  sépare 
rarement  de  leur  mère  ou  de  leur  nourrice  les  enfans  qui  en 
sont  atteints. 

ARTICLE  IL 

DES    CAUSES    ORGANIQUES    QUI     INFLUENT    SUR    LE    DÉVELOPPEMENT    DES 

TEIGNES. 

XXX.  Je  ne  rapporterai  point  les  opinions  des  anciens  sur  les 
causes  organiques  qui  favorisent  l'éruption  des  différentes  espèces 
de  teigne.  Les  uns  l'attribuent  aune  bile  dégénérée ,  les  autres  à 
des  humeurs  acides  ,  alcalines  ,  acres  ,  etc.  Certains  accusent  un 
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sang  vicié  et  corrompu  qui  existoit ,  soit  dans  les  parens  ,  soit  dans 
les  nourrices.  Mais  ,  dans  un  ouvrage  consacré  à  des  vérités  exac- 
tes ,  il  faut  mettre  de  côté  le  verbiage  scolastique.  Les  phénomènes 
niorbifiques  dont  il  s'agit  ,  s'expliquent  facilement  par  les  lois  na- 
turelles de  la  vie  ;  car  si  la  teigne  muqueuse  disparoît  ordinaire- 
ment quand  l'acte  de  la  dentition  est  terminé,  si  les  autres  teignes 
s'éteignent  pour  la  plupart  ,  quand  la  puberté  se  déclare  ,  sur 
quel  fondement  pourroit-on  attribuer  une  telle  origine  à  ces  sor- 
tes d'exanthèmes  ?  Les  considérations  qui  suivent ,  contribuent  , 
ce  me  semble ,  à  éclairer  davantage  ce  problème  physiologique. 

XXXL  Qui  ignore  ,  en  effet  ,  que  chaque  époque  de  notre 
existence  est  spécialement  destinée  au  développement  de  certains 
systèmes  de  l'économie  animale  ?  C'est  ainsi  que  la  nature  ,  ayant 
surtout  réservé  le  temps  de  l'enfance  au  perfectionnement  de  la 
tète  et  du  viscère  important  qu'elle  renferme  ,  y  entretient  pour 
cet  objet  le  foyer  d'une  vie  plus  active  et  plus  énergique.  Ajoutons 
que  tous  les  phénomènes  organiques  coopèrent  au  même  but.  Le 
sang  circule  avec  plus  de  rapidité  dans  l'intérieur  du  cerveau  ,  et 
il  paroi t  s'y  faire  un  plus  grand  afflux  d'humeurs  et  de  sucs  nu- 
tritifs. D'ailleurs ,  c'est  à  cet  âge  que  s'effectue  l'acte  de  la  denti- 
tion :  de  là  vient  que  la  chaleur  de  la  tète  doit  singulièrement  s'ac- 
croître ,  comme  le  prouvent  manifestement  la  rougeur  et  l'inflam- 
mation des  joues ,  l'abord  d'une  quantité  plus  considérable  de 
salive  et  de  mucus  dans  les  fosses  gutturales  ,  etc.  A  cette  cause 
purement  organique  se  joint  l'influence  puissante  des  habitudes 
physiques.  Les  enfans  sont  à  peine  sortis  du  sein  de  leur  mère  , 
que  leur  fête  est  soigneusement  recouverte  de  plusieurs  bonnets. 
Le  corps  est  serré  par  des  langes  qui  font  fuir  les  liquides  vers 
les  extrémités  supérieures  ,  etc.  Peut-être  aussi  que  les  phéno- 
mènes intellectuels  concourent  pour  quelque  chose  à  augmenter 
l'action  vitale  dans  l'appareil  cérébral  j  car  ,  c'est  à  cette  même 
époque  de  la  vie  ,  que  tous  les  sens  sont  diversement  exercés  , 
que  la  mémoire  s'enrichit  et  s'éclaire  ,  etc.  Il  n'est  donc  pas  sur- 
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prenant  que  cette  partie  de  l'organisation  soit  alors  plus  sujette 
que  les  autres  aux  affections  morbifiques ,  et  qu'alors ,  par  consé- 
quent ,  les  altérations  du  cuir  chevelu  soient  les  plus  fréquentes. 
C'est  encore  cette  extrême  susceptibilité  du  système  lymphatique 
de  la  tête  pendant  la  durée  de  l'enfance  ,  qui  donne  lieu  à  l'hy- 
drocéphale et  à  d'autres  maladies  qui  ont  le  même  siège. 

XXXIL  Les  considérations  que  je  yiens  d'exposer  dans  le  pa- 
ragraphe qui  précède  ,  ont  été  souvent  établies  par  les  physiolo- 
gistes modernes  ,  et  entr'autres  par  M.  OEtinger ,  qui  a  disserté 
pour  savoir  si  l'on  pourroit  tenter  l'inoculation  de  la  teigne  mu- 
queuse par  imitation  de  celle  du  virus  variolique ,  à  l'effet  de  pré- 
server ou  même  de  guérir  les  enfansde  certaines  maladies  rebel- 
les. L'idée  particulière  de  ce  praticien  est  fondée  sur  la  nécessité 
générale  d'un  exanthème  quelconque  dans  le  cuir  chevelu  à  cette 
période  de  la  vie,  et  sur  les  avantages  qui  en  résultent  pour  la 
conservation  de  la  santé.  M.  Lhomme ,  qui  exerce  notre  art  à 
Oulchy-le-Château ,  paroît  surtout  l'avoir  appréciée  ,  lorsqu'il  a 
heureusement  communiqué  une  éruption  de  cette  espèce  à  un 
enfant  de  trois  ans,  pour  remédier  aux  symptômes  d'une  entérite 
chronique,  qui  l'entraînoient  de  jour  en  jour  dans  un  dépérisse- 
ment extrême.  Cet  enfant  n'avoit  jamais  éprouvé  de  gourme.  Son 
médecin  crut  ,  en  conséquence  ,  qu'il  étoit  salutaire  de  déplacer 
l'irritation  fixée  aux  viscères  du  bas-ventre  ,  et  de  la  transporter 
sur  le  cuir  chevelu.  Il  trempa  pour  cet  objet  le  bout  d'une  lancette 
dans  le  fluide  ichoreux  fourni  par  la  teigne  muqueuse  ,  et  l'inocula 
par  six  pigûres  au  front  du  petit  malade.  Pour  mieux  assurer  le 
succès  de  cette  expérience  ,  tous  les  soirs  on  enveloppoit  sa  tête 
d'un  linge  imbibé  de  la  même  matière.  Dix  jours  après  ,  la  face  et 
le  front  furent  masqués  de  croûtes  humides.  L'apparition  de  cet 
exanthème  apaisa  ,  d'une  manière  surprenante  ,  les  accidens  de 
l'entérite.  La  sensibilité  de  l'abdomen  diminua  de  jour  en  jour  : 
la  diarrhée  fut  moins  considérable  à  mesure  que  l'éruption  se  ma- 
nifesta. L'enfant  recouvra  peu  à  peu  son  appétit  et  ses  forces.  Il 


44  MALADIES  DE  LA  PEAU. 

ne  resta  de  cette  affection  qu'un  léger  dévoiement  et  un  goût  dé- 
pravé pour  les  substances  terreuses  ;  mais  ces  symptômes  dispa- 
rurent par  l'emploi  de  quelques  toniques.  Au  surplus,  mes  ex- 
périences à  l'hôpital  Saint-Louis  m'ont  prouvé  que  ces  sortes 
d'inoculations  pouvoient  être  tentées  avec  fruit.  Je  dirai  plus  bas 
ce  que  j'en  ai  obtenu. 

XXXIII.  Il  semble  donc  qu'il  faille  comparer  les  matières 
croûteuses  ou  squammeuses  dont  se  purge  le  cuir  chevelu  des 
enfans,  aux  diverses  gommes  ou  aux  sucs  dont  certains  arbres  se 
débarrassent  par  leurs  écorces ,  quand  ils  sont  élaborés  par  une  ac- 
tivité organique  trop  considérable;  et  ces  éruptions  sont  presque 
toujours  le  résultat  d'un  principe  de  vie  exubérant,  auquel  la  na- 
ture fournit  une  issue.  Le  vulgaire  même  est  convaincu  de  cette 
vérité  :  aussi  voit-on  les  femmes  du  peuple  regretter  souvent  que 
leurs  nourrissons  soient  dépourvus  de  ces  sortes  d'exanthèmes,  et 
faire  des  efforts  pour  les  faire  naître.  Les  gens  de  l'art  les  plus  ex- 
périmentés forment  le  même  vœu.  Ceci  s'applique  particulière- 
ment aux  ulcérations  superficielles  qui  constituent  la  teigne  mu- 
queuse, que  l'on  cherche  journellement  à  provoquer  par  des  ap- 
plications topiques  stimulantes.  On  ne  peut  contester  les  heureu.x 
effets  qui  en  proviennent. 

XXXIV.  Toutes  les  teignes  même ,  quelque  pernicieux  que  soit 
leur  caractère,  ont  toujours  dans  leur  marche  un  but  d'utilité 
réelle,  qui  est  de  détourner  par  la  peau  des  principes  qui  sura- 
bondent dans  l'économie  animale,  et  dont  la  présence  ne  pourroit 
que  nuire  à  la  plénitude  de  ses  fonctions  organiques.  On  explique, 
d'après  cette  vue,  pourquoi  la  rétropulsion  de  ces  exanthèmes  a 
été ,  dans  quelques  cas ,  si  fatale.  Des  observateurs  dignes  de  foi  ont 
vu  le  lobe  droit  du  cerveau  tomber  en  suppuration,  l'hydrocé- 
phale survenir ,  les  glandes  mésentériques  devenir  squirreuses ,  etc. 
Forestus,  Bonet,  Hoffmann,  citent  des  accidens  qui  ont  été  très- 
funestes.  Quelquefois  la  nature  supplée  par  d'autres  voies  à  ces 
dépurations  morf^itiques.  J'ai  vu  des  dévoiemens  opiniâtres  succé- 
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<ler  à  la  suppression  spontanée  de  la  teigne  muqueuse.  Le  fait  qui 
suit  est  digne  de  remarque.  Il  y  avoit  à  l'hôpital  Saint-Louis  une 
jeune  fille  atteinte  d'une  teigne  furfuracée;  on  lui  frottoit  la  tête 
avec  des  fleurs  de  soufre  incorporées  dans  du  sain-doux.  Lorsque 
les  démangeaisons  du  cuir  chevelu  s'apaisoient ,  la  malade  éprou- 
voit  un  prurit  violent  dans  les  parties  génitales,  et  il  s'y  manifes- 
toit  une  éruption  de  boutons  rougeâtres.  Au  contraire ,  lorsqu'on 
discontinuoit  pendant  quelques  jours  l'application  du  soufre ,  ce 
prurit  et  cet  exanthème  n'avoient  plus  lieu,  et  la  teigne  se  mon- 
troit  de  nouveau.  Nous  observions  également  qu'à  mesure  que  la 
teigne,  combattue  par  des  applications,  furfureuses ,  se  dissipoit, 
les  urines  de  cette  jeune  fdle  se  chargeoient  d'un  sédiment  très- 
épais. 

XXXV.  Tous  les  tempéramens  ne  favorisent  pas  également  la 
production  des  teignes.  Le  favus  attaque  principalement  les  indi- 
vidus qui  vivent  sous  la  prédominance  sanguine  et  bilieuse.  J'ai 
observé  cette  affection  sur  des  tètes  dont  les  cheveux  étoient  noirs , 
blonds  et  même  rouges.  Les  enfans  les  plus  sujets  à  la  teigne  gra- 
nulée, sont  ceux  dont  la  peau  est  brune  ou  basanée.  Ils  ont,  en 
général ,  le  teint  moins  fleuri  que  dans  la  teigne  précédente.  La 
teigne  furfuracée  existe  le  plus  communément  chez  les  individus 
dont  les  cheveux  sont  d'un  châtain-clair.  La  teigne  amiantacée  a 
constamment  été  observée  dans  les  constitutions  mélancoliques  ;  la 
teigne  muqueuse  affecte  les  enfans  dont  les  cheveux  ont  une  beUe 
couleur  d'or ,  etc. 

XXXVI.  La  disposition  à  manifester  les  symptômes  des  teignes 
paroît  se  transmettre  héréditairement,  si  j'en  crois  du  moins  les 
renseignemens  fournis  sur  les  enfans  soignés  à  l'hôpital  Saint- 
Louis.  J'ai  vu  en  outre  plusieurs  fils  d'une  même  mère  attaqués 
à  la  fois  d'une  même  espèce  de  teigne,  et  chez  lesquels  elle  s'é- 
toit  déclarée  alors  même  qu'ils  étoient  séparés  les  uns  des  autres  ; 
en  sorte  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  Favoient  contractée  par  con- 
tagion. D'ailleurs,  nous  prouverons  plus  bas  que  cette  voie  de 
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communication  n'est  pas  aussi  fréquente  qu'on  le  pense  ordinai- 
rement, et  qu'il  faut  faire  beaucoup  de  restrictions  à  ce  qu'on  a 
dit  à  ce  sujet. 

ARTICLE   IIL 


DES    CAUSES    EXTERIEURES    QUE     L  ON    CROIT    PROPRES    A    FAVORISER    LE 
DÉVELOPPEMENT    DES    TEIGNES. 

XXXVII.  On  a  regardé  les  alimens  grossiers  et  indigestes ,  prin- 
cipalement ceux  qui  abondent  en  principe  albumineux ,  comme 
pouvant  favoriser  particulièrement  la  naissance  des  différentes  es- 
pèces de  teigne.  On  a  attribué  le  même  effet  à  la  saleté  dans  la- 
quelle la  plupart  des  enfans  sont  élevés.  Ces  causes  peuvent  sans 
doute  y  contribuer ,  puisque  cette  maladie  est ,  pour  l'ordinaire , 
le  triste  apanage  des  personnes  indigentes.  Le  favus  surtout  sem- 
ble attaquer  les  individus  qui  ont  langui  dans  des  lieux  liumides  et 
malpropres  ;  il  abonde  dans  les  quartiers  de  Paris  qui  sont  princi- 
palement consacrés  à  la  retraite  des  pauvres.  Mais  on  observe  quel- 
quefois cette  affection  sur  des  enfans  qui  appartiennent  à  des  pa- 
rens  ricbes  et  aisés.  Il  est  vrai  que  ces  derniers  sont  plus  enclins 
à  la  teigne  granulée  ou  à  la  teigne  muqueuse. 

XXXVIII.  Est-ce  par  voie  de  contagion  que  la  teigne  se  pro- 
page ainsi  d'une  manière  aussi  rapide  parmi  les  enfans  des  pau- 
vres? Est-ce  par  fbabitude  qu'ont  la  plupart  d'entr'eux  de  se  ser- 
vir du  même  peigne  pour  leurs  cbeveux  ?  Quelques  observations 
semblent  le  prouver.  La  plus  grande  fréquence  des  teignes  dans  les 
villes  que  dans  les  campagnes ,  paroit  venir  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion. La  même  remarque  se  fait  encore  dans  les  liôpitaux,  dans  tous 
les  lieux  où  beaucoup  d'individus  sont  rassemblés.  Cependant, 
qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  ;  on  a  beaucoup  exagéré  les  dangers 
de  cette  communication.  M.  Gallot  a  constaté,  par  quatre  exem- 
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pies,  que  si  la  teigne  est  contagieuse,  elle  l'est  moins  fréquem- 
ment qu'on  ne  se  l'imagine,  et  qu'il  faut  du  moins  des  causes  pré- 
disposantes pour  faciliter  sa  transmission  d'un  individu  à  l'autre. 
Il  fait  mention,  dans  sa  thèse  soutenue  à  l'école  de  médecine  de 
Paris ,  d'un  officier  de  santé  qui  tenta  vainement  de  donner  cette 
maladie  à  deux  petites  filles  scropliuleuses  ,  dans  la  croyance  où  il 
étoit  que  leur  corps  en  contenoit  déjà  le  germe,  et  qu'il  étoit  im- 
portant de  l'appeler  à  la  peau.  Ce  fut  vainement  que ,  pendant 
huit  jours,  il  mit  tous  les  soirs  sur  leur  tête  rasée  un  linge  imbibé 
de  pus  fourni  par  cet  exanthème.  Ce  même  chirurgien  parvint 
néanmoins  dans  la  suite  à  communiquer  le  favus  à  un  autre  en- 
fant âgé  de  six  ans  et  demi ,  par  l'appHcation  réitérée  d'un  cataplasme 
tellement  imprégné  de  virus  teigneux  ,  qu'il  répandoit  une  odeur 
fétide  comme  l'urine  de  chat.  Mais  M.  Gallot  cite  deux  cas  ulté- 
rieurs où  la  contagion  ne  s'est  point  effectuée,  malgré  les  circons- 
tances les  plus  favorables. 

XXXIX.  Des  faits  particuliers,  dont  j'ai  été  le  témoin,  m'ont 
paru  également  propres  à  justifier  l'opinion  que  je  viens  d'émet- 
tre sur  la  difficulté  avec  laquelle  se  propagent  les  exanthèmes  du 
cuir  chevelu.  J'ai  vu  un  enfant  élevé  dans  une  pension ,  qui  n'a 
jamais  communiqué  la  teigne  granulée  dont  il  étoit  atteint ,  quoi- 
qu'on eut  négligé  de  le  séparer  de  ses  compagnons  d'étude ,  avec 
lesquels  il  jouoit  continuellement.  La  nommée  Jeanne-Magdelaine 
Duval,  âgée  de  treize  ans,  qui  est  venue  se  faire  traiter  à  l'hôpi- 
tal Saint-Louis ,  couchoit  constamment  avec  sa  sœur  depuis  six 
mois,  sans  lui  avoir  communiqué  le  favus  dont  elle  étoit  affligée 
depuis  son  enfance.  Nepourrois-je  pas  alléguer  im  nombre  infini  de 
pareilles  preuves?  Au  surplus,  on  trouve  rarement  les  occasions  de 
procéder  à  des  expériences  directes  sur  le  caractère  contagieux  de 
ces  affections.  J'ai  tenté  néanmoins  des  essais  prudens,  dans  les 
cas  où  leur  suppression  m'avoit  paru  entraîner  des  inconvéniens 
pour  la  santé.  J'ai  essayé  de  redonner  la  teigne ,  comme  on  essaie 
de  redonner  la  gale,  et  cet  expédient  ne  m'a  réussi  que  dans  une 

T  .  II. 
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seule  circonstance  pour  la  teigne  faveuse.  Je  puis  pourtant  ajou- 
ter que ,  dans  un  autre  cas  ,  des  linges  humectés  dans  le  pus 
abondant  d'une  teigne  muqueuse,  ont  provoqué  quelques  petites 
ulcérations  derrière  les  oreilles  d'un  sujet  scrophuleux,  cliez  le- 
quel je  chercliois  à  réveiller  l'action  cellulaire  par  l'intromission 
d'un  virus  étranger.  J'ai  lieu  de  soupçonner  que  ces  moyens  , 
d'un  ordre  entièrement  nouveau,  seroient  d'un  secours  très-avan- 
tageux dans  le  traitement  des  maladies  lymphatiques.  Que  con- 
clure ,  en  conséquence ,  des  deux  faits  isolés  que  j'expose  ?  N'est- 
il  pas  manifeste  que  la  qualité  contagieuse  des  teignes  n'est  point 
encore  rigoureusement  démontrée  pour  tout  observateur  exact  et 
judicieux,  et  que  cette  question  problématique  nécessite  au  moins 
des  recherches  nouvelles  ? 

XL.  Au  surplus ,  on  a  assigné ,  avec  raison ,  une  infinité  de 
sources  diverses  à  l'affection  cutanée  dont  il  s'agit.  En  général , 
tout  ce  qui  augmente  l'activité  de  la  circulation,  peut  servir  de 
stimulus  pour  le  cuir  chevelu,  et  diriger  vicieusement  un  afflux 
d'humeurs  morbifiques  vers  la  tête,  qui  jouit  alors  d^une  sorte 
d'exubérance  vitale.  Il  peut  arriver  même  que  plusieurs  causes 
nuisibles  concourent  à  la  fois  pour  augmenter  le  mouvement  toni- 
que de  cet  organe.  Parmi  ces  causes ,  il  faut  principalement  comp- 
ter les  chagrins,  les  emportemens,  et  autres  passions  de  l'ame  aux- 
quelles s'abandonnent  imprudemment  les  nourrices.  Nous  avons 
vu,  à  l'hôpital  Saint-Louis,  Lucie  Dugard,  âgée  de  vingt-deux 
mois ,  née  d'une  mère  qui  se  portoit  habituellement  à  des  excès 
de  fureur.  Cette  petite  fille  ayant  tetté  de  son  lait  à  la  suite  d'un 
de  ses  violens  mouvemens  de  colère ,  fut  dès-lors  attaquée  d'une 
teigne  muqueuse  qui  occupoit  le  front,  la  face  et  les  oreilles,  et 
qui  laissoit  écouler  une  humeur  jaunâtre  et  visqueuse.  Il  est  bien 
remarquable  que  cette  teigne  dominuoit  d'intensité  quand  la  mère 
étoit  plus  calme ,  et  surtout  plus  sobre  ;  car  nous  apprîmes  égale- 
ment que  cette  femme  dénaturée  se  livroit  quelquefois  au  vin 
sans  aucune  retenue.  Elle  étoit  d'ailleurs  très-débauchée. 
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ARTICLE   IV. 

DU    SIEGE    SPÉCIAL    DES    DIFFÉRENTES    ESPÈCES    DE    TEIGNE. 

XLL  Le  siège  des  teignes  est  une  question  qui  a  beaucoup 
d'intérêt  pour  les  pathologistes.  Plusieurs  médecins  établissent 
leur  siège  primitif  dans  les  bulbes  des  clieveux;  mais  aucun  fait 
positif  ne  le  démontre.  On  a  vainement  allégué  l'alopécie  comme 
une  preuve  irrécusable  de  cette  assertion;  car,  outre  que  ce  pbé- 
nomène  n'est  pas  constant ,  et  qu'il  ne  s'observe  que  dans  les  tei- 
gnes qui  ont  fait  des  progrès  considérables ,  il  survient  dans  d'au- 
tres maladies  qui  tiennent  à  des  lésions  entièrement  étrangères 
au  cuir  chevelu.  D'ailleurs ,  le  fa  vus  attaque  très-souvent  des  par- 
ties qui  sont  dépourvues  de  cheveux ,  comme  le  derrière  des  épau- 
les, les  reins,  les  cuisses,  etc.  La  teigne  muqueuse  irrite  le  front, 
la  face,  le  col,  les  oreilles,  etc.  Il  est  donc  à  présumer  que ,  dans 
ces  sortes  de  cas,  l'altération  du  tissu  réticulaire  suffit  pour  mettre 
en  évidence  la  véritable  origine  des  teignes.  Les  cheveux  ne  peu- 
vent, en  général,  prospérer  quand  ce  tissu  est  profondément  at- 
teint dans  les  fonctions  qui  lui  sont  départies.  Ils  doivent,  par  con- 
séquent ,  périr  ,  parce  qu'ils  manquent  des  sucs  nécessaires  à  leur 
nutrition.  N'est-ce  pas  ainsi  que  les  plantes  cessent  de  végéter  et 
de  croître  sur  un  sol  stérile  et  ingrat  ? 

XLII.  Les  teignes  paroissent  donc  avoir  leur  siège  primitif  dans 
le  tissu  réticulaire.  Des  anatomistes  modernes  ont  jeté  quelques 
lumières  sur  la  disposition  physique  de  cette  partie  si  remarqua- 
ble du  système  dermoïde.  L'ingénieux  artifice  de  quelques  injec- 
tions fines  a  paru  démontrer  que  ce  tissu  n'est  autre  chose  qu'un 
lacis  de  petits  vaisseaux  qui,  projetant  leurs  troncs  déliés  à  tra- 
vers les  pores  incalculables  du  chorion  ,  viennent  se  ramifier  à  sa 
surface  et  autour  des  papilles  avec  une  admirable  symétrie.  C'est 
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un  système  capillaire  universel  destiné  à  charier  les  fluides  qui  co- 
lorent les  difFérens  individus  et  offrent  des  nuances  très-variées. 
Ne  pressent-on  pas  déjà  quel  jour  pourroit  jeter  sur  les  maladies 
cutanées  une  étude  plus  approfondie  de  ces  conduits,  si  long- 
temps inaperçus,  et  qui  ont,  avec  les  tempéramens,  les  âges,  les 
sexes,  les  climats,  et  beaucoup  d'autres  circonstances,  un  rap- 
port bien  digne  de  nos  méditations  ? 

XLIIL  Quand  les  propriétés  vitales  des  vaisseaux  dont  la  réu- 
nion constitue  le  corps  réticulaire ,  sont  irritées  par  la  teigne ,  cette 
irritation  fait  passer  le  sang  dans  leur  intérieur ,  et  alors  la  peau 
paroît  rouge  et  enflammée.  Tous  les  phénomènes  de  la  pblegma- 
sie  s'établissent  bientôt  sur  le  cuir  chevelu,  et  donnent  lieu  à  des 
exsudations  diverses,  dont  la  concrétion  est  la  matière  des  exan- 
thèmes qui  frappent  nos  regards.  Les  papilles  nerveuses  qui  sont 
comme  enchâssées  dans  le  réseau  vasculaire  dont  il  s'agit ,  sont 
vraisemblablement  le  siège  des  démangeaisons,  des  cuissons,  du 
prurit,  etc.,  auxquels  les  malades  se  trouvent  si  souvent  en  proie. 
Mais  à  mesure  que  les  teignes  se  prolongent  et  étendent  leurs  ra- 
vages, le  chorion  s'affecte,  ainsi  que  les  autres  tissus  qui  concou- 
rent à  l'organisation  du  système  dermoïde» 

ARTICLE  V. 

DES    RÉSULTATS    FOURNIS    PAR    l' AUTOPSIE    CADAVÉRIQUE,    DANS    LES 
DIFFÉRENTES    ESPÈCES    DE    TEIGNE. 

XLIV.  Les  autopsies  cadavériques  donnent  souvent  lieu  à  des 
erreurs  très-graves,  quand  on  se  presse  d'en  déduire  trop  vite  des 
conclusions  sur  la  nature ,  le  siège  et  les  causes  des  diverses  mala- 
dies. Il  est  si  facile  de  se  méprendre  ,  quand  on  veut  apprécier  et 
distinguer  sainement  les  lésions  essentielles,  accidentelles,  sym- 
pathiques ou  symptomatiques.  Je  n^ai  pourtant  pas  négligé  ce 
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moyen  de  recherche ,  quoique  les  accidens  qui  suivent  l'invasion 
des  différentes  teignes  occasionnent  fort  rarement  la  mort.  Mais 
ces  maladies  se  compliquent  quelquefois  avec  d'autres  beaucoup 
plus  dangereuses,  telles  que  le  carreau,  les  scrophules,  etc.,  ce 
qui  fournit  des  occasions  plus  fréquentes  de  procéder  à  des  exa- 
mens anatomiques. 

Première  autopsie  cadavérique.  —  L'individu  dont  il  est  ici 
question  ,  est  le  seul  qu'on  ait  vu  mourir  à  l'hôpital  Saint-Louis 
des  suites  de  la  teigne  faveuse  ,  qui  avoit  enveloppé  la  presque 
totalité"  de  son  corps.  C'étoit  un  enfant  de  treize  ans  qui  deman- 
doit  l'aumône  pour  vivre  ;  il  étoit  sans  asyle ,  et  couchoit  souvent 
dans  les  rues  de  Paris.  Il  fut  réduit  à  un  degré  si  considérable 
d'émaciation  ,  qu'il  succomba  avant  même  que  nous  eussions  pu 
l'interroger  assez  long-temps  pour  savoir  de  lui  tous  les  détails 
relatifs  à  la  marche  et  aux  progrès  de  sa  maladie.  L'examen  ana- 
tomique  du  cadavre  donna  heu  aux  observations  suivantes  :  Tout 
le  cuir  chevelu  étoit  couvert  d'une  calotte  formée  par  des  croûtes 
faveuses  ,  dont  les  unes  jaunes  étoient  réguhèrement  creusées  en 
godet,  et  les  autres  blanchâtres  et  brisées  n'offroient  qu'une  masse 
de  tubercules  sans  aucune  figure  déterminée.  La  peau  du  milieu 
de  la  tête  étoit  fendillée  ,  excoriée ,  enduite  d'une  concrétion  san- 
guinolente. Privation  d'épiderme.  Le  corps  réticulaire,  le  cho- 
rion  et  le  tissu  cellulaire  soucutané,  participoient  à  l'altération. 
Les  os  pariétaux  ,  l'occipital  et  le  frontal ,  dépouillés  ,  avoient  un 
aspect  très-rougeâtre.  La  peau  du  col  disséquée  laissa  voir  un 
chapelet  de  glandes  endurcies.  Sur  les  épaules,  les  reins  et  la  par- 
tie externe  des  cuisses ,  on  remarquoit  d'autres  larges  plaques  de 
boutons  faveux  ,  dont  les  uns,  en  tombant,  laissoient  la  peau  dé- 
primée et  tachée  d'un  violet  noirâtre  ,  et  dont  les  autres  ,  très- 
adhérens ,  étoient  excavés  dans  leur  miheu  comme  ceux  du  cuir 
chevelu.  Le  cerveau  ne  montra  rien  de  particuher.  Dans  la  cavité 
de  la  poitrine,  tout  étoit  également  sain.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
dans  le  bas-ventre.  On  voyoit  le  long  du  mésentère  une  série  de 
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petites  concrétions  squirreuses  et  blanches  ;  le  foie  ,  la  rate  ,  le 
pancréas  ,  le  conduit  intestinal ,  etc.,  n'étoient  point  endommagés. 

Deuxième  autopsie  cadavérique. —  Dans  le  courant  de  l'année 
1 8o4  ,  le  cadavre  d'un  enfant  mâle  fut  apporté  dans  l' amphithéâ- 
tre de  M.  Beauchéne  ,  pour  les  travaux  anatomiques.  Cet  enfant, 
chez  lequel  la  dentition  ne  s'étoit  point  encore  effectuée,  étoit 
âgé  d'environ  six  ans.  On  procéda  à  son  ouverture.  L'individu 
avoit  la  tête  couverte  d'une  teigne  faveuse  qui  en  occupoit  toute 
la  surface  ,  et  s'étendoit  même  en  devant  jusque  sur  les  sourcils  , 
et  en  arrière  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  col.  Ayant  procédé  à 
un  examen  très-attentif  de  toutes  les  parties  aifectées  ,  on  s'a- 
perçut bientôt  que  l'altération  ne  se  bornoit  point  aux  tégumens 
de  la  tête.  L'aponévrose  occipitale ,  le  péricrâne,  le  tissu  osseuxlui- 
même  ,  avoient  été  envahis.  Alors  M.  Beauchéne  désirant  mieux 
connoître  l'espèce  d'altération  que  les  os  avoient  pu  éprouver  , 
soumit  la  tête  à  une  ébullition  assez  prolongée.  Il  vit  bientôt  que 
la  plus  grande  partie  des  pariétaux',  ainsi  qu'une  portion  de  l'os 
frontal ,  avoient  acquis  beaucoup  d'épaisseur  ,  que  leur  lame  ex- 
terne étoit  enlevée  ,  et  laissoit  leur  tissu  spongieux  parfaitement 
à  découvert. 

Troisième  autopsie  cadavérique.  —  L'individu  dont  il  est  ici 
question  ,  est  mort  d'une  affection  scrophuleuse  ,  après  avoir 
langui  plusieurs  années  dans  les  différens  hôpitaux.  Tous  les  che- 
veux de  la  partie  postérieure  de  sa  tête  étoient  collés  par  de  petites 
croûtes  sèches  et  de  couleur  brune ,  qui ,  par  leur  caractère  ,  cons- 
tituoient  véritablement  la  teigne  granulée.  La  peau  du  crâne 
étoit  dénuée  d'épiderme  en  trois  endroits  différens:  le  corps  réti- 
culaire  étoit  enflammé  et  rouge  ;  mais  les  autres  tissus  ne  parois- 
soient  affectés  d'aucune  lésion.  Il  y  avoit  plusieurs  altérations 
glanduleuses  ,  entièrement  étrangères  à  la  teigne ,  et  totalement 
dépendantes  de  la  maladie  qui  a  fait  périr  le  sujet. 

XLV.  M.  Gallot  fait  mention ,  dans  sa  Thèse  sur  la  Teigfie  , 
de  cinq  autopsies  déjà  consignées  dans  les  registres  de  l'école  de 
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médecine  de  Paris  ;  mais  elles  n'offrent  rien  de  particulier.il  faut 
en  convenir  ,  l'anatomie  pathologique  a  peu  découvert  ,  relati- 
vement au  mode  précis  d'altération  que  doivent  subir  les  divers 
tissus  de  la  peau,  le  tissu  cellulaire  ,  les  glandes ,  les  nerfs  ,  etc.  , 
dans  les  différentes  espèces  de  teigne;  et  il  est  à  désirer  qu'on  se  li- 
vre à  des  recherches  plus  étendues  et  plus  soigneusement  exécutées. 

ARTICLE  VI. 

DES  RÉSULTATS  FOURNIS  PAR  l' ANALYSE  CHIMIQUE  DES  PrlATIÈRES  CROU- 
TEUSES  OU  FURFURACÉES  ,  QUI  APPARTIENNENT  AUX  DIFFÉRENTES  ES- 
PÈCES   DE    TEIGNE. 

XLVI.  Déjà  M.  Gallot  s'étoit  occupé  de  la  nature  des  écoule- 
mens   fournis   par  les  exanthèmes    teigneux  ;   il    avoit  engagé 
M,  Thénard  ,  chimiste  habile  ,  à  soumettre  une  certaine  quantité 
de  croûtes  faveuses  à  une  analyse  exacte.  Ces  croûtes  ,  soigneuse- 
ment examinées  ,  ne  parurent  être  formées  que  d'albumine  coa- 
gulée ;  un  sixième  seulement  fut  soluble  par  l'eau ,  et  les  réactifs 
indiquèrent  la  présence  de  la  gélatine  et  du  phosphate  de  chaux. 
Mais  ces  renseignemens  ne  pouvoient  suffire  ;  il  falloit  les  étendre  , 
pour  qu'ils  fussent  d'une  importance  plus  médicinale.  En  consé- 
quence 5  d'après  mon  invitation ,  M.  Vauquelin  a  bien  voulu  pro- 
céder à  des  recherches  comparatives ,  sur  les  croûtes  et  les  squam- 
mes  provenant  de  trois  différentes  espèces  de  teigne  ,  telles  que 
la  faveuse,  la  granulée  et  la  furfuracée  :  ce  savant  célèbre  a  exé- 
cuté ce  travail  intéressant  ,  de  concert  avec  M.  Cabal ,  l'un  de  ses 
élèves  et  coopérateurs  les  plus  zélés.  J'estime  qu'il  est  sans  doute 
superflu  de  détailler  ici  les  procédés  qu'ils  ont  suivis  ,  pour  arri- 
ver à  une  connoissance  parfaite  des  produits.  Je  me  borne  à  dire 
qu'il  est  résulté  de  leurs  expériences  ,  que  la  teigne  faveuse  est 
plus  albuinineuse  que  gélatineuse  ;  que  la  teigne  furfuracée  est , 
au  contraire ,  plus  gélatineuse  qu'albumineuse ,  et  que  la  granulée 
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est  toute  gélatineuse.  Voilà  donc  la  chimie  qui  vient  ,  en  quelque 
sorte,  mettre  le  sceau  aux  différences  spécifiques  établies  par  le 
nosograplie.  Il  est  à  regretter  sans  doute  que  nous  n'ayons  pu 
joindre  à  ce  résultat  analytique ,  celui  que  doivent  nécessairement 
offrir,  à  leur  tour  ,  la  teigne  araiantacée  et  la  teigne  muqueuse, 
d'autant  que  cette  dernière  semble  receler  un  principe  qui  est 
comme  caséeux  ,  si  l'on  en  juge  du  moins  par  l'odeur  qu'elle 
exhale.  Mais  la  matière  des  desquammations  fournies  par  ces  deux 
exanthèmes  est  si  difficile  à  recueillir  ,  que  nous  avons  été  con- 
traints de  différer  encore  cet  examen. 

ARTICLE  VII. 

CONSIDÉRATIONS   SUR  LES    METHODES   EMPLOYEES    POUR  LA  GUÉRISON    DES 

TEIGNES. 

XL  VIL  Quand  on  consulte  les  auteurs ,  on  s'aperçoit  généra- 
lement qu'ils  ont  eu  la  prétention  de  vouloir  guérir  les  teignes  , 
avant  d'apprendre  à  les  bien  connoître  :  aussi  est-on  surpris  du 
vaste  arsenal  de  recettes  qu'ils  ont  rassemblées  pour  y  parvenir. 
Mais  cette  abondance  de  moyens  réputés  curatifs,  atteste  plutôt 
notre  indigence  que  nos  ressources.  En  effet ,  plus  il  y  a  de  re- 
mèdes proposés  contre  une  affection  quelconque  ,  plus  on  doit 
croire  qu'il  y  a  eu  des  tentatives  infructueuses.  C'est  parce  que 
certains  médicamens  n'ont  pas  réussi  ,  qu'on  a  fait  des  recherches 
innombrables  pour  en  trouver  d'autres. 

XL VIII.  Qu'est-il  donc  arrivé  ,  relativement  à  la  guérison  des 
teignes  ?  Rien  n'a  été  fixé  avec  précision.  On  a  accumulé  sans 
choix  les  formules  empiriques  ,  et  cette  partie  intéressante  de  la 
pathologie  cutanée  est  tombée  entre  les  mains  des  charlatans. 
Mais  ,  je  le  demande  ,  que  peuvent  être  des  méthodes  qui 
ne  sont  point  appuyées  sur  une  connoissance  profonde  de  l'état 
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des  propriétés  vitales  ?  Étrange  traitement  que  celui  qui  nous 
laisse,  dans  une  ignorance  complète  des  rapports  de  l'organisation 
avec  les  remèdes  ! 

XLIX.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  différentes  éruptions  du 
cuir  chevelu  avoient  un  but  manifeste  pour  la  conservation  de 
l'économie  animale.  Avant  de  leur  opposer  des  méthodes  curati- 
ves  5  il  convient  donc  d'examiner  s'il  est  salutaire  de  les  guérir  ; 
et  ce  n'est  pas  sans  raison  ,  je  pense  ,  que  le  célèbre  Ambroise 
Paré  recommandoit  aux  chirurgiens  de  ne  point  entreprendre 
leur  traitement. 

L.  Sans  adopter  rigoureusement  une  assertion  de  ce  genre  , 
on  ne  sauroit  nier  que  la  guérison  trop  prématurée  de  la  teigne, 
n'expose  quelquefois  à  des  inconvéniens  graves  les  individus  qui 
en  sont  atteints.  J'ai  donné  mes  soins  à  une  jeune  fdle ,  âgée  de 
quatorze  ans  ,  qui  éprouvoit  des  maux  d'estomac  intolérables,  ac- 
compagnés d'un  catarrhe  utérin ,  pour  s'être  délivrée  de  cet  exan- 
thème avec  trop  de  précipitation.  On  amena  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  une  femme  dont  le  front  étoit  couvert  de  boutons  faveux , 
qui  avoit  perdu  la  vue  après  avoir  placé  sur  sa  tête  un  violent  ré- 
percussif.  N'a-t-on  pas  vu  ,  dans  quelques  circonstances ,  le  virus 
de  la  teigne  se  déployer  sur  les  articulations ,  et  entraîner  même 
le  spina  ventosa  ou  la  phthisie  scrophuleuse  ?  D'autres  fois ,  les 
malades  tombent  dans  les  langueurs  de  la  fièvre  hectique  ;  l'irri- 
tation se  transporte  sur  les  glandes  du  mésentère ,  et  il  peut  sur- 
venir une  diarrhée  mortelle.  La  meilleure  cure  de  cette  maladie 
seroit  ,  sans  contredit ,  celle  qui  s'opéreroit  d'elle-même  par  l'ac- 
tion simple  des  puissances  médicatrices  ,  comme  cela  arrive  ordi- 
nairement au  milieu  des  troubles  organiques  de  la  puberté. 

LL  Cependant  ,  l'irritation  vive  que  les  teignes  graves  excitent 
presque  toujours  sur  le  cuir  chevelu,  les  atteintes  profondes  qu'elles 
portent  aux  glandes  ,  au  système  lymphatique  ,  au  tissu  cellulai- 
re ,  ainsi  que  je  l'ai  surtout  observé  dans  la  teigne  faveuse  ,  ne  per- 
mettent point  de  confier ,  dans  tous  les  cas ,  leur  guérison  aux  seules 
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forces  de  la  nature.  Les  lumières  de  notre  art  sont  souvent  d'une 
nécessité  absolue;  et ,  il  faut  le  dire ,  autant  la  cure  des  éruptions 
dont  il  s'agit ,  est  préjudiciable  à  l'économie  animale ,  quand  elle 
est  entreprise  d'une  manière  prompte  et  inconsidérée ,  autant  elle 
est  salutaire,  quand  on  procède  d'après  une  méthode  sage  et  des 
secours  médicinaux  savamment  appropriés.  Il  est  temps ,  en  con- 
séquence, de  dégager  le  traitement  des  diverses  teignes  de  tout  le 
farrago  d'un  aveugle  empirisme.  Il  paroît ,  du  reste  ,  que  les  an- 
ciens l'avoient  envisagé  d'une  manière  beaucoup  plus  médicinale 
que  les  modernes.  Alexandre  de  Traites  vouloit  qu'on  se  dirigeât 
d'après  les  indications  générales  que  fournit  la  considération  des 
sujets  et  celle  de  leur  genre  de  vie.  L'immortel  Rliazès  ,  qui  a 
acquis  tant  de  gloire  dans  la  description  de  certains  exanthèmes , 
assignoit  un  mode  de  curation  à  chaque  tempérament.  Il  est  vrai 
qu'il  a  fait  à  ce  sujet  des  distinctions  subtiles ,  qui  ne  sont  pas  d'un 
grand  intérêt  pour  l'observation  clinique. 

ARTICLE  VIIL 

DU     TRAITEMENT     INTERNE     EMPLOYÉ     POUR    LA    GUÉRISON    DES    TEIGNES. 

LU.  Les  connexions  sympathiques  du  système  dermoïde  avec 
les  divers  appareils  de  l'organisation  animale ,  les  altérations  lym- 
phatiques et  glanduleuses  qui  surviennent  souvent  pendant  le 
développement  des  teignes  ,  etc. ,  démontrent  assez  qu'il  ne  faut 
pas  se  borner  à  un  traitement  purement  local.  D'ailleurs  ,  si , 
comme  on  a  pu  s'en  convaincre  d'après  les  considérations  physio- 
logiques que  nous  avons  précédemment  exposées ,  la  cause  maté- 
rielle de  ces  éruptions  réside  dans  un  trop  grand  afflux  des  pro- 
priétés vitales  vers  la  tête,  et  dans  l'activité  d'un  principe  morbi- 
fique  dont  l'économie  se  délivre  ,  et  qu'elle  dirige  vers  le  cuir 
chevelu ,  doit-on  songer  à  la  guérison ,  avant  d'avoir  préalable- 
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ment  changé  l'ordre  des  mouvemens  qui  tendent  à  éliminer  le 
principe  morbifique  par  cette  voie  ?  N'est-il  pas  utile  de  favoriser 
des  évacuations  qui  balancent ,  par  leurs  avantages  ,  l'espèce  de 
dépuration  que  la  nature  cherche  à  effectuer?  Une  observation 
intéressante ,  faite  à  l'hôpital  Saint-Louis  ,  confirme  bien  ce  que 
nous  avançons.  On  y  remarque  assez  constamment  que  les  en- 
fans  qui  sont  enclins  à  l'hémorragie  nasale,  ou  à  un  flux  d'urine 
très-fétide  ,  sont  moins  sujets  aux  teignes  ,  ou  du  moins  qu'ils  se 
débarrassent  avec  plus  de  facilité  de  ces  exanthèmes  que  ceux 
chez  lesquels  aucune  excrétion  ne  se  développe.  On  explique, 
d'après  le  même  point  de  vue  ,  pourquoi  les  individus  chez  les- 
quels la  teigne  sévit  avec  violence,  ne  sont  presque  jamais  at- 
teints du  catarrhe  de  la  membrane  muqueuse  des  narines,  ni 
même  d'autres  affections  habituelles  chez  les  enfans. 

LIIL  Au  surplus,  la  nécessité  d'un  traitement  interne  avoit 
été  parfaitement  sentie  par  Hippocrate  et  ses  véritables  disciples. 
De  là  vient  qu'ils  cherchoient  à  opérer  une  dérivation  par  l'em- 
ploi de  quelques  substances  légèrement  purgatives.  Ils  conseil- 
loient  aussi  l'usage  de  la  chicorée  sauvage ,  du  pissenlit,  de  la  bour- 
rache, et  autres  plantes  réputées  rafraîchissantes.  Ils  recomman- 
doient  aussi  le  cresson,  le  beccabunga,  le  trifohum  fibrinum,etc. 
Ces  différens  végétaux  étoient  administrés  plusieurs  fois  le  jour ,  en 
infusion  ou  en  aposème.  D'après  ces  idées ,  émises  par  les  anciens 
sur  l'utilité  qu'il  y  a  de  procéder  par  des  moyens  intérieurs ,  les 
modernes  ont  proposé  successivement  la  jacée,  la  primevère,  la 
violette  tricolore,  le  tussilage,  etc.,  qu'ils  font  prendre  encore,  en 
les  faisant  bouillir  dans  du  lait  ou  sous  une  autre  forme.  Il  est  vrai 
qu'on  a  singuhèrement  exagéré  les  vertus  de  ces  plantes,  qui  agis- 
sent, assure-t-on,  en  provoquant  abondamment  l'excrétion  des 
selles  et  des  urines.  Les  expériences  que  j'ai  répétées  à  l'hôpital 
Saint-Louis  me  permettent  peu  de  croire  aux  effets  merveilleux 
qu'on  leur  accorde,  à  moins  qu'on  ne  sache  les  combiner  liabile- 
ment  avec  le  traitement  externe. 
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LIV.  Je  reviens  à  la  méthode  d'Hippocrate.  Ce  grand  homme 
vouloit  aussi  que  tous  les  alimens  lourds  et  indigestes  fussent  in- 
terdits aux  enfans  affectés  de  la  teigne  ;  il  vouloit  enfin ,  qu'on 
surveillât  avec  un  soin  extrême  toutes  les  parties  du  régime.  Ce 
précepte  est  surtout  applicable  dans  la  teigne  muqueuse ,  lors- 
c[u'elle  est  fomentée  et  entretenue  par  un  lait  trop  épais  ou  par 
une  nourriture  trop  abondante.  Il  faut  alors  changer  la  nourrice , 
ou  réprimer  la  trop  grande  voracité  de  l'enfant.  Ces  moyens  in- 
ternes que  nous  venons  d'exposer  ont  l'avantage  de  n'introduire 
aucun  épuisement  dans  le  système  des  forces ,  d'éviter  une  rétro- 
pulsion  funeste,  et  de  faire  concourir  l'administration  des  topi- 
ques avec  certitude  et  sans  inconvénient.  Ces  secousses  diverses 
provoquées  à  l'intérieur ,  communiquent  d'ailleurs  un  ébranle- 
ment salutaire  au  système  dermoïde,  et  procurent  un  avantage 
incontestable  pour  la  guérison. 

ARTICLE  IX. 

DU  TRAITEMENT  EXTERNE  EMPLOYÉ  POUR  LA  GUÉRISON  DES  TEIGNES. 

LV.  On  a  multiplié  à  l'infini  les  recettes  pour  le  traitement  lo- 
cal des  teignes.  Chaque  auteur  semble  avoir  ambitionné  l'avantage 
de  proposer  un  topique  de  son  invention.  On  a  tour-à-tour  mis  à 
contribution  toutes  les  substances  caustiques  ,  acres  ou  narcoti- 
ques. Il  seroit  trop  long  de  les  décrire.  On  connoît  l'emplâtre  cé- 
lèbre qu'on  appliquoit  du  temps  d'Ambroise  Paré  ,  où  l'on  faisoit 
entrer  à-la-fois  l'ellébore ,  l'orpiment ,  la  litharge  ,  le  vitriol ,  l'a- 
lun ,  la  chaux  vive ,  les  cendres  gravelées ,  le  mercure  éteint  dans 
de  la  graisse  ,  en  y  ajoutant  le  suc  de  plusieurs  plantes  ,  telles  que 
la  bourrache ,  la  scabieuse  ,  l'oseille ,  et  en  y  mêlant  aussi  le  vi- 
naigre concentré  ,  la  poix  de  Bourgogne ,  la  cire  ,  etc.  Quipourroit 
tenter  encore  de  mettre  en  crédit  cette  monstrueuse  composition? 
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LVL  A  ce  topique ,  dont  la  confection  est  si  compliquée,  on  en 
a  substitué  d'autres  dont  l'application  a  eu  plus  ou  moins  d'incon- 
véniens  ;  c'est  ainsi,  par  exemple  ,  que  le  traitement  barbare,  vul- 
gairement désigné  sous  le  nom  de  calotte  ,  s'est  plus  ou  moins 
maintenu  dans  nos  hôpitaux.  La  manière  dont  on  exécute  ce  trai- 
tement n'est  ignorée  de  personne.  Elle  consiste  à  étendre  sur  de 
la  toile  une  préparation  composée  avec  la  farine  de  seigle ,  le  fort 
vinaigre  et  la  poix.  C'est  après  avoir  préalablement  ramolli  et  fait 
tomber  les  croûtes  par  des  cataplasmes ,  qu'on  pose  l'emplâtre  dont 
il  s'agit,  et  qu'on  le  laisse  séjourner  et  sécher  sur  le  cuir  chevelu. 
Trois  jours  après,  on  l'en  arrache  avec  violence,  et  on  en  renou- 
velle l'application.  On  continue  de  suite  cette  opération  si  cruelle 
pendant  plusieurs  mois  ,  et  chaque  pansement  entraîne  l'avulsion 
d'une  certaine  quantité  de  cheveux.  Ni  les  souffrances  ,  ni  les  cris 
des  enfans ,  pendant  qu'on  les  torture  pour  leur  arracher  la  ca- 
lotte ,  n'ont  pu  faire  abandonner  ce  procédé  extraordinaire.  Les 
empiriques  ou  plutôt  les  médicastres  qu'on  emploie  pour  ce  dé- 
plorable ministère  ne  connoissent  pas  même  l'espèce  de  teigne 
qu'ils  ont  à  combattre.  Ils  n'ont  d" autre  guide  qu'une  aveugle 
routine  dont  ils  ne  veulent  pas  se  départir. 

LVII.  Personne  peut-être  n'a  été  plus  à  même  que  nous  d'ap- 
précier les  avantages  et  les  inconvéniens  de  ce  procédé  dont  je 
viens  de  faire  l'exposition.  L'hôpital  Saint-Louis  est  celui  de  toute 
l'Europe  où  se  rendent  le  plus  de  teigneux,  et  pendant  très-long- 
temps on  l'y  a  mis  en  usage.  Veut-on  savoir  quels  résultats  on 
en  obtenoit?  Je  vais  les  transcrire  ici  avec  l'exactitude  la  plus 
impartiale,  tels  que  je  les  ai  soigneusement  recueillis,  de  concert 
avec  M.  le  docteur  Gallot,  que  je  m'étois  associé  pour  ce  genre 
d'observations,  i»  L'espace  de  six  mois  au  moins  étoit  néces- 
saire pour  obtenir  la  guérison  des  enfans ,  et  c'étoit  le  plus  pe- 
tit nombre.  2»  On  en  voyoit  une  assez  grande  quantité  qu'on  ne 
parvenoit  à  délivrer  de  la  teigne  que  du  neuvième  au  douzième 
mois.  3o  Nous  en  avons  compté  plusieurs  qui  guérissoient  dans  le 
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courant  de  la  deu:^ième  année.  4°  H  falloit  ordinairement  trois 
ans  pour  guérir  ceux  chez  lesquels  cette  maladie  se  montroit  la 
plus  opiniâtre,  5°  Nous  l'avons  vue  persister  quelquefois  après 
cette  époque.  6»  La  guérison  n'est  pas  toujours  radicale ,  et  il  y 
a  eu  plusieurs  récidives  qui  ont  nécessité  un  traitement  nouveau. 
7"  Enfin ,  certains  enfans  ont  éprouvé  des  maladies  graves  après 
la  guérison  des  teignes  par  le  procédé  dont  il  s'agit.  Nous  en 
avons  vu  trois  rester  languissans  et  cachectiques  après  l'extirpa- 
tion du  fa  vus  par  la  calotte.  Que  prouvent  maintenant  ces  divers 
résultats,  recueillis  d'après  une  grande  masse  d'individus,  et  sur 
lesquels  j'appelle  l'attention  sérieuse  de  mes  lecteurs?  On  avouera 
sans  doute  que  l'arrachement  des  bulbes  capillaires  par  la  calot- 
te ,  en  imprimant  une  irritation  excessive  au  cuir  chevelu ,  et  en 
changeant  le  mode  d'action  des  propriétés  vitales  sur  ce  même 
organe  ,  peut  faire  disparoître ,  dans  quelques  circonstances  , 
l'exanthème  teigneux  ;  mais  les  foibles  avantages  qui  suivent  l'em- 
ploi de  cette  méthode,  ne  sauroient,  dans  aucun  cas,  en  compen- 
ser les  inconvéniens. 

LVIIL  Doit-on  ajouter  plus  de  confiance  au  conseil  que  don- 
nent certains  praticiens  d'arracher  les  cheveux  un  à  un  avec  de 
petites  pinces  destinées  à  cet  usage?  Cette  méthode  n'est-elle 
pas  plus  défectueuse,  pour  ne  pas  dire  plus  barbare,  que  la  pré- 
cédente ,  par  les  violences  répétées  qu'elle  fait  exercer  sur  le  cuir 
chevelu?  Ne  faut-il  pas,  sous  le  même  point  de  vue,  rejeter  la 
cautérisation,  que  certains  auteurs  substituent  à  l'avulsion  des 
cheveux,  quand  la  peau  de  la  tête  est  tendre  et  qu'on  ne  peut 
l'épiler  sans  s'exposer  à  déchirer  les  parties?  Il  en  est  qui  ont  re- 
cours à  une  pommade  de  cantharides,  dont  l'application  si  irii- 
tante  fait  naître  une  multitude  de  vésicules  autour  des  bulbes  ca- 
pillaires. C'est  àl'aide  de  ces  vésicules  qu'il  s'établit  un  suppuration 
facile  à  entretenir  par  des  onguens  digestifs.  J'ai  connu  un  homme 
absolument  étranger  à  notre  art,  qui  employait  un  topique  de 
cette  nature  qu'il  s'obstinoit  à  garder  secret,  et  dans  lequel  néan- 
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moins  je  découvris  qu'il  faisait  entrer  de  la  chaux  ;  on  observa 
qu'il  parvint  à  guérir  près  de  soixante-dix  individus  dans  un  temps 
très-limité,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  six  mois.  La  manière 
dont  il  mettoit  son  arcane  en  usage  étoit  très-simple  :  il  se  bornoit 
à  en  frotter  la  partie  de  la  tête  qui  étoit  affectée  de  la  teigne , 
dont  les  croûtes  ou  squammes  étoient  déjà  tombées  par  l'action 
ramollissante  des  cataplasmes.  Qu'arrivoit-il  ?  Les  cheveux  tom- 
boient  pour  renaître  dans  un  autre  temps ,  d'abord  avec  une  cou- 
leur pale,  ensuite  plus  foncée,  et  l'exanthème  disparoissoit  ;  mais 
il  survenoit  assez  souvent  des  rechutes. 

LIX.  Parmi  les  nombreux  remèdes  proposés  pour  le  traitement 
externe  des  teignes ,  on  a  principalement  distingué  différens  oxides 
métalliques.  Murray ,  par  exemple ,  composoit  une  pommade  avec 
une  partie  de  précipité  blanc  de  mercure  et  huit  parties  d'on- 
guent rosat.  Le  soir,  on  frottoit  avec  ce  topique  les  parties  malades 
de  la  tête  des  enfans  pendant  l'espace  d'une  semaine.  On  admi- 
nistroit  ces  frictions  deux  fois  le  jour  ,  quand  la  circonstance 
l'exigeoit.  On  les  continuoit  quelque  temps,  alors  même  que  la 
teigne  avoit  disparu.  Murray  dit  qu'il  a  souvent  été  étonné  de  la 
promptitude  de  la  guérison ,  et  qu'il  n'a  jamais  vu  de  mauvais 
effets  suivre  l'emploi  d'un  pareil  moyen.  Le  cuir  chevelu,  dit-il, 
se  nettoyoit  parfaitement ,  et  finissoit  par  recouvrer  son  intégrité 
première.  Ce  procédé  doit  être  secondé  par  l'effet  de  quelques 
purgatifs,  administrés  même  dès  le  commencement.  Il  faut  aussi 
surveiller  le  régime,  et  ne  donner  que  des  alimens  doux.  Que 
penser  de  l'oxide  de  manganèse  réduit  en  poudre  et  incorporé 
dans  l'axonge?  Plusieurs  praticiens  en  ont  fait  usage  dans  les  hô- 
pitaux, et  prétendent  avoir  réussi.  Je  n'ai  pas  eu  le  même  bon- 
heur, quoique  je  n'aie  rien  négligé  pour  assurer  le  succès  des  ex- 
périences, en  présence  de  plusieurs  témoins  fort  attentifs.  Les 
améliorations  qu'on  a  observées  n'ont  eu  rien  de  très-remarquable , 
et  n'ont  différé  en  rien  de  celles  qu'on  obtient  par  d'autres 
topiques. 
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LX.  Ce  que  je  dis  des  oxides  métalliques,  je  puis  le  dire  égale- 
ment de  quelques  sels  doués  d'une  propriété  caustique  très-puis- 
sante, et  dont  on  n'a  pas  craint  d'invoquer  l'emploi.  Tels  sont,  par 
exemple,  le  muriate  mercuriel  corrosif  et  l'acétite  de  cuivre,  par- 
ticulièrement conseillés  par  Duncan.  Mais  Murray  a  tenté  des  essais 
cj[ui  ne  permettent  pas  d'y  ajouter  une  grande  confiance  ;  et  quand 
je  n'aurois  pas  cette  autorité,  je  pourrois  alléguer  les  expériences 
plusieurs  fois  tentées  à  l'hôpital  Saint-Louis.  J'ai  absolument 
imité  le  procédé  de  mes  prédécesseurs.  Je  faisois  faire  des  cata- 
plasmes avec  la  mie  de  pain  et  la  dissolution  de  sublimé  ;  leur 
application  excitoit  d'afïVeuses  démangeaisons,  la  tête  des  enfans 
étoit  au  martyre,  et  nous  n'avons  jamais  pu  produire  une  guéri- 
son  permanente.  Nous  n'étions  pas  plus  heureux  quand  nous 
avions  recours  à  la  pommade  d'axonge  et  de  vert-de-gris.  Si ,  dans 
quelques  circonstances,  rexanthêrae  paroissoit  anéanti,  si  le  cuir 
chevelu  reprenoit  sa  couleur  naturelle ,  il  y  avoit  presque  tou- 
jours une  récidive  quelque  temps  après  qu'on  avoit  discontinué 
les  frictions  opérées  avec  ce  remède.  Il  est  vrai  que  les  espèces  de 
teigne  que  nous  avons  attaquées  par  ce  moyen ,  étoient  d'une  na- 
ture très-opiniâtre. G'étoient,  pour  la  plupart,  des  teignes  faveuses 
qui  s'étoient  développées  presqu'aussitôt  après  la  naissance. 

LXI.  La  vogue  extraordinaire  obtenue  par  l'acide  nitrique, 
il  y  a  peu  d'années,  a  soudainement  suggéré  l'idée  de  le  mettre 
à  contribution  pour  le  traitement  des  diverses  teignes;  et  la  pom- 
made oxigénée  a  joui  d'abord  d'un  certain  crédit.  Tous  les  pra- 
ticiens se  sont  emparés  de  ce  remède.  Le  succès  pourtant  n'a  pas 
répondu  à  l'attente  générale  ;  et  souvent ,  après  avoir  nettoyé  la 
tête  par  son  application  réitérée ,  j'ai  vu  renaître  les  pustules  et  les 
croûtes  avec  le  même  caractère.  Le  mal  finissoit  par  se  déployer 
avec  autant  d'intensité  qu'auparavant.  Aussi  M.  Chiarugi,  qui 
a  eu  occasion  de  l'administrer,  ne  lui  accorde-t-il  pas  de  grands 
avantages  ;  et  ses  résultats  s'accordent  avec  les  miens. 

LXII.  Dans  quels  détails  ne  faudroit-il  pas  entrer,  si  l'on  vou- 
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loit  énumérer  ici  toutes  les  substances  proposées  pour  le  traitement 
externe  des  teignes? La  pommade  citrine  a  eu  ses  preneurs,  ainsi 
que  l'eau  pliagédénique ,  l'arsenic,  le  cobalt,  l'eau  de  saturne,  le 
beurre  d'antimoine,  la  poudre  à  canon,  la  décoction  de  tabac,  etc. 
On  a  beaucoup  recommandé,  dans  le  Journal  de  chirurgie  de 
Desault ,  la  gomme  ammoniac  dissoute  dans  le  vinaigre.  On  en 
composoit  un  emplâtre  assez  consistant ,  qu'on  étendoit  sur  de  la 
toile ,  et  dont  on  recouvroit  le  cuir  chevelu  affecté.  On  assure  que 
ce  topique  a  fait  obtenir  plusieurs  guérisons.  On  le  laisse  pendant 
près  de  deux  mois  sur  la  tête  des  enfans ,  et  lorsqu'on  l'enlève  après 
cette  époque,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  l'ancien  exanthème. 
Il  ne  paroît  pas ,  du  reste ,  que  ce  médicament  se  soit  maintenu 
dans  l'art.  Au  surplus,  la  fureur  des  recettes  fut  jadis  portée  si  loin , 
qu'on  alla  jusqu'à  conseiller  la  poudre  de  crapaud  brûlé,  l'ivoire 
râpée ,  et  autres  substances  pour  le  moins  aussi  insignifiantes. 

LXIIL  On  sait  queMurray  a  essayé  de  constater  les  bons  effets 
de  l'administration  de  la  ciguë ,  soit  à  l'intérieur ,  soit  à  l'extérieur. 
Le  20  janvier  de  l'an  1780  ,  une  jeune  malade  ,  confiée  aux  soins 
de  cet  homme  célèbre ,  commença  à  faire  usage  de  deux  grains 
de  l'extrait  fourni  par  cette  plante,  à  la  dose  de  deux  grains  ^e  ma- 
tin et  le  soir.  On  faisait  en  même  temps  porter  à  l'enfant ,  la  nuit 
et  le  jour ,  un  cucuphe  de  la  même  plante  sèche  et  bouillie.  L'eau 
qui  avoit  servi  à  la  décoction ,  servoit  à  laver  le  cuir  chevelu  , 
toutes  les  fois  qu'on  renouveloit  l'application.  Dans  les  premiers 
jours,  les  croûtes  tomboient,  et  il  se  formoit  à  la  base  des  cheveux 
de  très-petits  abcès  pleins  de  pus  ,  lesquels  se  crevoient  d'eux- 
mêmes  ,  ou  lorsqu'on  les  pressoit  avec  le  doigt.  Sur  ces  entrefaites , 
les  glandes  du  col  se  ramollirent.  Aux  approches  du  printemps  , 
on  supprima  les  pilules ,  et  on  se  contenta  de  recourir  aux  cata- 
plasmes de  ciguë ,  dont  on  n'usoit  même  que  la  nuit.  L'ancienneté 
de  cette  teigne,  et  peut-être  l'inexactitude  avec  laquelle  on  exécu- 
toitle  traitement,  rendirent  la  guérison  fort  lente.  Mais  il  n'est  pas 
moins  vrai  de  dire  que  ce  moyen,  joint  à  l'administration  sage  des 
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purgatifs,  firent  qu'au  milieu  de  l'été ,  l'exanthème étoit  presqu'en- 
tièrement  dissipé  ;  en  sorte  qu'on  pouvoit  promener  l'enfant  sans 
lui  couvrir  la  tête.  C'est  par  ce  moyen  simple  que  Murray  dit  être 
parvenu  à  guérir  complètement  cette  jeune  fille,  infiniment  chère 
à  ses  parens  par  la  vivacité  de  son  esprit.  Personne  peut-être  n'a 
mis  plus  de  soin  que  moi  à  répéter  de  semblables  expériences  à 
l'hôpital  Saint-Louis.  J'ai  essayé  les  cataplasmes  de  ciguë  sur  huit 
sujets  ,  dont  quatre  étoient  atteints  de  la  teigne  faveuse ,  et  quatre 
de  la  teigne  granulée.  Trois  de  ces  derniers  ont  été  parfaitement 
délivrés  de  cette  affection  après  cinq  mois  de  traitement.  Les  au- 
tres ont  eu  des  rechutes.  J'ai  eu  recours  à  d'autres  plantes.  J'ai 
employé  successivement  les  applications  de  la  morelle,  delà  douce- 
amère  ,  de  la  patience  bouillies  ,  les  baies  de  genièvre  réduites  en 
poudre  et  incorporées  dans  du  saindoux.  Toutes  ces  applications 
n'ont  point  eu  des  effets  assez  avantageux  ,  pour  qu'on  doive  les 
recommander. 

LXIV.  Il  est  enfin  un  dernier  topique  auquel  on  a  prodigué 
naguère  de  grandes  louanges  dans  quelques  journaux  allemands. 
C'est  de  la  poudre  de  charbon  que  je  veux  parler.  On  a  exalté  plu- 
sieurs cures  opérées  par  ce  remède.  Mais  quel  avantage  peut-on 
retirer  de  pareils  récits ,  quand  on  ne  nous  dit  pas  même  quelle 
étoit  l'espèce  de  teigne  dont  se  trouvoient  atteints  les  individus 
sur  lesquels  on  a  expérimenté ,  quand  on  n'indique  pas  même 
quelle  est  l'espèce  de  charbon  dont  on  s'est  servi  ?  Quoi  qu^il  en 
soit,  voulant  constater  les  essais  dont  j'avois  lu  la  relation,  j'ai 
successivement  adopté  le  charbon  de  bois  et  le  charbon  de  terre. 
Ce  dernier  m'a  paru  obtenir  des  effets  plus  marqués;  ce  qui  m'a 
donné  lieu  de  présumer  que  les  résultats  salutaires  qu'on  en  avoit 
obtenus,  dépendoient  sans  doute  du  principe  sulfureux  que  con- 
tient cette  substance,  lorsqu'elle  est  à  l'état  de  fossile.  Alors  je 
pensai  que,  pour  l'usage  ordinaire,  on  pouvoit  associer  avanta- 
geusement les  fleurs  de  soufre  à  la  poussière  de  charbon  de  bois , 
que  nous  pouvions  plus  facilement  nous  procurer.  Les  témoins 
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assez  nombreux  qui  ont  assisté  à  mes  essais,  savent  que  fort  sou- 
vent nous  avons  vu  cette  nouvelle  application  couronnée  d'un 
succès  incontestable.  Par  le  secours  d'une  pommade  composée 
avec  le  mélange  des  deux  poudres  et  le  cérat  ordinaire ,  dont  on 
frottoit  la  tête,  après  avoir  préalablement  coupé  les  cheveux  et 
nettoyé  la  peau  par  les  cataplasmes  les  plus  émolliens ,  nous  avons 
vu  survenir  des  guérisons  qui  nous  ont  paru  plus  efficaces  et  plus 
certaines  que  par  les  moyens  précédemment  exposés.  Sur  trente 
individus ,  treize  ont  guéri  après  environ  quatre  mois  d'un  panse- 
ment assidu,  les  autres  en  sept  ou  huit  mois  ;  deux  ont  été  traités 
pendant  plus  d'un  an,  et  ont  éprouvé  des  rechutes.  Mais,  en  gé- 
néral, on  peut  assurer  que  ce  topique  a  paru  le  meilleur,  et  plus 
adapté ,  par  sa  propriété  pénétrante  et  difFusible ,  à  l'état  morbifi- 
que  dti  système  lymphatique  et  des  glandes  du  col,  fréquemment 
engorgées.  La  réussite  étoit  relative  à  la  nature  du  mal ,  au  tem- 
pérament des  enfans ,  à  l'influence  de  la  saison  ou  à  celle  de  l'at- 
mosphère, etc.  Ce  mode  de  curation  n'a  présenté,  dans  aucun 
cas,  les  inconvéniens  des  remèdes  irritans,  acres  et  caustiques, 
auxquels  les  empiriques  ont  journellement  recours.  Par  ce  moyen, 
je  suis  venu  à  bout  de  faire  disparoître  une  teigne  faveuse  chez 
une  petite  fdle  de  onze  ans ,  qu'on  m'avoit  amenée  d'Auteuil ,  et 
qui  en  étoit  tourmentée  depuis  sa  première  enfance.  M'étant 
même  aperçu  que  les  effets  du  mélange  étoient  d'autant  plus  fa- 
vorables, que  la  proportion  du  soufre  étoit  plus  considérable,  nous 
avions  fini  par  supprimer  la  poudre  de  charbon  de  bois ,  subs- 
tance à-peu-près  inerte,  qui,  par  elle-même,  ne  sauroit  avoir 
qu'une  action  très-médiocre. 

LXV.  Les  accidens  des  diverses  teignes  se  faisant  particidière- 
ment  ressentir  sur  la  périphérie  du  système  dermoïde,  tous  les 
procédés  curatifs  dirigés  vers  ce  système  sont  d'une  utilité  plus 
ou  moins  marquée.  On  peut  donc  adopter,  si  les  circonstances  le 
réclament ,  les  saignées ,  les  cautères ,  les  vésicatoires ,  etc.,  proposés 
par  Ambroise  Paré,  Forestus,  Gui-de-Chauhac.  Les  empiriques  seuls 
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ont  pu  dédaigner  ces  moyens  pnissans ,  parce  qu'ils  sont  incapa- 
bles d'en  apprécier  l'action.  Ces  moyens  remplissent  clairement 
l'indication  de  détourner  et  de  diminuer ,  autant  que  possible , 
l'irritation  vive  qui  existe  sur  le  cuir  clievelu.  Je  dois  aussi  ajou- 
ter, d'après  mon  expérience,  que  lorsque  le  favus  attaque  les  diffé- 
rentes parties  du  corps ,  l'immersion  dans  l'eau  tiède  a  réussi  très- 
bien  à  l'bôpital  Saint-Louis.  Un  paysan  étoit  couvert  de  plaques 
faveuses  :  après  douze  bains  donnés  successivement,  tout  disparut. 
Un  enfant  étoit  atteint  de  la  teigne  muqueuse  ;  il  y  avoit  un  gon- 
flement extraordinaire  du  cuir  clievelu.  Je  fis  appliquer  des  sang- 
sues derrière  les  oreilles ,  et  je  procurai  un  soulagement  subit.  Il 
est  donc  incontestable  qu'il  faut  faire  concourir  plusieurs  procédés 
différenspour  eifectuer  avec  sûreté  laguérison  des  diverses  teignes. 
C'est  aux  médecins  modernes  à  opérer  ce  cliangement  beureux. 
LXVI.  Il  est  des  teignes  qui  n'exigent  que  des  soins  de  propre- 
té, lorsqu'elles  ne  sont  point  parvenues  à  un  degré  d'intensité 
très-considérable.  Éléonore  Marillon ,  âgée  de  treize  mois ,  ayant 
les  cbeveux  très-blonds,  me  fut  présentée  avec  les  restes  d'une 
gourme  muqueuse,  qui  lui  causoient  un  prurit  très-incommode. 
On  voyoit  sur  les  parties  latérales  et  à  la  partie  supérieure  et 
moyenne  du  front  des  croûtes  inégales,  d'une  couleur  verdâtre 
ou  d'un  gris  sale ,  qui  s'enle voient  facilement  du  cuir  cbevelu.  Je 
fis  appliquer  pendant  six  semaines,  sur  la  tête  de  la  petite  fille , 
des  linges  trempés  dans  l'eau  de  guimauve.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  ne  restoit  aucun  vestige  de  l'affection  cutanée.  Élise  Motiot , 
âgée  de  deux  ans ,  blonde  comme  la  précédente ,  fut  incommodée 
d'un  suintement  considérable  des  tégumens  de  la  tête,  lesquels 
se  trouvoient  ulcérés.  Le  fluide  qui  en  découloit ,  étoit  épais ,  mu- 
queux,  et  se  coUoit  aux  cbeveux,  sous  forme  de  croûtes  jaunes. 
Je  suivis  un  procédé  absolument  analogue  à  celui  du  cas  précé- 
dent. Bientôt  le  fluide  qui  s'écbappoit,  devint  moins  visqueux  et 
moins  abondant;  la  rougeur  du  cuir  cbevelu  ne  tarda  pas  à  dis- 
paroître.  Au  bout  de  cinq  semaines,  la  petite  malade  n'éprouvoit 
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pas  le  moindre  symptôme.  Je  pourrois  alléguer  plusieurs  faits  de 
ce  genre ,  relativement  à  la  teigne  faveuse  et  à  la  teigne  granulée. 
S'étonnera-t-on  maintenant  que  des  bonnes  femmes  guérissent 
journellement  certaines  espèces  de  teignes,  en  couvrant  la  tête 
des  enfans  avec  des  vessies  préalablement  imprégnées  d'buile 
d'olive?  Galien,  RufFus,  Rbazès,  étoient  grands  partisans  de  ces 
moyens  doux ,  et  proscrivoient  avec  raison  les  moyens  répercus- 
sifs  et  irritans. 

LXVIL  Mais  s'il  est  des  teignes  qui  cèdent  aux  applications  les 
plus  simples,  il  en  est  aussi  dans  lesquelles  tous  les  efforts  parois- 
sent  absolument  infructueux;  je  veux  parler  surtout  de  celles  qui 
sont  compliquées  d'un  vice  scropliuleux  ou  d'un  vice  sipliilitique 
héréditaires.  De  pareils  cas  se  présentent  souvent  à  l'observation 
dans  l'intérieur  des  hôpitaux.  Le  fait  suivant  mérite  d'être  cité. 
En  matière  médicinale,  la  bonne  méthode  consiste  à  retracer  avec 
candeur  jusqu'aux  circonstances  où  l'art  a  désespéré  de  ses  res- 
sources. Rose  Garin,  âgée  de  vingt  ans,  d'un  tempérament  lym- 
phatique, d'une  constitution  foible  et  d'une  stature  aussi  petite 
que  celle  des  nains,  étoit  née  de  parens  sains  et  bien  portans.  Sa 
mère  avoit  eu  six  autres  enfans ,  tous  morts  des  suites  du  carreau. 
Celle-ci  nous  fut  envoyée  à  l'hôpital  Saint-Louis  avec  les  symptô- 
mes les  plus  graves  de  la  teigne  faveuse.  Non-seulement  sa  tête 
étoit  infectée  de  croûtes  jaunes,  creusées  en  godet,  relevées  par 
leurs  bords ,  exhalant  une  odeur  fétide  et  à  peine  tolérable  ;  mais 
on  remarquoit  qu'il  y  avoit  eu  un  retardement  très-extraordinaire 
dans  l'accroissement  de  cette  jeune  fille.  Tout  annonçoit  en  elle 
l'existence  la  plus  chétive.  Elle  étoit  pâle,  émaciée,  avoit  les  yeux 
caves  et  enfoncés.  Ses  règles  n'avoient  paru  qu'une  fois  depuis  un 
an,  encore  étoit-ce  au  milieu  des  plus  vives  souffrances.  On  re- 
marqua néanmoins  qu'à  l'époque  où  la  menstruation  se  manifes- 
ta ,  elle  grandit  soudainement  de  trois  pouces.  Depuis  ce  temps  , 
elle  a  resté  dans  le  même  état.  Sa  voix  ne  rend  que  des  sons  frê- 
les -,  ses  organes  génitaux  sont  sans  activité  ;  le  pubis  est  dénué  de 
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poils.  Mais  ce  qui  est  bien  digne  de  remarque ,  c'est  que  sa  phy- 
sionomie ,  ridée  dans  certaines  parties ,  particulièrement  au  front 
et  à  la  commissure  des  lèvres ,  lui  donne  l'aspect  d'une  femme  qui 
touche  à  l'âge  de  quarante-huit  à  cinquante  ans.  Ses  mains  ont 
également  l'apparence  de  celles  d'une  femme  déjà  vieille.  Il  sem- 
ble, en  un  mot,  que  les  époques  intermédiaires  de  l'âge  aient  été 
franchies ,  et  qu'elle  ait  passé  soudainement  de  l'enfance  à  la  vé- 
tusté. Chez  cette  jeune  fille,  les  glandes  cervicales,  axillaires  et 
inguinales,  éprouvent  un  engorgement  considérable.  Qu'est-il  ad- 
venu ?  L'art  a  échoué  dans  tous  les  procédés  qu'on  a  mis  en  usage 
pour  la  guérir;  et  après  quatre  années  d'un  traitement  infruc- 
tueux, cette  infortunée  est  encore  dans  l'attente  de  ce  que  la  na- 
ture peut  seule  opérer  en  sa  faveur. 

LXVÎÎI.  Je  ne  saurois  donc  assez  le  redire  ;  l'existence  d'une 
teigne  quelconque  suppose  généralement  un  obstacle  aux  autres 
excrétions  ,  et  l'indication  consiste  souvent  à  enlever  cet  obstacle. 
Quand  on  perd  de  vue  un  semblable  but ,  tout  traitement  externe 
devient  préjudiciable.  Une  dame  de  Paris  confia  sa  petite  fille  à 
une  nourrice  qui  habitoit  la  campagne  :  au  bout  de  quatre  mois  , 
explosion  considérable  d'une  teigne  muqueuse ,  qui  envahit  à  la 
fois  le  cuir  chevelu,  le  front  et  les  tempes;  démangeaisons  vives 
et  continuelles.  Les  ulcérations  étoient  tellement  humides ,  que 
les  linges  dont  on  couvroit  la  tête  étoient  subitement  mouillés.  La 
nourrice  imprudente  chercha  à  arrêter  cet  écoulement  extraor- 
dinaire ,  dont  elle  étoit  alarmée,  par  de  la  farine  qu'elle  répandit 
en  quantité  sur  le  siège  du  mal ,  et  qu'elle  assujétit  avec  un  bon- 
net. Fatahté  inattendue  !  l'enfant  devint  triste  ,  pâle ,  et  fut  saisi 
d'une  fièvre  dévorante  et  continue ,  qui  le  fit  périr  avant  qu'on 
eût  pu  lui  porter  le  moindre  secours.  Ce  fait  arrivé  naguère ,  en 
rappelle  un  autre  dont  Thomas  Barthohn  fait  mention.  Il  s'agit  d'un 
jeune  prince  d'Allemagne  ,  atteint  d'une  teigne  muqueuse ,  qu'on 
avoit  desséchée  mal  à  propos.  Il  mourut  par  suite  de  diarrhée  , 
d'atrophie  ,  et  autres  symptômes  fâcheux  qui  se  déclarèrent.  On 
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trouva,  dans  le  crâne ,  plus  de  huit  cuillerées  d'un  liquide  sangui- 
nolent.— Les  deux  faits  que  je  viens  d'énoncer,  sont  d'une  grande 
instruction  pour  les  praticiens.  Il  viennent  à  l'appui  de  ce  que  beau- 
coup d'auteurs  ont  avancé  dans  leurs  ouvrages,  que  le  développe- 
ment des  diverses  teignes  sur  le  cuir  chevelu ,  tient  plus  souvent 
qu'on  ne  le  croit ,  à  des  mouvemens  conservateurs  des  puissances 
médicatrices  dans  l'économie  animale.  Une  mère  éplorée  alla  con- 
sulter le  célèbre  Forestus  ,  et  lui  présenta  son  enfant  atteint  d'une 
teigne  très-rebelle.  Ce  judicieux  observateur  recommanda  d'évi- 
ter les  topiques  répercussifs ,  et  de  procéder  lentement  à  sa  guéri- 
son  ,  dans  la  conviction  où  il  étoit ,  que  cet  exanthème  pouvoit  le 
préserver  d'autres  maladies  plus  dangereuses. 

LXIX.  Qu'on  me  permette ,  du  reste ,  une  réflexion  finale  qui 
explique  ,  ce  me  semble  ,  la  diversité  extrême  des  résultats  que 
l'on  obtient.  Les  maladies  cutanées ,  et  par  conséquent  les  teignes, 
ont ,  comme  les  autres  maladies  ,  leurs  périodes  de  début ,  d'ac- 
croissement et  de  décroissement.  Les  praticiens  s'étonnent  de  ne 
pas  réussir  ,  et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  administrant ,  dès  le 
commencement  d'une  affection  de  ce  genre,  des  remèdes  dont 
l'application  ne  peut  devenir  fructueuse ,  que  lorsque  cette  même 
affection  est  parvenue  à  son  déclin.  On  doit  être  surpris  que  ces  ré- 
flexions n'aient  pas  été  faites  ,  depuis  que  Bordeu  a  si  bien  démon- 
tré l'analogie  frappante  qui  existe  entre  les  maladies  aiguës  et  les 
maladies  chroniques.  Mais  l'observateur  est  impatient  d'attendre  : 
il  semble  qu'il  se  lasse  de  suivre  la  nature  ,  lorsqu'elle  procède 
avec  une  lenteur  qui  n'est  point  proportionnelle  avec  la  courte 
durée  de  notre  vie.  - 

LXX.  Que  faut-il  conclure  enfin  de  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  sur  le  traitement  des  diverses  teignes?  que  rien  n'est  plus 
important  que  de  l'enlever  aux  faiseurs  de  recettes  ;  parce  que  la 
sage  expérience  ne  sauroit  faire  adopter  les  applications  violentes 
qu'ils  ont 'proposées.  Les  meilleures  méthodes  curatives  sont  celles 
qui  n'emploient  que  les  moyens  les  plus  doux.  Tout  se  réduit  à 
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apaiser  l'irritation  du  cuir  clievelu ,  et  à  ramener  cet  organe  à  ses 
conditions  naturelles.  G'étoit ,  du  reste  ,  d'après  cette  vue  que  les 
anciens  combinoient  leurs  procédés  curatifs.  On  sait  qu'Avicenne 
se  bornoit  à  laver  la  tête  avec  de  l'huile  de  rose  ou  de  violette ,  et 
Rhazès  n'avoit  recours  à  des  topiques  plus  actifs  ,  qu'à  raison  des 
degrés  de  l'affection.  Je  le  répète  donc  en  me  résumant  ;  j'ai  es- 
sayé comparativement  une  multitude  de  remèdes  à  l'hôpital  Saint- 
Louis.  Pendant  que  plusieurs  teigneux  subissoient  l'opération  delà 
calotte  ,  ou  étoient  frottés  avec  des  onguens  plus  au  moins  actifs , 
dans  lesquels  on  faisoit  entrer  l'oxide  de  manganèse,  l'oxide  de 
mercure ,  etc. ,  des  enfans  en  égal  nombre ,  et  atteints  de  diverses 
teignes,  étoient  simplement  traités  par  le  saindoux  ,  dans  lequel 
j'avois  préalablement  fait  incorporer  des  fleurs  de  soufre.  J'ai 
constamment  observé  que  ces  derniers  guérissoient  aussi  vite  que 
les  premiers ,  et  avec  beaucoup  moins  d'inconvéniens ,  pourvu 
qu'on  n'apportât  aucune  négligence  dans  le  pansement.  J'estime 
donc  que  cette  manière  simple  de  procéder  à  la  guérison  des  tei- 
gnes ,  est  la  seule  qu'il  faudrait  désormais  adopter  dans  les  hôpi- 
taux où  l'on  traite  ces  sortes  d'exanthèmes.  On  peut  l'appliquer 
avec  le  même  succès  aux  différentes  espèces  de  teigne.  Quand 
bien  même  ,  en  usant  de  ces  moyens  ,  il  faudroit  un  temps  plus 
long  pour  réussir  ,  les  profonds  physiologistes  savent  que  les  meil- 
leures méthodes  thérapeutiques  sont  moins  celles  qui  guérissent  la 
maladie  avec  promptitude  ,  que  celles  qui  la  terminent  méthodi- 
quement et  sans  danger  pour  les  individus.  La  nature  sera  tou- 
jours en  contradiction  avec  celui  qui  ne  voudra  pas  mettre  à  la 
guérison  un  temps  convenable.  D'ailleurs  ,  les  accidens  qu'on  a  vu 
succéder  à  des  cures  trop  précipitées  ,  sont  un  avertissement  que 
les  praticiens  ne  doivent  jamais  bannir  de  leur  mémoire.  C'est  donc 
perfectionner  le  traitement  des  teignes ,  que  de  le  simplifier  ;  c'est 
même  le  moyen  unique  de  parvenir  un  jour  à  extirper  une  affec- 
tion si  funeste  pour  des  êtres  qui  commencent  la  vie ,  et  qui  ont 
un  si  grand  besoin  de  nos  soins,  de  notre  intérêt  et  de  notre  appui. 
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CONSIDERATIONS  PHYSIOLOGIQUES 


LES  AFFECTIONS  DU  SYSTEME  DERMOÏDE 

APPELÉES  TEIGNES. 


L'examen  attentif  des  causes,  des  symptômes  et  l'investigation 
cadavérique  démontrent  évidemment  que  ces  affections  sont  pu- 
rement et  simplement  des  inflammations  du  système  dermoïde  et 
qu'elles  ne  sont  point  dues  à  un  vice ,  virus ,  ou  germe  teigneux 
préexistant  et  altérant  la  composition  des  humeurs. 

La  teigne,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  est  en  général  l'apanage  des 
jeunes  enfans,  A  cette  époque  de  la  vie,  la  tête  est  constamment 
le  siège  d'un  surcroît  de  vitalité  :  aussi  remarque-t-on  que  les 
maladies  cérébrales  sont  celles  qui  affectent  principalement  ces 
êtres  intéressans.  A  cette  même  époque,  le  système  dermoïde  jouit 
également  d'une  sensibilité  telle,  que  la  moindre  cause  produit 
facilement  des  excoriations,  des  ulcérations,  etc.  Il  en  résulte  né- 
cessairement que  si  des  agens  modificateurs  quelque  peu  intenses 
viennent  exercer  leur  influence  sur  la  partie  de  la  peau  qui  re- 
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couvre  la  tête  ,  cette  partie  deviendra  préférablement  le  siège 
d'une  irritation  morbide. 

Examinons  maintenant  pourquoi  les  irritations  de  la  peau  crâ- 
nienne revêtent  ordinairement  un  aspect  particulier ,  qui  établit 
une  différence  apparente  ^  entre  elles  et  les  inflammations  des  au- 
tres parties.  Nous  savons  déjà  que  les  causes  qui  en  provoquent  le 
développement  sont  toutes  irritantes,  et  que  la  malpropreté  est 
celle  qui  les  produit  le  plus  souvent  ^^.  Nous  savons  aussi  que  le 
cuir  chevelu  est  composé  de  différens  ordres  de  vaisseaux.  Main- 
tenant quels  sont  parmi  ces  derniers  ceux  sur  lesquels  ces  causes 
exerceront  plus  particulièrement  leur  action?  A  coup  sûr  ,  ce  ne 
seront  point  les  sanguins,  puisque,  dans  le  premier  âge, ils  sont 
pour  ainsi  dire  étouffés  et  réduits  à  rien  par  le  développement 
considérable  des  vaisseaux  lymphatiques  (  chacun  sait  en  effet 
que  la  constitution  des  enfans  est  beaucoup  plus  lymphatique  que 
sanguine  et  que  chez  ceux  dont  il  est  question,  c'est-à-dire ,  ceux 
qui  sont  le  plus  souvent  affectés  de  teigne,  le  développement  du 
système  lymphatique  est  encore  favorisé  par  leur  genre  de  vie, 
puisque  la  plupart  d'entre  eux  font  usage  d^alimens  de  mauvaise 
nature  et  habitent  des  quartiers  malsains ,  dans  des  lieux  bas  et 
humides  )  ;  or ,  comme  la  vitalité  d'un  système  est  en  raison'di- 
recte  de  son  développement ,  et  les  maladies  en  raison  directe  de 
la  vitalité ,  il  en  résulte  que  ce  sont  ces  vaisseaux  qui  sentiront 
spécialement  l'impression  des  modificateurs  irritans  apphqués  sur 
les  tégumens  de  la  tête. 

*  Nous  disons  apparente  parce  que  effectivement  les  le'gères  différences  qui 
les  en  séparent,  paraissent  tenir  uniquement  à  la  texture  particulière  du  cuir  che- 
velu, plus  dense,  moins  liche  en  tissu  cellulaire,  et  contenant  un  bien  plus  grand 
nombre  de  bulbes  et  de  poils  que  les  autres  parties  de  l'enveloppe  cutanée. 

**  C'est  en  effet  dans  la  classe  nombreuse  des  individus  qui  ne  font  jamais 
usage  des  bains  qu'il  faut  aller  chercher  les  maladies  cutanées.  Les  sucs  muqueux 
séjournant  trop  long-temps  à  la  peau,  l'irritent,  la  stimulent  et  y  causent  ainsi  di- 
A  erses  affections. 
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Dans  l'état  physiologique  les  vaisseaux  sécréteurs  ^  sont  des- 
tinés à  éliminer  un  fluide  particulier.  Qu'une  cause  irritante  vienne 
à  augmenter  leur  action ,  ce  fluide  sera  sécrété  en  plus  grande 
abondance  et  sa  nature  éprouvera  nécessairement  des  mutations 
qui  varieront  à  l'infini  d'après  une  foule  de  circonstances  parti- 
culières. Cette  sécrétion  déposée  à  la  surface  de  la  peau  se  con- 
crète par  le  contact  de  l'air  et  constitue  des  croûtes  qui  prennent 
différentes  formes  et  différentes  couleurs  suivant  que  la  consti- 
tution du  sujet  est  plus  ou  moins  lymphatique ,  la  maladie  plus 
ou  moins  aiguë ,  etc. ,  etc.  C'est  ainsi  que  l'on  voit ,  dans  les  ir- 
ritations des  membranes  muqueuses ,  le  mucus  présenter  une  foule 
de  variétés;  de  ténu  qu'il  étoit  devenir  plus  épais  et  plus  abon- 
dant; sa  couleur  blanche  se  transformer  en  blanc  jaunâtre,  ver- 
dâtre,  etc. 

Les  irritations  appelées  teignes  se  comportent  donc  à  la  ma- 
nière des  irritations  des  autres  tissus,  avec  les  différences  qui  nais- 
sent nécessairement  des  constitutions  individuelles  ,  de  l'orga- 
nisation spéciale  de  la  peau  qui  recouvre  la  tête  ,  et  de  l'ordre  de 
vaisseaux  qui  est  spécialement  affecté.  Il  serait  par  conséquent 
peu  raisonnable  d'admettre  un  germe  préexistant  à  l'irritation , 
puisque  tous  les  phénomènes  qui  se  présentent  dans  le  cours  de 
la  maladie  s'expliquent  aisément  sans  qu'on  soit  obligé  d'avoir 
recours  à  un  être  aussi  hypothétique ,  reste  impur  des  rêveries 
humorales,  dont  rien  ne  démontre  l'existence  et  que  tout  au 
contraire  engage  à  repousser. 

Il  seroit  possible  que  l'on  déduisît  de  ce  que  nous  venons  d'é- 
tabhr,  que  les  adultes  ne  sont  nullement  propres  à  être  atteints 
de  l'inflammation  teigneuse.  Nous  nous  empressons  de  répondre 
à  cette  objection  :  un  adulte  qui  se  trouveroit  dans  des  circons- 
tances semblables  à  celles  qui  font  naître  la  maladie  chez  les  en- 
fans,  telles  que,  la  constitution  lymphatique  acquise  ou  consli- 

*  Car  ce  sont  eux  qui  sont  spe'cialement  affectés  dans  la  teigne. 
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tutionnelle,  la  malpropreté,  etc.,  seroit  sans  contredit  également 
susceptible  de  contracter  la  maladie.  Les  observations  rapportées 
par  M.  Alibert  mettent  tout  cela  hors  de  doute  :  mais  il  la  con- 
tractera moins  souvent  à  cause  des  raisons  qui  ont  été  précédem- 
ment alléguées  '^, 

Jusqu'ici  nous  n'avons  voulu  que  démontrer  la  véritable  na- 
ture de  la  teigne.  Mais  il  est  une  foule  de  conséquences  qui  dé- 
coulent nécessairement  des  considérations  que  nous  venons  de 
présenter ,  et  que  nous  allons  passer  successivement  en  revue. 

Et  d'abord ,  la  division  des  teignes  n'est  pas  aussi  utile  que  cer- 
taines personnes  voudroient  bien  nous  le  persuader  :  car ,  puis- 
qu'elles ne  sont  toutes  que  des  nuances  d'une  même  maladie , 
cette  division  n'éclaire  point  leur  nature  et  ne  fournit  aucune 
donnée  pour  leur  traitement  :  elle  tend  au  contraire  à  embrouiller 
leur  étude  étales  faire  considérer  comme  des  maladies  spéciales 
par  ceux  qui  n'examinent  les  choses  que  superficiellement. 

Les  teignes  n'ont  point  non  plus  le  but  cV utilité  réelle  y  qui  est 
de  détourner  par  la  peau  des  principes  qui  surabondent  dans  l'é- 
conomie animale ,  et  dont  la  présence  ne  pourroit  que  nuire  à  la 
plénitude  de  ses  fonctions  organique  s. Ij^l  teigne  étant  une  affection 
irritative  d'un  organe  sécréteur,  il  faut  nécessairement  qu'elle 
soit  accompagnée  de  l'expulsion  d'un  liquide  quelconque.  Si  l'on 
prétend  que  cette  expulsion  est  utile  à  l'économie,  il  faut  bien  que 
l'on  admette  également  que  l'expulsion  du  mucus  dans  les  irri- 
tations des  membranes  muqueuses,  celle  de  la  bile  dans  les  irri- 
tations du  foie  5  etc.,  sont  des  évacuations  nécessaires,  et  que  par 

*  Chez  les  adultes  en  effet  les  mouvemeos  vitaux  semblent  plutôt  se  porter  vers 
les  organes  thoraciques  et  abdominaux.  Mais  il  est  digne  de  remarque  (et  ceci  n'est 
pas  peu  favorable  à  la  théorie  qui  vient  d'être  développée),  que  la  plupart  de  ceux 
qui  sont  affectés  de  teigne  présentent  ordinairement,  sous  le  rapport  de  la  prédis- 
position, des  conditions  analogues  à  celles  des  enfans.  Chez  eux  aussi  l'encéphale 
devient  un  centre  de  fluxion  habituelle  par  les  excès  de  toute  espèce  auxquels  ils 
se  livrent,  tels  que  l'ivresse,  la  colère,  etc.  Voir  les  observations  de  M.  Alibol. 
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conséquent  les  maladies  qui  y  donnent  lieu  sont  des  maladies  salu- 
taires. Mais  on  sait  aujourd'hui  que  toutes  les  maladies  sont  nuisi- 
bles, et  que,  s'il  en  est  quelques-unes  qui  ne  le  sont  pas,  c'est 
parce  qu'elles  substituent  la  lésion  d'un  organe  moins  impor- 
tantjà  celle  d'un  organe  plus  essentiel  à  la  conservation  de  l'indi- 
vidu, et  dont  par  conséquent  les  affections  sont  plus  redoutables. 
Sur  quoi ,  d'ailleurs ,  se  fonde-t-on  pour  établir  l'utilité  de  la  tei- 
gne ?  sur  ce  qu'on  voit  souvent  sa  suppression  donner  lieu  à  des 
maladies  graves.  Mais  comme  les  individus  qui  en  sont  affectés  , 
sont  sujets  à  des  phlogoses  d'autres  organes ,  autant  et  même  plus 
que  les  autres,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  soit  quelquefois  sup- 
primée pour  faire  place  à  des  inflammations  plus  dangereuses  des 
viscères ,  en  vertu  de  cette  loi  de  l'économie ,  qui  établit  que  lors- 
qu'une maladie  plus  intense  survient  pendant  l'existence  d'une 
autre ,  qui  l'est  moins  et  qui  occupe  un  organe  moins  important , 
celle-ci  est  supprimée  pour  toujours  ou  seulement  momentané- 
ment. Ce  n'est  donc  pas  la  suppression  de  la  teigne  qui  produit  le 
j)lus  souvent  l'inflammation  des  viscères,  mais  bien  l'inflamma- 
tion des  viscères  qui  supprime  la  teigne.  Ce  n'est  pas  que  nous 
prétendions  que  la  répercussion  de  cet  exanthème  ne  puisse  avoir 
he;u  et  produire  des  irritations  dans  un  organe  quelconque;  nous 
avouons  au  contraire  ce  fait  qui  s'explique  d'ailleurs  très-naturel- 
lement et  qui  ne  présente  rien  de  plus  étonnant  que  de  voir  la 
suppression  subite  d'un  exutoire  être  suivie  d'une  inflammation 
viscérale ,  qui  n'auroit  pas  eu  lieu,  si  cette  suppression  avoit  été 
lente  ;  ce  qui  ne  prouve  pas  que  cet  exutoire  étoit  nécessaire  à 
V économie ,  mais  qu'il  est  dangereux  de  faire  cesser  sur-le-champ 
un  excès  de  vitalité  existant  dans  une  partie ,  parce  que  cet  ex- 
cès, auquell'économie  étoit  habitué,  n'ayant  pu  se  dissiper  d'une 
manière  insensible  se  porte  directement  sur  un  autre  organe. 

Il  résulte  encore  des  considérations  précédemment  établies  , 
que,  le  germe  de  la  teigne  n' existant  point  dans  l'économie yA 
n'est  point  physiologique  de  remplacer  par  une  maladie  aussi  dé- 
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coûtante ,  en  supposant  que  la  chose  soit  possible ,  une  affection 
d'un  autre  organe  ,  puisque  cette  affection  n'est  point  suscitée 
par  ce  prétendu  germe ,  et  qu'elle  peut  très-bien  être  traitée  par 
des  moyens  plus  directs  et  beaucoup  plus  efficaces. 

Le  traitement  des  affections  teigneuses  doit  être  des  plus  sim- 
ples et  uniquement  basé  sur  l'état  des  organes.  Dans  le  principe , 
lorsque  la  maladie  est  aiguë  on  aura  recours  aux  saignées  géné- 
rales et  locales ,  aux  bains  tièdes ,  aux  topiques  émoUiens ,  à  la 
diète  ,  en  un  mot  à  un  traitement  antiplilogistique  rigoureux. 
Lorsqu'elle  est  parvenue  à  l'état  chronique ,  de  légers  stimulans 
sur  l'endroit  même  irrité  afin  de  changer  le  mode  des  propriétés 
vitales  ;  des  révulsifs  sur  la  peau  et  sur  le  canal  intestinal  lors- 
qu'il est  intègre  ;  un  régime  nourrissant  sans  être  stimulant ,  tels 
sont  en  général  les  remèdes  qui  peuvent  être  mis  en  usage  à  cette 
époque  de  la  maladie  et  que  la  sagacité  du  médecin  doit  pouvoir 
modifier  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouvera 
placé.  Nous  ne  pouvons  assez  lui  recommander ,  lorsqu^il  em- 
ploie des  stimulans  à  l'intérieur,  de  surveiller  scrupuleusement 
leur  action,  de  suspendre  leur  emploi  s'il  s'aperçoit  que  les  or- 
ganes digestifs  s'affectent ,  et  de  n'y  revenir  que  lorsque  l'irri- 
tation qu'ils  auront  procurée  aura  été  entièrement  apaisée.  On 
sait  en  effet  que  la  plus  étroite  sympathie  unit  la  peau  avec  la  mu- 
queuse intestinale,  et  qu'elles  se  communiquent  mutuellement 
leurs  irritations. 

Si  la  teigne  résiste  quelquefois  avec  tant  d'opiniâtreté ,  c'est 
que  l'on  a  communément  trop  tôt  recours  aux  stimulans  ,  au  lieu 
d'employer  la  médication  an tiphlogis tique  avec  toute  l'énergie 
et  la  persévérance  convenables.  La  nature  inflammatoire  de  la 
maladie  ,  l'extrême  lenteur  de  la  guérison  par  les  irritans ,  les 
avantages  que  l'on  a  retirés  de  l'emploi  même  momentané  des 
émoUiens ,  tout  tend  à  faire  croire  que  cette  méthode  secondée 
par  le  régime  et  les  révulsifs,  procureroit  la  guérison  de  la  plu- 
part des  teignes.  Des  autorités  et  des  faits  viennent  à  l'appui  de 
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cette  opinion.  Galien ,  Ruffus  et  Rhazès  proscrivoient  tous  les  sti- 
nmlans  ;  Ambroise  Paré  ,  Forestus  ,  Gui  de  Cliauliae  ont  con- 
seillé la  saignée.  De  nos  jours  on  a  obtenu  des  guérisons  promptes 
et  complètes  à  l'aide  de  sangsues  placées  derrière  les  oreilles  et 
de  topiques  émolliens. 

Lorsque  la  teigne  sera  entièrement  dissipée,  on  prescrira  un 
régime  prophylactique  propre  à  détruire  la  disposition  des  ma- 
lades, tant  celle  qui  leur  est  naturelle,  que  celle  qu'ils  ont  cons- 
tractée  par  le  fait  même  de  leur  maladie ,  à  en  être  atteint  de 
nouveau.  A  cet  effet,  on  s'efforcera  d'abord  de  clianger  leur  cons- 
titution, et  de  la  rendre  sanguine ,  en  leur  conseillant  d'habiter 
des  endroits  secs  et  élevés,  de  faire  usage  d'une  nourriture  ri- 
che en  matériaux  nutritifs  et  de  facile  digestion,  de  se  couvrir 
de  vêtemens  chauds  et  de  se  livrer  à  de  fréquents  exercices.  En 
second  lieu  ,  ils  feront  un  usage  habituel  de  bains  tièdes ,  ils  s'as- 
treindront à  une  exquise  propreté  et  ils  renonceront  à  toute  es- 
pèce de  boissons ,  et  de  mets  stimulans. 


LES  PLIQUES. 

CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES    SUR    LES    PLIQUES. 


LXXI.  Le  nom  que  porte  la  maladie  dont  nous  allons  traiter , 
lui  vient  de  ce  que  les  cheveux  s'agglutinent  et  s'entortillent  d'une 
manière  inextricable ,  en  formant  des  mèches  ,  des  queues ,  des 
touffes  ou  des  masses  qu'il  est  impossible  de  démêler.  C'est  une 
affection  endémique  qu'on  rencontre  surtout  en  Pologne  ,  en 
Lithuanie ,  en  Hongrie ,  en  Transilvanie ,  depuis  la  source  de  la 
Vistule  jusqu'aux  monts  Krapach ,  en  Prusse ,  en  Russie  ,  et  dans 
la  Grande  Tartarie.  On  l'a  observée  en  Suisse  ,  en  Alsace,  dans  le 
Brisgaw  et  dans  la  Belgique.  On  la  trouve  quelquefois  en  France, 
quoique  bien  rarement;  il  paroît  même  que  l'Europe  n'est  pas  la 
seule  partie  du  globe  où  elle  ait  été  remarquée.  D'après  Roderic- 
à-Fonseca ,  qui  le  tenoit  d'un  témoin  digne  de  foi ,  lequel  avoit 
voyagé  dans  la  Nouvelle-Espagne ,  les  Indiens  qui  boivent  de 
certaines  eaux  corrompues ,  sont  sujets  à  une  maladie  qui  a  beau- 
coup d'analogie  avec  la  plique.  En  effet ,  les  cheveux  se  contour- 
nent ou  s'agglomèrent  comme  dans  cette  dernière  affection ,  et  il 
en  suinte  une  matière  visqueuse  et  fétide.  Cette  maladie  est  donc 
plus  généralement  répandue  qu'on  ne  le  croit  communément. 

LXXII.  La  plique  n'est  pas  une  maladie  qui  soit  uniquement 
propre  à  l'homme  ;  elle  peut  généralement  attaquer  tous  les  ani- 
maux domestiques.  On  a  vu  quelquefois ,  à  Paris ,  des  chevaux 
qui  en  étoient  atteints  ;  et  M.  Huzard ,  habile  vétérinaire  ,  a  re- 
cueilh  deux  cas  de  ce  genre  :  mais  ce  phénomène  s'observe  sur- 
tout en  Pologne  et  dans  quelques  endroits  de  la  Russie.  Elle  at- 
taque fréquemment  les  bœufs,  les  moutons,  les  chiens,  etc.,  qui 
habitent  un  semblable  climat.  Les  loups  et  les  renards  y  sont  pa- 
I  i5. 
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reillement  exposés.  Cette  affection  singulière ,  qui  n'épargne  les 
poils  de  presqu'aucun  quadrupède ,  semble  respecter  les  volatiles , 
et  ne  point  atteindre  les  plumes  des  dindons ,  des  poules ,  des 
coqs  et  autres  oiseaux  de  basse-cour. 

LXXIII.  On  croit  assez  généralement  que  la  maladie  dont  nous 
allons  nous  occuper ,  s'est  propagée  de  l'Asie  en  Europe  par  les 
invasions  des  Tartares;  etHirschel,  un  des  meilleurs  auteurs  qui 
aient  écrit  sur  ce  sujet,  fixe  cette  époque  vers  1287.  Stabelfait  re- 
monter sa  première  apparition  vers  1387  ,  par  conséquent  cent 
années  plus  tard.  Un  passage  de  la  vie  du  B.  Ladislas ,  rapporté  par 
Ducange,  fait  déjà  mention  de  la  plique ,  et  détruit  entièrement 
l'opinion  de  ceux  qui  lui  assignent  une  origine  plus  récente. 

LXXIV.  Géliéma  cherche  également  à  prouver  l'origine  tar- 
tare  de  la  pHque  ;  et  il  s'appuie ,  à  cet  égard ,  de  l'autorité  de 
Hirtemberg ,  historien  polonais  du  dix-septième  siècle.  Cet  histo- 
rien fait  voir  combien  alors  on  connoissoit  peu ,  dans  son  pays ,  la 
nature  de  la  plique,  et  quelle  idée  absurde  on  se  formoit  de  son 
origine.  Aussi  Géhéma  assure  que ,  dans  ce  même  temps ,  les 
professeurs  de  Cracovie  n'osoient  point  entreprendre  la  cure  de 
cette  affection;  il  ajoute  qu'ils  s'adressèrent  à  l'université  de  Pa- 
vie,  pour  obtenir  des  éclaircissemens  nécessaires  sur  son  traite- 
ment, et  qu'ils  envoyèrent  même  dans  cette  ville  plusieurs  de 
leurs  malades. 

LXXV.  Depuis  cette  époque ,  plusieurs  observateurs ,  parmi 
lesquels  il  suffit  de  citer  Hirschel ,  Hoffmann ,  Stabel ,  Gili- 
bert ,  etc. ,  ont  dirigé  plus  particvdièrement  leurs  recherches  vers 
cette  maladie  singulière.  Vicat  a  publié  quelques  Mémoires  sur  le 
même  sujet  :  mais  personne  ne  nous  semble  avoir  mieux  appro- 
fondi la  nature  de  la  plique  que  M.  de  Lafontaine,  premier  chi- 
rurgien du  dernier  roi  de  Pologne,  Je  dois  à  sa  correspondance , 
des  détails  qui  intéressent  autant  par  leur  importance  que  par 
leur  nouveauté. 

LXX VL  II  n'est  point  de  genre  de  maladie  qui  réclame  de 
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plus  profondes  reclierclies  relativement  à  ses  symptômes,  à  son 
origine ,  à  ses  causes  et  à  sa  curation  :  aussi,  en  abordant  un  pa- 
reil sujet,  n'ai-je  pu  me  dissimuler  les  difficultés  sans  nombre 
dont  j'allois  m'environner.  En  effet,  cette  affection  si  singulière  , 
dont  je  dois  entretenir  mes  lecteurs ,  est  fort  rare  :  je  suis  d'ail- 
leurs placé  à  une-  distance  considérable  du  climat  qui  favorise 
son  développement.  C'est  en  quelque  sorte  une  substance  exoti- 
que que  j'ai  à  décrire,  pour  me  servir  du  langage  des  naturalis- 
tes :  je  suis  donc  privé  des  ressources  dont  je  jouissois ,  quand  je 
me  suis  livré  à  l'étude  des  teignes  si  fréquentes  parmi  nous. 

LXXVIL  Quant  à  la  plique  ,  j'ai  eu  à  la  vérité  l'occasion  de 
l'observer  trois  fois  ;  d'abord  sur  deux  mendians  polonais  que  leur 
vie  errante  avoit  conduits  jusqu'à  Paris  ,  et  en  second  lieu ,  sur 
une  femme  née  dans  l'un  des  départemens  septentrionaux  de  la 
France.  Mais  malgré  le  soin  que  j'ai  pris  de  rassembler  les  symp- 
tômes divers  qui  caractérisent  cette  affreuse  maladie ,  je  sens  que 
je  n'ai  pu  contempler,  de  mes  propres  yeux  ,  toutes  les  conditions 
particulières  que  doit  lui  imprimer  l'influence  des  lieux  et  de  la 
température  atmosphérique.  J'ai  été  dès-lors  contraint  de  recou- 
rir aux  travaux  des  médecins  étrangers,  et  d'ajouter  les  faits  mul- 
tipliés dont  ils  ont  bien  voulu  me  faire  part,  au  petit  nombre  de 
faits  que  j'avois  vus  moi-même.  Je  suis  donc  plus  redevable  à 
leur  expérience  qu'à  la  mienne.  J'ai  choisi ,  du  reste ,  parmi  mes 
correspondans ,  ceux  dont  la  véracité  est  la  plus  authentique ,  et 
je  n'avancerai  rien  qui  n'ait  eu  des  témoins  irréfragables. 

LXXVIIL  J'ai  suppléé  d'ailleurs  à  l'éloignement  des  lieux,  en 
faisant  transporter  à  Paris ,  plusieurs  têtes  d'individus  qui  avoient 
succombé  à  la  plique,  et  j'ai  pu  les  étudier  à  loisir.  C'est  ainsi 
que  les  naturalistes  s'arrogent  des  productions  étrangères  pour  leur 
instruction ,  et  rassemblent  souvent ,  dans  leurs  cabinets ,  des  ri- 
chesses qui  appartiennent  aux  pays  les  plus  lointains  et  les  plus 
variés.  Pourquoi  le  pathologiste  ne  marcheroit-il  pas  sur  leurs 
traces  ?  Je  remarque  seulement  que  de  tels  échantillons  ne  sau- 
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roient  offrir  des  tableaux  complets  :  ils  sont  comme  ces  dépouil- 
les curieuses ,  mais  inertes ,  que  nous  rapportent  tant  de  savans 
voyageurs ,  et  qui  ne  nous  apprennent  rien  sur  les  mœurs  et  sur 
la  manière  de  vivre  des  animaux.  Mais  je  remarque  aussi  qu'un 
pareil  inconvénient  n'aura  point  lieu  dans  cette  circonstance  , 
puisque  des  praticiens  longuement  exercés  à  l'observation  , 
m'ont  fourni  des  renseignemens  certains  sur  les  symptômes  di- 
vers qui  peuvent  caractériser  la  marche  des  pliques ,  et  ont  tenu , 
pour  moi ,  un  registre  fidèle  de  tous  leurs  effets  sur  le  théâtre 
même  des  causes  qui  les  produisent. 

LXXIX.  Afin  de  classer  d'une  manière  convenable  les  phéno- 
mènes des  différentes  pliques ,  les  auteurs  ont  désigné  ,  par  des 
noms  particuliers ,  leurs  caractères  physiques  principaux ,  et  ont 
étabH,  pour  cet  objet,  des  distinctions  superflues,  que  je  me 
borne  à  rappeler.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'ils  qualifient  du 
titre  de  vraie  plique  ,  celle  qui  tient  à  une  altération  générale  de 
l'économie  animale,  outjui  semble  être  le  résultat  de  la  métastase 
critique  d'un  principe  de  maladie;  et  ils  di^^eMenl  fausse  plique  y 
celle  qui  est  produite  par  un  excès  de  malpropreté  ,  qui  n'est 
point  accompagnée  de  symptômes  généraux ,  et  qui  n'existe  pro- 
bablement que  dans  les  cheveux.  Ils  ont  eu  pareillement  recours 
aux  expressions  vagues  de  bénigne  et  de  maligne  ,  quand  ils  ont 
voulu  retracer  la  plus  ou  moins  grande  intensité  des  symptômes 
qui  signalent  une  affection  si  étrange.  Ils  donnent  le  nom  de 
plique  simple  y  a  celle  qui  n'attaque  qu'une  partie  chevelue  du 
corps;  et  de  plique  composée,  à  celle  qui  atteint  toutes  les  par- 
ties chevelues,  même  les  ongles  des  mains  et  des  pieds.  Les  pa- 
thologistes  connoissent  encore  la  plique  lancée  ou  cachée.  Cette 
dénomination  lui  vient  de  ce  qu'on  ne  peut  l'apercevoir  lorsque 
la  tête  est  poudrée ,  et  de  ce  que  les  cheveux  conservent  leur 
forme  et  leur  situation  ordinaires ,  quoiqu'on  ne  puisse  les  dé- 
mêler. Enfin ,  ils  font  mention  de  la  plique  isolée  ,  dans  laquelle 
la  matière  trichomatique  pénètre  à  la  vérité  la  substance  des  clie- 
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veux ,  mais  ne  s'arrête  qu'à  leur  portion  intermédiaire.  On  ne  la 
voit  point  se  manifester  à  leurs  racines  ou  à  leurs  pointes. 

LXXX.  Attaclions-nous  aux  distinctions  réelles  et  importantes , 
qui  constituent  des  caractères  spécifiques  et  tranchans.  Tous  les 
caractères  extérieurs  des  pliques  se  rapportent  donc  à  trois  for- 
mes principales.  Dans  la  première,  les  cheveux  s'agglutinent,  en  se 
divisant  par  mèches  séparées  ;  dans  la  seconde ,  ils  s'alongent  en 
queue,  en  prenant  un  accroissement  excessif;  dans  la  troisième 
enfin,  ils  s'agglomèrent  par  touffes,  par  masses  ou  par  pelotons. 
Ces  trois  formes  primitives  m'ont  déterminé  à  n'établir  que  trois 
espèces  de  pHque,  qui  se  modifient  néanmoins,  et  comprennent 
sous  elles  quelques  variétés.  Au  surplus,  j'ai  fait  figurer  et  graver 
ces  différens  aspects  avec  un  soin  particulier,  qui  tient  au  vif  désir 
que  j'avois  d'éclairer  les  phénomènes  obscurs  d'une  maladie  si  peu 
connue ,  et  si  peu  étudiée  par  les  gens  de  l'art. 
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PREMIERE  PARTIE. 

FAITS  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  PARTICULIÈRE  DES  PLIQUES. 


ESPÈCE  PREMIÈRE. 


PLIQUE  MULTIFORME.  FLIC  A  CAPUT-MEDUSM.  (  PLANCHES  YI  ET  VII.  ) 

Plique  dans  laquelle  les  cheveux  ou  les  poils  se  mêlent  et  s'agglutinent  par  mè- 
ches séparées  plus  ou  moins  grosses,  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins 
flexueuses,  ce  qui  les  fait  ressembler  à  des  cordes,  et  les  a  fait  comparer  à  des 
serpens. 
Obs.  Cette  espèce  comprend  plusieurs  variétés,  parmi  lesquelles  on  distingue 

surtout  : 

A.  La  plique  multiforme  en  laniÈbes.  Plica  caput-medusœ  laciniata. — Dans 
cette  variété ,  les  cheveux  sont  divisés  par  mèches  ;  mais  les  touffes  des  cheveux 
paroissent  comme  déchirées. 

B.  La  plique  multiforme  en  vrilles.  Plica  caput-medusœ  cirrhata.  —  Cette 
plique  prend  son  nom  de  l'extrémité  des  mèches  qui  se  roulent  et  s'entortillent  à 
la  manière  des  vrilles  qu'on  observe  dans  certains  végétaux. 

TABLEAU  DE  LA  PLIQUE  MULTIFORME. 

LXXXI.  De  même  que  dans  l'état  de  santé  les  clieveux  ou  les 
poils  de  l'homme  peuvent  quelquefois  se  désunir  naturellement, 
et  se  disperser  en  boucles  plus  ou  moins  nombreuses ,  de  même , 
dans  l'état  de  la  maladie  que  nous  décrivons,  ils  peuvent  se  séparer 
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et  s'agglutiner  par  mèches  distinctes  les  unes  des  autres.  Tout  ce 
qu'on  raconte  de  la  tête  de  Méduse  et  des  autres  Gorgones,  n'a 
rien  de  plus  effrayant  que  le  spectacle  que  nous  offre  alors  la  pli- 
que  multiforme.  Souvent  ces  différentes  mèches  conservent,  en  s'a- 
longeant,  laroideur  et  la  consistance  des  cables  les  plus  forts;  sou- 
vent elles  forment  des  inflexions ,  des  ondulations  analogues  à  cel- 
les des  serpens,  ce  qui  leur  donne  une  sorte  de  ressemblance  avec 
ces  reptiles ,  et  communique  l'aspect  le  plus  terrible  à  la  physiono- 
mie des  malades  ;  souvent  enfin ,  on  observe  sur  le  trajet  des  mèches 
plusieurs  renflemens  et  nodosités  considérables.  Dans  quelques  cas, 
les  mèches  vont  en  diminuant  de  calibre  ;  dans  d'autres  cas ,  elles 
augmentent  de  volume,  et  chacune  d'elles  se  termine  en  une 
énorme  massue.  Il  n'est  pas  très-rare  que  les  mèches  affectent 
une  forme  applatie,  au  lieu  de  prendre  la  forme  cylindrique.  On  a 
cité,  dans  quelques  ouvrages,  l'exemple  d'un  individu  qui  portoit 
plus  de  soixante  pliques  immenses.  Ces  pliques  surpassoient  la  lar- 
geur d'une  queue  de  castor,  et  descendoient  jusqu'au  coccix.  Skum- 
movius  prétend  les  avoir  coupées.  Qu'on  s'imagine  l'épouvante 
que  doivent  répandre  autour  d'eux  les  individus  atteints  de  cette 
espèce  de  plique ,  lorsqu'ils  se  livrent  aux  excès  de  la  boisson ,  et 
par  suite  aux  emportemens  de  la  colère  !  Quand  l'un  des  deux 
mendiaus  polonais  que  j'ai  observés  à  Paris  étoit  plongé  dans  l'i- 
vresse, ce  qui  lui  arri  voit  fréquemment ,  sa  démarche  chancelante, 
et  les  mouvemens  continuels  de  ses  bras,  lui  donnoient  l'air  d'O- 
reste  agité  par  les  Furies. 

Si  la  maladie  est  grave,  les  cheveux  sont  pliques  jusqu'à  leurs 
racines  ;  si  elle  est  peu  intense ,  ils  ne  sont  collés  que  par  leurs 
extrémités  :  souvent  aussi  ils  sont  divisés  vers  le  milieu  de  leur 
trajet,  et  sont  fortement  agglutinés  vers  leur  base  ou  vers  leurs 
pointes.  Il  n'est  pas  rare  de  voir,  lorsque  les  symptômes  de 
la  plique  multiforme  diminuent,  des  cheveux  sains  remplacer 
les  cheveux  malades ,  lesquels  s'isolent  et  se  séparent  de  la  tê- 
te ;  quelquefois  enfm  on  aperçoit  les  cheveux  sains  au  travers 
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des    clieveux   malades,  et  l'œil  exercé    les  distingue  aisément. 

Les  pliques  peuvent  tomber  et  se  remplacer  successivement; 
mais  les  secondes  ne  se  forment  que  lorsque  les  premières  com- 
mencent à  se  séparer ,  et  que  des  cheveux  nouveaux  ont  paru. 
Le  Journal  de  Médecine ,  publié  par  Vandermonde ,  fait  mention 
de  l'épouse  d'un  bourgeois  de  Bitclie,  parvenue  à  sa  soixante- 
deuxième  année.  Elle  étoit  affectée  de  la  quatrième  plique  depuis 
l'âge  de  seize  ans  :  cette  plique  s'étoit  tellement  amincie  à  la  par- 
tie supérieure  de  l'occipital,  lieu  de  son  insertion,  qu'il  n'étoit  pas 
difficile  de  prévoir  sa  chute  prochaine.  Une  cinquième  plique, 
d'environ  trois  pouces  de  longueur,  croissoit  à  coté  pour  lui  suc- 
céder. On  assure  que  celle  qui  étoit  sur  le  point  de  tomber,  étoit 
longue  de  quatre  pieds ,  et  que  sa  circonférence ,  qui  étoit  de  deux 
pouces,  préseutoit  trois  ou  quatre  nœuds  fort  larges. 

Il  paroît  que  la  plique  multiforme  est  plus  fréquente  chez  les 
hommes  que  chez  les  femmes.  On  l'a  observée  quelquefois  chez 
les  nouveau-nés  :  ce  cas ,  du  reste ,  est  excessivement  rare ,  puisque 
M.  de  Lafontaine  n'a  pu  remarquer  qu'un  seul  fait  de  ce  genre, 
depuis  vingt-cinq  ans  qu'il  habite  la  Pologne.  L'enfant  représenté 
(  Planche  vu  )  étoit  né  avec  trente  petites  pliques  -,  sa  mère  et  sa 
grand'mère  avoient  été  atteintes  de  la  même  affection  ;  il  avoit  eu 
cinq  frères ,  pareillement  venus  au  monde  avec  les  cheveux  pliques. 

Je  n'ai  voulu ,  du  reste ,  retracer  dans  ce  tableau  que  les  carac- 
tères physiques  qui  signalent  particuhèrement  la  plique  multifor- 
me. Les  phénomènes  généraux  et  propres  aux  différentes  espèces 
dont  il  s'agit,  seront  exposés  avec  les  détails  nécessaires  dans  la  se- 
conde partie  de  cette  dissertation. 

OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    PLIQUE    MULTIFORME. 

LXXXII.  Première  Observation.  —  J'ai  observé  il  y  a  peu  de 
temps  à  Paris,  Thomas  Quart  (  dit  le  Gueux  ),  dont  l'histoire  est 
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intéressante  à  raconter.  Il  s'occupoit  habituellement  à  ramasser  des 
chiffons  dans  les  rues,  ou  demandoit  Faumône,  quand  cette  res- 
source ne  lui  suffisoit  pas  pour  vivre.  Ilétoit  âgé  de  quarante-cinq 
ans,  très-robuste,  d'une  constitution  marquée  par  la  prédomi- 
nance biheuse.  Ilavoit  un  air  sinistre  ,  et  toujours  affamé.  Sa  barbe 
longue  et  touffue ,  ses  sourcils  épais  et  arqués ,  lui  donnoient  un 
aspect  sombre  et  farouche.  Presque  toutes  les  parties  de  son  corps 
étoient  velues.  A  ce  physique  véritablement  pittoresque,  il  joi- 
gnoit  une  malpropreté  dégoûtante,  dans  laquelle  il  paroissoit  se 
complaire,  et  qui  le  rendoit  hideux  à  contempler.  Il  aimoit  pas- 
sionnément à  boire  et  à  s'enivrer;  et  lorsqu'il  avoitun  peu  plus 
d'argent  qu'à  son  ordinaire,  il  consumoit  en  un  instant  ce  qui  au- 
roit  pu  le  faire  subsister  pendant  plusieurs  jours.  Ilavoit  une  aver- 
sion invincible  pour  le  travail;  trouvoit  d'ailleurs  sa  condition 
très-heureuse.  Dans  les  premiers  temps  où  j'ai  eu  l'occasion  de  le 
voir ,  les  longs  poils  de  sa  barbe  ne  s'étoient  point  encore  pliqués , 
et  il  se  mettoit  souvent  aux  gages  des  peintres  pour  leur  servir 
de  modèle.  Cet  homme  étoit  Polonais.  Il  étoit  né  à  Belséjour , 
village  voisin  de  Varsovie ,  d'une  femme  du  pays  et  d'un  Fran- 
çais qui  étoit  au  service  du  roi  Stanislas ,  en  quahté  de  tapissier. 
Ses  parens  n'avoient  jamais  eu  la  plique  ;  il  est  vrai  qu'ils  vivoient 
dans  une  condition  aisée ,  oui  on  rencontre  beaucoup  plus  rare- 
ment cette  maladie.  Thomas  Quart  éprouva  à  l'âge  de  trois 
ou  quatre  ans,  une  gourme  très-abondante,  qui  donna  lieu  à  la 
chute  de  tous  ses  cheveux.  Cependant  ils  repoussèrent,  et  lors- 
qu'ils eurent  atteint  une  longueur  considérable ,  ils  se  pliquèrent. 
La  révolution  de  Pologne  survint;  cet  homme  se  réfugia  en  France 
à  l'âge  de  dix-huit  ans,  pour  y  exercer  l'état  de  son  père.  Vers 
cette  même  époque  ,  il  se  laissa  choir  du  haut  d'un  arbre ,  et 
fut  grièvement  blessé  à  la  tète.  On  le  porta  à  l'Hôtel-Dieu ,  et 
c'est  là  que  ses  cheveux  pliqués  lui  firent  ressentir  des  douleurs 
très-vives.  Immédiatement  après  sa  guérison ,  il  se  fithermite  dans 
la  forêt  de  Senart.  L'ordre  du  couvent  dans  lequel  il  entra ,  n'admet- 
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tant  ni  les  cheveux  ni  la  barbe,  on  le  rasa.  Il  resta  dans  cette  so- 
litude jusqu'à  l'âge  de  trente  ans  ,  s'occupant  aux  travaux  de  la 
campagne.  Son  monastère  ayant  été  détruit  dans  le  commence- 
ment des  troubles  révolutionnaires  qui  agitèrent  la  France,  il 
tomba  dans  l'indigence  la  plus  affreuse.  Dès-lors ,  il  fut  contraint 
de  se  faire  employer  dans  les  travaux  publics.  Le  peu  de  soin  qu'il 
prit  de  sa  tête ,  et  la  honteuse  crapule  dans  laquelle  il  vécut  de- 
puis ce  temps,  firent  que  ses  cheveux  se  pliquèrent  avec  la  même 
intensité  qu'auparavant.  Les  douleurs  céphalalgiques  dont  j'ai  fait 
mention  plus  haut ,  se  réitérèrent,  et  le  malade  éprouva  un  ti- 
raillement, une  roideur  dans  tout  le  cuir  chevelu,  qui  l'empô- 
choient  de  mouvoir  le  col.  Il  prit  alors  le  parti  de  se  faire  couper 
les  cheveux  et  la  barbe  ;  ce  qui  ne  fut  suivi  d'aucun  accident  fâ- 
cheux. Depuis  l'an  1793,  il  a  subi  trois  fois  la  même  opération.  Il 
y  a  environ  dix-huit  mois  qu'il  rentra  ivre  dans  une  chétive  cham- 
bre qu'il  occupoit  au  faubourg  Saint  -  Marceau.  Bientôt  après  il 
voulut  en  sortir;  mais,  dans  le  trouble  de  ses  fonctions  intellec- 
tuelles ,  il  passa  par  la  fenêtre ,  au  Heu  de  prendre  le  chemin  de  la 
porte ,  et  tomba  d^un  deuxième  étage  dans  une  cour  pavée.  Il  se 
fit  seulement  une  plaie  longitudinale  à  la  région  temporale  du  côté 
droit.  Il  fallut  derechef  le  transporter  à  l'hôpital ,  d^où  il  étoit 
déjà  sorti  depuis  six  semaines ,  guéri  d'une  contusion  qui  lui  avoit 
été  faite  sur  les  reins  par  la  roue  d'une  pesante  voiture.  Pour 
mieux  panser  sa  blessure,  on  lui  enleva  presque  tous  ses  che- 
veux, quiétoient  noirs  et  d'une  extrême  fmesse.  On  lui  laissa  uni- 
quement autour  de  la  tête  une  couronne  composée  de  cinquante 
mèches  pliquées,  c'est-à-dire  rapprochées  les  unes  des  autres, 
mêlées  et  agglutinées  par  une  matière  grasse ,  onctueuse ,  très-fé- 
tide, et  d'une  odeur  sui  generis.  Leur  arrangement  ne  pouvoit 
mieux  être  comparé  qu'à  la  texture  d'un  feutre.  Ces  mèches,  as- 
sez longues  pour  couvrir  une  partie  de  la  face ,  étoient  à-peu-près 
delà  grosseur  du  petit  doigt;  quelques-unes  d'entr'elles  étoient 
très-petites ,  et  sembloient  se  rapprocher  pour  former  des  mèches 
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plus  considéraLles.  La  manière  dont  les  cheveux  étoient  mêlés , 
donnoit  aux  mèclies  une  forme  contournée,  noueuse;  elles  étoienl 
plus  grosses  à  leur  base  qu'à  leur  sommet,  terminé  par  une 
pointe  très-déliée.  A  l'époque  dont  je  parle,  sa  barbe  n'étoit  point 
pliquée ,  parce  qu'il  a  voit  l'attention  de  la  laver  tous  les  jours  à  la 
première  fontaine  qui  s'ofFroit  à  sa  rencontre ,  ou  dans  l'eau  de  la 
Seine.  Par  ce  moyen ,  disoit-il,  il  empêcboit  les  poils  de  s'échauf- 
fer. Il  faut  croire  qu'il  a  négligé  dans  la  suite  ce  soin  important  de 
propreté,  puisque  nous  l'avons  revu  six  mois  après  avec  plusieurs 
pliques  au  menton,  lesquelles  étoient  infectées  d'une  multitude 
innombrable  de  poux.  Il  exhaloit  en  dernier  lieu  une  odeur  si  re- 
poussante ,  que  personne  ne  vouloit  le  loger.  Tous  les  traits  de  sa 
physionomie  étoient  altérés  par  la  maigreur  ;  sa  voix  étoit  foible 
et  rauque  ;  il  mendioit  son  pain  par  des  sons  plaintifs  et  entrecou- 
pés. Il  expectoroit  sans  effort  une  matière  purulente.  Une  soif 
inextinguible  le  dévoroit,  et  le  contraignoit  sans  cesse  à  faire  des 
excès  nouveaux  dans  la  boisson  du  vin ,  de  la  bière  et  des  liqueurs 
spiritueuses.  Ses  jambes  chancelantes  pouvoient  à  peine  le  sup- 
porter dans  les  rues.  J'examinai  la  couleur  de  sa  peau,  qui  étoit 
devenue  terreuse  et  scorbutique ,  depuis  qu'il  couchoit  la  nuit  sur 
les  fumiers.  Il  fut  un  temps,  moins  malheureux  pour  son  existen- 
ce ,  où  cet  individu  si  singulier  s'avisa  d'établir  une  sorte  de  spé- 
culation sur  les  pliques  qui  se  manifestoient  à  la  partie  antérieure 
de  sa  tête.  Il  les  laissoit  couper,  pour  de  l'argent,  à  deux  élèves 
de  médecine ,  pour  lesquels  il  étoit  devenu  un  objet  d'étude  et  d'ob- 
servation. Je  lui  achetai  moi-même  trois  mèches,  que  je  conserve 
encore  dans  ma  collection  pathologique. 

Deuxième  Observation.  —  H  y  a  peu  d'années  que  l'on  vit 
mourir  à  Paris  un  mendiant  septuagénaire ,  fort  lié  d'amitié  avec 
le  malade  précédent,  et  qui  avoit  exercé  long-temps  le  même  mé- 
tier que  lui.  Je  n'ai  pu  recueillir  que  fort  peu  de  détails  sur  sa 
manière  d'exister.  Ce  vieillard  avoit  pareillement  reçu  la  naissance 
en  Pologne.  Il  portoit  sur  le  sommet  de  la  tête  une  très-petite 
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quantité  de  cheveux  blancs,  lesquels  étoient  pliqués  par  mèches 
très-séparées  les  unes  des  autres.  Sa  barbe  grisâtre  subit  un  mode 
d'altération  absolument  analogue  dans  le  dernier  temps  de  sa  vie. 
Il  se  livroit  immodérément  aux  excès  de  la  boisson  ;  il  étoit  d'une 
saleté  repoussante,  et  constamment  dévoré  par  la  vermine.  Cet 
homme  excitoit  beaucoup  la  curiosité  des  enfans  qui,  se  rassem- 
blant autour  de  lui,  et  l'accompagnant  dans  les  rues,  rioient  de 
son  délire  bachique,  de  ses  agitations  et  de  ses  attitudes  burlesques. 
Il  périt  victime  d'une  brûlure  qu'il  s'étoit  faite  à  la  jambe,  un  jour 
qu'il  s'étoit  endormi  ivre  auprès  d'un  grand  feu. 

Troisième  Observation.  —  Le  fait  que  je  vais  exposer  a  été  con- 
signé dans  une  dissertation  inaugurale  sur  la  plique ,  par  le  doc- 
teur Jean-Mathias  Kordaly»  Un  ouvrier  de  la  partie  de  la  Pologne 
qui  est  voisine  de  la  Silésie,  âgé  de  quarante-deux  ans,  étoit  at- 
teint d'un  gonflement  œdémateux  des  pieds ,  et  de  douleurs  vagues 
dans  tout  le  corps,  particulièrement  dans  les  membres.  Il  éprou- 
voit  des  céphalalgies  continuelles,  et  six  mois  s'étoient  à  peine 
écoulés,  que  ses  cheveux  étoient  déjà  agglutinés  en  petites  cordes 
tournées  en  spirale ,  de  figure  et  de  longueur  différentes.  Cette 
maladie  étoit  héréditaire  en  lui,  puisque  son  père  et  sa  mère  en 
avoient  été  affectés  pendant  toute  leur  vie.  L'individu  même  dont 
il  s'agit,  avoit  ressenti  quelques  accidens  de  la  plique  dans  son  en- 
fance. Dans  cette  seconde  invasion ,  comme  le  pouls  étoit  dur  et  fé- 
brile le  soir ,  et  que  les  souffrances  étoient  plus  vives ,  on  adminis- 
troit  quelques  remèdes  tempérans.  Le  matin,  au  contraire,  comme 
le  pouls  étoit  naturel,  on  faisoit  prendre  jusqu'à  trente  gouttes 
de  teinture  alkaline  martiale ,  mêlée  avec  du  savon  de  térében- 
thine, et  cette  dose  étoit  réitérée  quatre  fois.  On  y  joignoit  une 
décoction  de  bois  de  gayac,  de  racines  d'oseille,  de  réglisse,  de 
salse-pareille  et  de  sommités  de  houblon  ;  on  avoit  aussi  recours  à 
la  saponaire ,  aux  feuilles  du  cochléaria  et  du  ménianthe.  Tous  les 
cinq  jours,  on  donnoit  de  la  manne  et  de  la  rhubarbe.  Après  deux 
mois  de  traitement ,  le  malade  entra  en  convalescence.  Ses  cheveux 
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étoient  encore  plus  contournés  qu'auparavant.  On  lui  prodigua 
les  médicamens  balsamiques  et  toniques.  On  eut  soin  de  couper 
avec  des  ciseaux  les  cheveux  pliqués  à  l'endroit  où  l'on  avoit 
aperçu  une  quantité  -considérable  de  squammosités.  Tous  les 
symptômes  diminuoient  de  plus  en  plus  ;  mais  bientôt  il  se  mani- 
festa une  tumeur  inguinale,  accompagnée  d'une  certaine  douleur 
et  de  quelques  mouvemens  fébriles.  On  la  fit  mûrir  par  des  cataplas- 
mes émolliens;  on  l'ouvrit  ensuite  avec  une  lancette,  et  il  en  sortit 
une  matière  jaunâtre,  iclioreuse,  et  d'une  grande  fétidité.  Ce  qui 
est  véritablement  digne  de  remarque ,  c'est  qu'à  l'aide  de  cet  ulcè- 
re, les  cheveux  se  purgèrent  de  la  matière  visqueuse  qui  les  tenoit 
agglutinés  et  qu'ils  se  déroulèrent.  La  nouvelle  plaie  fut  pansée 
d'après  les  procédés  ordinaires,  et  cet  homme  recouvra  entière- 
ment sa  santé.  Les  poils  du  pubis  restèrent  seuls  pHqués  j  on  n'osa 
point  en  opérer  la  section. 

Quatrième  Observation.  —  Il  faut,  sans  contredit,  rapportera 
cette  espèce  la  plique  observée  par  Sauvages,  et  dont  il  fait  mention 
dans  sa  Nosologie  méthodique.  Celui  qui  en  étoit  affecté,  étoit  un 
capitaine  qui  avoit  servi  vingt  ans  en  Pologne.  Il  en  revint  avec 
tous  les  symptômes  de  la  phthysie  pulmonaire,  et  une  pHque  ve- 
lue qui  ne  recouvroit  pas  entièrement  la  tête  :  elle  étoit  unique- 
ment composée  de  trois  mèches  de  cheveux  d'une  ténuité  extrême. 
Comme  cette  maladie  n'étoit  d'ailleurs  accompagnée  d'aucun  symp- 
tôme fâcheux ,  il  la  portoit  depuis  fort  long-temps  sans  avoir  jamais 
songé  à  la  guérir  ;  il  la  conservoit  au  contraire  avec  un  soin  parti- 
culier. Il  tenoit  beaucoup  au  préjugé  que  l'on  a  dans  les  campa- 
gnes des  environs  de  Varsovie,  de  Wilna,  et  dans  tous  les  lieux  où 
cette  maladie  est  endémique,  préjugé  qui  consiste  à  la  regarder 
comme  un  accident  salutaire  pour  l'économie  animale.  Ce  mihtaire , 
du  reste,  garda  cette  plique  jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  sans 
autre  inconvénient  qu'une  douleur  qu'il  ressentoit  à  la  racine  des 
cheveux ,  pour  peu  qu'on  les  pressât  :  toutes  les  fonctions  s'exécu- 
toient  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  régularité. 
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LXXXIIL  L'espèce  de  plique  que  nous  venons  de  décrire ,  pa- 
roît  être  la  plus  fréquente  de  toutes;  mais  comment  établir  une 
juste  proportion  dans  le  rapport  du  nombre  des  espèces,  quand 
les  auteurs  ont  si  mal  retracé  ce  genre  de  maladie ,  quand  ils  ont 
établi  des  distinctions  futiles  et  négligé  des  distinctions  importan- 
tes !  Le  secours  des  monographies  et  la  méthode  analytique ,  intro- 
duiront un  jour  plus  d'exactitude  dans  ce  calcul. 
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ESPÈCE  DEUXIÈME. 

PLIQUE  A  QUEUE  OU  SOLITAIRE.  PLICA  LONQICAUDA.  (PLANCHE  IX.  ) 


Plique  dans  laquelle  les  cheveux  ou  les  poils  ne  se  divisent  point ,  comme  dans  la 
précédente  ,  en  mèches  distinctes  et  nombreuses ,  mais  se  réunissent  pour  ac- 
quérir un  alongement  excessif,  qui  la  fait  ressembler  à  une  queue  de  cheval  ou 
de  tout  autre  quadrupède. 
Obs.  Parmi  les  variétés  de  la  plique  à  queue  ou  solitaire,  on  peut  noter  celles 

qui  suivent  : 

A.  La  plique  a  queue  ou  solitaire  latérale.  Plica  longîcauda  lateralis. — Sou- 
vent il  en  paroît  une  de  chaque  côté  des  tempes;  d'autres  fois  il  n'en  paroît  qu'une 
d'un  seul  côté. 

B.  La  plique  a  queue  ou  solitaire  fuseforme.  Plica  longîcauda  fusiformis.  — 
Celle-ci  est  une  queue  cylindrique,  qui  diminue  progressivement  de  calibre  en  ma- 
nière de  fuseau. 

C.  La  plique  a  queue  ou  solitaire  falciforme.  Plica  longicauda  falcifor- 
mis.  —  Dans  cette  variété  ,  la  plique  est  recourbée  à  son  extrémité  inférieure , 
comme  l'instrument  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  faulx. 

D.  La  plique  a  queue  ou  solitaire  en  massue.  Plica  longicauda  clavœfor- 
mis.  —  Cette  plique  est  tellement  renflée  à  son  extrémité  inférieure ,  qu'elle  pré- 
sente quelquefois  l'aspect  d'une  massue  énorme. 

TABLEAU  DE  LA  PLIQUE  A  QUEUE  OU  SOLITAIRE. 

LXXXIV.  Je  parle  de  cette  plique ,  d'après  un  échantillon  qtie 
j'ai  sous  les  yeux,  et  d'après  les  relations  qui  m'ont  été  transmises 
par  des  médecins  observateurs.  Elle  offre  des  circonstances  déplo- 
rables ;  elle  attaque  surtout  les  femmes  ,  parce  que  leurs  chevcLix 
sont  naturellement  plus  longs  que  ceux  des  hommes.  Cependant 
on  la  voit  aussi  survenir  chez  les  individus  du  sexe  masculin ,  par- 
ticulièrement chez  les  Cosaques,  qui  ont  la  tête  rasée  sur  les  par- 
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ties  latérales ,  et  ne  conservent  qu'une  seule  touffe  à  l'occiput.  Alors 
la  matière  de  la  plique  se  concentre  dans  cette  touffe  villeuse. 
L'afflux  continuel  de  forces  vitales ,  imprime  une  énergie  particu- 
lière à  sa  végétation ,  et  lui  fait  acquérir  avec  les  années  une  lon- 
gueur extraordinaire.  M.  De  Formey,  médecin  ordinaire  du  roi 
de  Prusse ,  vit  dans  les  environs  de  Lowitz ,  un  individu  occupé  à 
garder  les  pourceaux.  Il  avoit  la  tête  chauve;  mais  toute  la  masse  de 
cheveux  située  au-dessus  de  la  nuque ,  avoit  pris  un  accroissement 
si  prodigieux,  qu^elle  descendoit  jusqu'aux  jarrets.  Dans  le  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Dresde ,  on  remarque  une  plique  polonaise 
qui  a  près  de  neuf  pieds  de  longueur,  ainsi  que  le  docteur  Flajani  a 
eu  occasion  de  s'en  convaincre  ,  en  la  mesurant  lui-même.  On  voit, 
dans  l'intérieur  du  même  établissement,  la  peau  du  cheval  d'Au- 
guste II,  roi  de  Pologne.  La  queue  de  cet  animal  est  d'une  éten- 
due démesurée  :  les  crins  de  cette  queue  ne  sont  point  entremêlés , 
mais  sont  infiniment  plus  gros  que  de  coutume. 

L'incommodité  principale  causée  par  cette  espèce  de  plique ,  est 
le  poids  énorme  dont  elle  est  pour  les  malades.  Le  plus  souvent 
ils  sont  condamnés  à  la  laisser  traîner  par  terre  ;  ce  qui  les  fatigue 
au-delà  de  toute  expression,  par  l'effet  du  tiraillement  douloureux 
qu'endure  le  cuir  chevelu.  Quelquefois  il  leur  est  impossible  de 
marcher,  et  ils  passent  leurs  jours  dans  l'inaction  la  plus  triste. 
Plusieurs  exécutent  une  progression  pénible,  en  portant  la  tête  pen- 
chée en  arrière ,  et  sont  forcésàtous  les  instans  de  prendre  du  repos. 

Il  est  assez  commun  de  voir  la  plique  à  queue  ou  solitaire ,  for- 
mer divers  plis  autour  des  épaules  ou  des  reins  des  personnes  qui 
en  sont  affectées  ;  ces  circonvolutions  ont  quelque  chose  d'ef- 
frayant au.  premier  aspect,  et  rappellent  les  serpens  monstrueux 
qui  embrassoient  le  corps  de  Laocoon.  On  a  rencontré  souvent  des 
infortunés  qui  soutenoient  cette  pesante  queue  avec  leurs  mains, 
ou  lui  donnoient  des  points  d'appui  par  des  liens  fixés  à  leurs  vê- 
temens ,  lorsqu'ils  alloient  mendier  leur  pain  dans  les  villages  de  la 
Pologne. 
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Dans  certains  cas,  la  plique  à  queue  ou  solitaire  va  en  dimi- 
nuant de  circonférence ,  depuis  sa  partie  supérieure  jusqu'à  sa 
partie  inférieure.  Dans  d'autres  cas ,  elle  se  renfle  dans  son  extré- 
mité ,  et  se  termine  en  globe  ou  en  massue.  Elle  part  tantôt  du 
sommet,  tantôt  du  milieu,  tantôt  du  bas  de  la  tête.  Le  plus  sou- 
vent elle  est  unique  sur  le  cuir  clievelu;  ce  qui  la  fait  désigner  , 
par  quelques  patliologistes ,  sous  le  nom.  de  solitaire  ^  et  nous  avons 
cru  devoir  lui  conserver  cette  dénomination.  On  cite  néanmoins 
une  circonstance  où  il  s'en  forma  deux  qui  croissoient  isolément 
sur  chaque  côté  des  tempes.  Cette  plique  attaque  quelquefois  le  pu- 
bis, les  aisselles,  le  sternum,  etc. 

Ceux  qui  sont  fatigués  par  la  longueur  prodigieuse  de  la  plique 
à  queue  ou  solitaire,  n'osent  procéder  à  sa  section ,  parce  qu'ils  re- 
doutent l'hémorragie  ou  la  rétropulsion  de  la  matière  trichomati- 
que.  Il  peut  arriver  néanmoins  qu'elle  s'use  par  l'effet  du  frotte- 
ment ou  par  vétusté,  et  qu'il  s'en  détache  quelque  portion.  On  l'a 
vue  aussi  se  séparer  spontanément  et  en  entier  de  la  tête ,  après 
avoir  pris  un  accroissement  extraordinaire,  et  s'être  considérable- 
ment amincie  à  sa  racine.  Apinus  fait  mention  d'une  malade  de 
Brunsmck,  dont  la  plique,  qui  avoit  sept  pieds  de  longueur, 
tomba  après  dix  ans  d'existence  ,  sans  causer  aucun  symptôme 
fâcheux.  On  a  aussi  parlé  d'une  dame  polonaise  parvenue  à  un 
âge  très-avancé,  qui  avoit  porté  plusieurs  pliques  successives,  les- 
quelles se  détachoient  communément  du  cuir  chevelu  après  un  es- 
pace d'environ  sept  années.  Il  est  digne  d'observation ,  qu'il  n'en 
paraissoit  jamais  deux  à  la  fois. 

OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    PLIQUE  A  QUEUE  OU  SOLITAIRE. 

LXXXV.  Première  Observation. — C'est  ici  le  cas  de  citer  l'ob- 
servation d'une  infortunée  polonaise,  dont  on  a  gravé  le  dessin 
dans  plusieurs  journaux  scientifiques.  G'étoit  une  paysanne  des 
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terres  du  prince  de  Radziwil ,  mariée  à  l'âge  de  quinze  ans.  Elle 
n'en  avoit  que  dix-huit,  lorsqu'elle  fut  attaquée  de  cette  maladie 
endémique  et  populaire.  Elle  la  porta  pendant  toute  sa  vie.  Du- 
rant ce  temps ,  elle  éprouva  des  douleurs  et  un  dessèchement  uni- 
versel dans  les  articulations,  qui  l'empêchoient  de  se  mouvoir  et 
de  sortir.  Elle  restoit  toujours  couchée,  et  ne  cliangeoit  de  situa- 
tion que  deux  fois  chaque  année ,  en  hiver  et  au  printemps.  Elle 
aimoit  si  fort  le  froid ,  qu'à  l'approche  de  la  saison  rigoureuse,  elle 
ne  pouvoit  endurer  aucune  sorte  de  chaleur ,  pas  même  l'appro- 
che d'une  chandelle  allumée.  A  la  moindre  élévation  qui  surve- 
noit  dans  la  température  atmosphérique ,  elle  se  faisoit  placer  dans 
les  endroits  les  plus  frais.  Il  est  à  remarquer  qu'elle  ne  buvoit  pas 
de  liqueurs  spiritueuses ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  aux  person- 
nes qui  sont  atteintes  de  ce  genre  d'affection.  Elle  ne  mangeoit 
que  du  mauvais  pain  et  des  végétaux  cruds.  Elle  mourut  à  l'âge  de 
soixante-dix-sept  ans.  Le  docteur  Flouricke ,  médecin  du  prince 
de  Radziwil,  fit  dessiner  cette  femme  de  son  vivant,  avec  sa  pli- 
que,  qui  avoit  quatre  aunes  de  long  et  une  palme  de  large.  Cette 
plique  auroit  eu  encore  plus  d'étendue,  selon  M.  Flouricke,  si, 
pendant  le  cours  de  ses  cruelles  souffrances,  le  frottement  et  la 
malpropreté  n'en  avoient  détruit  une  portion  considérable. 

Deuxième  Observation.  —  M.  le  docteur  Corona  m'a  dit  avoir 
observé  à  Rome  un  hermite  polonais,  dont  la  plique  étoit  si  lon- 
gue ,  qu'elle  s'étendoit  de  son  lit  jusqu'à  terre.  Cet  homme  étoit 
pâle;  il  avoit  la  respiration  très-difïicile,  et  tomboit  de  jour  en  jour 
dans  une  prostration  de  forces  extraordinaire.  Il  succomba  à  cette 
désastreuse  maladie.  Quand  on  lui  coupoit  des  portions  de  sa  pli- 
que ,  il  en  résultoit  un  flux  de  matière  sanguinolente ,  qui  effrayoit 
les  assistans.  On  fut  obhgé  de  renoncer  à  cette  opération. 

Troisième  Observation.  —  M.  le  comte  de  S^"^^,  Polonais,  m'a 
remis  les  détails  qui  vont  suivre  :  Une  pauvre  femme,  née  à  la  cam- 
pagne, non  loin  des  bords  de  la  Vistule,  étoit  depuis  long-temps 
tourmentée  par  une  affection  périodique  de  la  poitrine,  qui  l'em- 
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pêchoit  de  se  livrer  à  aucun  exercice  fatigant.  A  une  époque  assez 
avancée  de  sa  vie,  elle  éprouva  une  fièvre  rémittente  bilieuse, 
dont  les  redoublemens  avoient  beaucoup  d'intensité.  Cette  mala- 
die se  termina  par  une  exsudation  extraordinaire  du  cuir  cheve- 
lu, ou  plutôt  il  s'établit  un  flux  critique  vers  la  tête,  qui  fit  dispa- 
roitre  l'infirmité  ancienne;  car,  dans  la  suite,  cette  femme  fut 
entièrement  délivrée  des  gênes  considérables  de  la  respiration ,  qui 
l'oppressoient  par  intervalles,  et  qu'aucun  remède  n'avoit  pu  sou- 
lager. Mais  peu  à  peu  ses  cheveux  se  pliquèrent ,  et  se  converti- 
rent en  une  queue  cylindrique  qui  s'alongea  prodigieusement  de 
jour  en  jour,  au  point  qu'elle  pendit  bientôt  jusqu'à  terre.  La  ma- 
lade conservoit ,  dit-on ,  précieusement  cette  queue  traînante ,  et  la 
regardoit  comme  un  préservatif  contre  toute  autre  maladie.  Elle 
s'en  servoit  pour  attirer  la  compassion  des  riches ,  qui  lui  donnoient 
de  l'argent  pour  elle  et  pour  ses  enfans.  Cette  plique  n'avoit  ni 
renflemens  ni  nodosités.  M.  le  comte  de  S^^^  ne  savoit  absolu- 
ment rien  sur  les  circonstances  qui  accompagnèrent  la  mort  de  la 
malade. 

Quatrième  Observation.  —  Je  vais  consigner  ici  une  observa- 
tion qui  a  été  faite  par  Stabel.  La  femme  d'un  paysan  nommé 
Kobiéla ,  âgée  de  vingt  ans ,  d'une  constitution  robuste ,  ayant 
toujours  joui  d'une  santé  régulière,  fut  un  jour  attaquée,  sans 
cause  manifeste  ,  de  douleurs  lancinantes  et  continuelles  à  la  tête 
ainsi  qu'aux  articulations.  Peu  de  temps  après ,  il  se  forma  de  pe- 
tits ulcères  sordides  dans  le  fond  de  la  gorge  et  dans  l'intérieur  des 
narines;  les  mains  et  les  pieds  étoient  remplis  de  tubercules  dis- 
persés çà  et  là.  Administration  des  mercuriaux  tant  à  l'extérieur 
qu'à  l'intérieur  :  mais  ce  traitement  fut  inutile.  Peu  de  temps  après, 
la  plupart  des  cartilages  et  la  luette  tombèrent  en  putréfaction  : 
les  autres  symptômes  alloient  croissant.  Stabel  examina  attentive- 
ment toutes  les  circonstances,  et  vit  facilement  que  le  virus  qu'on 
avoit  vainement  combattu,  n'étoit  point  de  nature  vénérienne, 
mais  le  résultat  d'une  plique  héréditaire  qui  tendoit  à  se  dévelop- 


MALADIES  DE  LA  PEAU. 


99 


per.  La  malade  éprouvoit  toutes  les  nuits  une  sueur  visqueuse  à  la 
tête;  l'appétit  étoit  dépravé;  les  ongles  étoient  rudes  au  toucher 
et  recourbés  :  on  administra  les  diaphorétiques.  Par  l'usage  conti- 
nué de  ces  moyens,  la  plique  commença  à  s'annoncer,  et  parvint 
peu  à  peu  à  une  longueur  considérable  :  les  ulcères  se  cicatrisè- 
rent; les  tubercules  et  nodosités  disparurent;  tous  les  symptômes 
que  je  viens  d'indiquer  cessèrent  entièrement. 

LXXXVL  Cette  plique  est  une  de  celles  dont  les  phénomènes 
étonnent  le  plus  l'imagination  et  la  pensée.  L'alongement  extraor- 
dinaire qu'acquièrent  les  cheveux,  l'augmentation  de  calibre  de 
leurs  canaux  capillaires  dans  certains  cas ,  etc.,  prouvent  le  rôle 
important  que  doit  jouer  le  système  pileux  dans  l'économie  ani- 
male, et  peut  frayer  une  route  nouvelle  aux  expérimentateurs 
physiologistes. 


i8. 
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ESPÈCE  TROISIÈME. 

PLIQUE  EN  MASSE.  PLICA  CESPITOSA.  (PLANCHE  VIII  ET  X.) 

Plique  dans  laquelle  les  cheveux  ou  les  poils  se  mêlent,  se  collent  et  s'agglomèrent 
ensemLle,  sans  jamais  se  séparer,  au  point  de  n'ofifrir  aux  regards  de  l'observa- 
teur, qu'une  masse  informe  plus  ou  moins  volumineuse,  qui  surcharge  la  tête 
d'un  poids  énorme. 
Obs.  On  peut  signaler ,  comme  variétés  de  la  plique  en  masse  : 

A.  La  plique  en  masse  mitkiforme.  PUca  cespitosa  calyptrœjormis.  —  Celte 
plique  forme ,  sur  la  tête ,  une  espèce  de  coiffe  ou  de  calotte. 

B.  La  plique  en  masse  globuleuse.  PUca  cespitosa  globiformîs,  — Cette  variété 
acquiert  quelquefois  un  volume  très-considérable  :  souvent  on  ne  voit  qu'un  seul 
globe  ;  d'autres  fois  on  en  remarque  plusieurs  j  ce  qui  donne  à  la  tête  du  malade  un 
aspect  monstrueux. 

TABLEAU    DE    LA    PLIQUE    EN    MASSE. 

LXXXVII.  Cette  espèce  de  plique,  que  j'ai  soigneusement  ob- 
servée dans  une  circonstance  à  Paris,  offre  une  mélange  inextri- 
cable de  cheveux  qui  constituent  une  seule  masse ,  tantôt  en  forme 
de  calotte ,  tantôt  en  forme  de  globe  plus  ou  moins  volumineux. 
Il  arrive  quelquefois  que  rien  ne  change ,  du  moins  en  apparence , 
dans  l'arrangement  primitif  des  cheveux,  lesquels  se  maintien- 
nent dans  la  même  situation  où  ils  étoient  à  l'instant  de  l'invasion 
de  la  maladie.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  une  dame,  coiffée  en  boucles 
très-élégantes,  conserver  la  même  frisure  pendant  une  certaine 
série  d'années.  Les  pathologistes  désignent  ce  mode  particulier 
d'altération ,  sous  le  nom  de  plique  larvée  ,  parce  qu'à  la  première 
vue  il  est  difficile  de  la  reconnoître. 

La  plique  dont  il  s'agit  est  souvent  si  volumineuse  et  si  pesante , 
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que  les  individus  qui  en  sont  affectés  peuvent  à  peine  supporter 
un  si  lourd  fardeau.  Qu'on  se  représente  ces  infortunés  avec  une 
masse  monstrueuse  de  cheveux  contournés  et  pliqués,  vacillant 
à  chaque  pas ,  et  se  soutenant  avec  difficulté  dans  les  rues  !  Leur 
fatigue  et  leur  embarras  offrent  un  spectacle  digne  de  pitié. 

Quelquefois  les  masses  ou  touffes  de  cheveux  pliqués ,  se  mani- 
festent isolément  sur  les  côtés ,  sur  le  devant  ou  sur  la  partie  posté- 
rieure de  la  tête ,  d'où  résultent  différentes  difformités.  On  observe 
alors  que  les  tiraillemens  que  supporte  ordinairement  la  peau  du 
crâne,  n'ont  lieu  que  dans  les  endroits  où  les  cheveux  se  pliquent. 
On  mettroit  vainement  une  adresse  infinie  à  passer  le  peigne  au  tra- 
vers des  cheveux  pour  les  démêler  ;  les  cheveux  se  repHent  et  se 
roulent  d'une  manière  surprenante.  Dans  plusieurs  cas ,  il  est  abso- 
lument impossible  de  toucher  à  l'épaisseur  de  ces  touffes  villeuses , 
sans  provoquer  des  douleurs  vives. 

La  plique  en  masse  est  très-commune  chez  les  femmes  qui  ont 
une  grande  quantité  de  cheveux.  Sa  couleur  ordinaire  est  d'un 
châtain  assez  clair.  On  a  vu  pourtant  des  pliques  en  masse  qui 
étaient  blanches,  quoique  ce  phénomène  soit  excessivement  rare. 
M.  le  docteur  de  Lafontaine  m'en  a  fait  parvenir  un  échantillon. 
Je  citerai  plus  bas  l'observation  qu'il  m'a  communiquée  à  ce  sujet. 
On  a  eu  l'occasion  de  remarquer  fréquemment  cette  plique  sur  les 
parties  génitales  de  la  femme. 

Malgré  l'ennui  extrême  qu'occasionne  l'énorme  fardeau  de  la 
plique  en  masse ,  croira-t-on  que  les  malades  sont  réduits  à  la  re- 
garder comme  un  bienfait  de  leurs  dieux  pénates,  et  à  craindre 
toujours  qu'elle  ne  disparoisse  ?  Leurs  alarmes  du  reste  sont  très- 
fondées  j  mais  les  faits  qui  les  rendent  légitimes,  concernent  géné- 
ralement toutes  les  espèces  de  pliques.  Nous  traiterons  ailleurs  de 
cet  intéressant  phénomène. 
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OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    PLIQUE    EN    MASSE. 

LXXXVIIL  Première  Observation.  —  J'ai  observé  à  Paris  la 
plique  en  masse  chez  la  nommée  Éléonore  Gaudray  ,  âgée  de 
trente-hmt  ans,  native  de  Lille,  département  du  Nord.  Cette 
femme  étoit  depuis  long-temps  au  service  d'une  actrice  célèbre  de 
la  capitale.  Elle  étoit  d'une  taille  assez  haute  ;  sa  physionomie  étoit 
fort  agréable.  Son  tempérament  étoit  bilieux  et  cholérique,  ses 
sourcils  bruns ,  ses  cheveux  châtains.  Parvenue  à  l'âge  de  seize 
ans,  elle  se  livra  au  penchant  de  l'amour,  et  cohabita  avec  un  mi- 
htaire  ivrogne,  qui  la  promenoit  dans  les  cabarets,  et  lui  fit  sans 
doute  contracter  le  goût  qu'elle  manifesta  dans  la  suite  pour  l'eau-de- 
vie  et  les  liqueurs  spiritueuses.  Quoi  qu'il  en  soit,  vers  cette  époque 
elle  tomba  dans  une  sorte  d'abrutissement ,  dont  sa  maîtresse  clier- 
choit  vainement  à  la  faire  rougir.  Dès-lors ,  les  traits  de  sa  figure 
devinrent  moins  réguliers.  Il  se  manifesta  des  crachemens  de  sang , 
et  une  toux  opiniâtre  qui  duroit  toute  la  nuit ,  ensorte  que  per- 
sonne ne  pouvoit  dormir  autour  d'elle.  Il  survint  de  plus  une  fiè- 
vre brûlante ,  dont  les  accès  s'allumoient  le  soir,  et  alarmoient  tous 
ceux  qui  connoissoient  la  malade.  Un  régime  adoucissant  sembla 
calmer  les  douleurs  et  le  désordre  de  la  poitrine  ;  mais  j^resqu'aus- 
sitôt  des  migraines  fréquentes  tourmentèrent  Éléonore  Gaudray. 
Sa  face  devint  rubiconde,  et  son  teint  enflammé  comme  celui  des 
personnes  qui  s'abandonnent  habituellement  aux  excès  de  la  bois- 
son. Une  humeur  visqueuse ,  dont  l'odeur  étoit  aussi  étrange  que 
fade,  afflua  bientôt  vers  toutes  les  parties  de  la  tête.  La  pauvre  ma- 
made  fit  d'inutiles  efforts  pour  nettoyer  et  démêler  ses  cheveux  ; 
ils  s'agglutinèrent  de  jour  en  jour ,  et  formèrent  une  épaisse  et 
large  calotte ,  dont  l'aspect  étoit  feutré ,  et  ressembloit  assez  bien 
au  corps  d'un  chapeau  dont  on  auroit  entièrement  coupé  les  bords. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  lorsque  cette  grande  masse 
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villeuse  étoit  humide  ,  la  poitrine  étoit  singulièrement  soulagée. 
Dans  le  cas  contraire,  quand  l'humeur  visqueuse  se  desséchoit,  il 
se  déclaroit  des  anxiétés  nouvelles  dans  les  organes  de  la  respira- 
tion. Les  crachats  devenoientsanguinolens.  Cependant,  cette  femme 
continuoit  toujours  d'abuser  du  vin  et  des  hqueurs  fortes.  Un 
jour,  les  maîtres  qu'elle  servoit,  en  revenant  du  spectacle,  la 
trouvèrent  ivre  et  couchée  devant  le  feu.  Ses  vêtemens  étoient 
en  partie  brûlés.  On  la  chassa  de  la  maison;  mais  on  la  reprit  quel- 
que temps  après ,  à  cause  de  son  extrême  fidélité ,  et  de  quelques 
autres  qualités  qu'on  lui  avoit  constamment  reconnues.  Après 
plusieurs  années  de  souffrances ,  cette  malheureuse  femme  m'a 
été  envoyée  à  l'hôpital  Saint-Louis,  expectorant  le  pus,  en  proie 
à  une  fièvre  continuelle  ,  enfin  avec  tous  les  symptômes  de  la  con- 
somption pulmonaire.  D'autres  infirmités  sembloient  se  réunir 
pour  l'accabler.  Elle  avoit  des  fleurs  blanches,  des  foiblesses  et  des 
langueurs  d'estomac;  elle  étoit  en  outre  tourmentée  d'une  chute 
de  l'intestin  rectum.  Je  lui  prodiguai  des  soins  ,  particulièrement 
ceux  qui  dévoient  tendre  à  apaiser  l'irritation  de  la  poitrine  et 
des  quintes  de  toux  qui  la  déchiroient.  Un  jour,  elle  se  leva  en 
sursaut  pour  prendre  un  bouillon  qu'on  lui  présentoit,  et  mou- 
rut subitement.  Je  fis  procéder  à  l'ouverture  du  cadavre.  Je  ren- 
drai compte  de  cette  autopsie  dans  un  autre  article. 

Deuxième  Observation.  —  Le  fait  que  je  viens  d'exposer  a  beau- 
coup de  rapport  avec  l'observation  suivante  de  M.  de  Lafontaine , 
qui  pratique  notre  art  avec  une  grande  distinction  à  Varsovie. 
Une  dame,  âgée  de  vingt -six  ans,  souffroit  depuis  long -temps 
d'un  point  de  côté,  avec  toux  et  palpitation  de  cœur.  Ces  symp- 
tômes disparurent ,  et  elle  recouvra  sa  santé.  Après  un  excès  d'eau- 
de-vie,  qu'elle  aimoit  beaucoup ,  il  survint  un  crachement  de  sang, 
et  enfin  des  ulcères  au  poumon.  On  administra  le  quinquina,  le 
lait  d'ânesse,  le  lichen  d'Islande,  etc.  La  malade  se  trouva  sensi- 
blement mieux;  mais  elle  éprouva  de  fortes  douleurs  à  la  tête.  Un 
vésicatoire  à  la  nuque  parut  la  soulager.  Il  survint  des  sueurs 
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grasses  au  cuir  chevelu,  et  enfin  une  grande  plique  en  masse.  Le 
retour  de  la  santé ,  la  cessation  de  la  toux ,  ainsi  que  des  crachats , 
lui  rendirent  le  goût  pour  les  liqueurs  spiri tueuses.  Après  de 
nouveaux  excès,  elle  succomba  au  bout  de  six  semaines. 

Troisième  Observation.  —  C'est  encore  à  M.  le  docteur  de  La- 
fontaine  que  je  dois  la  communication  du  fait  que  je  vais  rapporter. 
Il  a  bien  voulu  y  joindre  l'échantillon  de  la  plique  qui  fait  le  sujet 
de  l'observation,  et  j'ai  pu  en  faire  un  examen  très-attentif.  Il  s'agit 
d'une  dame  qui,  jusqu'à  l'âge  de  quarante-six  ans,  n'avoit  éprouvé 
aucun  genre  de  maladie.  Elle  avoit  accouché  de  six  enfans  très- 
sains.  Vers  l'an  1800,  elle  ressentit  une  douleur  au-devant  de  la 
tête;  cette  douleur  ne  se  faisoit  ressentir  que  dans  un  espace  d'envi- 
ron deux  lignes,  à  l'endroit  même  où  les  cheveux  commencent  à  se 
développer.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est  que  le  moindre  attou- 
chement exercé  sur  cette  place ,  occasionoit  des  convulsions ,  tan- 
dis qu'on  pouvoit  presser  impunément  les  autres  parties  du  cuir 
chevelu,  ainsi  que  le  front.  La  sensation  que  la  malade  éprouvoit, 
étoit  brûlante ,  comme  si  elle  eût  été  produite  par  un  fil  d'archal 
enflammé.  C'est  en  vain  que ,  pour  en  diminuer  la  force ,  on  avoit 
recours  à  l'eau  froide ,  à  la  glace ,  à  la  neige ,  etc.  Cette  douleur 
extraordinaire  fut  accompagnée  d'un  accident  aussi  pénible  pour 
la  dame  dont  il  s'agit,  que  pour  ceux  qui  l'entouroient.  La  malade 
commença  bientôt  à  exhaler  une  odeur  si  fétide,  que  son  mari,  ses 
enfans,  ses  domestiques  même,  ne  pouvoient  rester  un  quart- 
d'heure  dans  sa  chambre.  On  avoit  beau  mouiller  les  habits  et  le  lit 
avec  des  eaux  odoriférantes,  avec  du  vinaigre,  etc.,  on  avoit  beau 
rempHr  les  appartemens  des  parfums  les  plus  exquis  ;  rien  ne  pou- 
voit pallier  ou  affoiblir  cet  excès  de  puanteur.  L'urine,  mais  surtout 
la  sueur  et  les  règles,  surpassoient  tout  ce  que  le  mot  de  mauvaise 
odeur  peut  exprimer.  Après  une  sueur  abondante,  la  surface  du 
corps  de  la  malade  prit  une  couleur  brune ,  assez  analogue  à  celle 
que  donne  la  lèpre  dans  certaines  circonstances.  Ce  n'est  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  et  après  qu'on  l'eut  bien  lavée ,  qu'elle  recou- 
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vra  sa  blancheur  naturelle.  Cette  matière  infecte ,  qui  dégradoit  et 
souilloit  ainsi  le  système  dermoïde ,  n'étoit  autre  chose  que  l'exsu- 
dation trichomatique ,  devenue  si  abondante ,  que  les  cheveux  ne 
suffisoient  point  à  la  contenir.  Le  linge  conservoit  toujours,  après 
la  menstruation  ,  des  taches  brunes  que  les  lessives  ne  pouvoient 
faire  disparoître.  Cette  malade  passoit  son  temps  à  la  campagne , 
faisant  fort  peu  de  remèdes.  Enfin  elle  résolut  de  se  rendre  dans 
une  ville  voisine ,  pour  y  consulter  les  gens  de  l'art.  Elle  contracta 
dans  la  route  une  fièvre  catarrliale  ,  accompagnée  d'une  violente 
inflammation  des  yeux.  Les  soins  qu'on  lui   donna,  furent  in- 
fructueux. Après  un  séjour  de  trois  mois ,  elle  se  détermina  à  ve- 
nir chercher  des  secours  à  Varsovie,  où  elle  réclama  les  conseils 
et  les  soins  de  M.  de  Lafontaine.  Comme  elle  arriva  fort  afibiblie, 
ce  dernier  ne  songea  d'abord  qu'à  rétablir  ses  forces  par  un  ré- 
gime restaurant  et  par  le  repos.  Au  surplus,  tous  les  accidens  an- 
nonçoient  une  plique  larvée.  D'ailleurs ,  sa  grand'mère  et  sa  mère 
avoient  éprouvé  jadis  cette  maladie.  M.  de  Lafontaine  ordonna  di- 
vers médicamens  pour  en  faciliter  l'éruption  à  la  tête;  entr'autres 
moyens,  il  employa  extérieurement  une  décoction  de  plantes  aro- 
matiques, qu'il  unit  à  de  la  moutarde.  Dans  la  troisième  semaine 
qui  suivit  l'usage  de  ces  remèdes ,  le  dépôt  critique  s'effectua  dans 
les  cheveux ,  lesquels  étoient  fort  longs  et  fort  touffus.  Il  se  déve- 
loppa une  plique  d'un  volume  prodigieux.  Durant  ce  temps,  la 
malade  eut  plusieurs  fois  des  convulsions,  qu'on  apaisoit  par  les 
opiacés.  L'extrême  fétidité  dont  j'ai  déjà  fait  mention  plus  haut, 
disparut  quelques  heures  après  l'apparition  de  la  plique  ;  mais  la 
céphalalgie  augmenta  de  nouveau  d'une  manière  insupportable. 
Sans  doute  la  crise  n'étoit  pas  complète  ;  car  le  deuxième  jour 
après  que  la  plique  fut  formée,  la  malade  éprouva  de  nouveau 
quelques  mouvemens  convulsifs ,  et  sua  considérablement  de  la 
tête.  Enfin  il  se  fit  une  énorme  fissure  au  travers  de  cette  masse 
extraordinaire  de  cheveux  agglutinés;  et  pendant  douze  jours,  il 
en  découla  une  matière  brune,  et  horriblement  repoussante  par  sa 
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puanteur.  A  cet  inconvénient  s'en  joignoit  un  autre;  c'est  l'innom- 
brable quantité  de  poux  qui  tourmentoient  cette  infortunée.  M.  de 
Lafontaine  la  délivra  bientôt  de  ceux  qui  occupoient  la  couche 
extérieure  de  la  plique ,  par  l'huile  de  lavande  et  Ponguent  mer- 
curiel  ;  mais  il  falloit  atteindre  ceux  qui  se  trouvoient  sous  la  cou- 
che la  plus  inférieure.  Cet  habile  chirurgien  se  détermina  à  opérer 
trois  incisions  au  milieu  de  cette  énorme  touffe  villeuse,  et  dans 
toute  sa  longueur.  Les  poux  eurent  dès-lors  une  issue,  et  la  malade 
put  s'en  débarrasser,  à  l'aide  des  moyens  déjà  indiqués.  Deux 
jours  après,  par  un  événement  inattendu,  les  incisions  se  joigni- 
rent ,  en  sorte  qu'on  ne  reconnoissoit  plus  l'endroit  où  elles  avoient 
été  faites.  Six  semaines  s'étoient  à  peine  écoulées,  que  la  malade 
étoit  entièrement  rétablie.  Il  n'y  avoit  plus  de  trace  de  cette  in- 
flammation opiniâtre  des  yeux,  dont  j'ai  fait  mention.  Des  remè- 
des toniques,  une  nourriture  restaurante,  le  vin,  l'air  frais,  etc., 
contribuoient  à  lui  donner  tous  les  jours  de  nouvelles  forces.  Dans 
la  douzième  semaine ,  M.  de  Lafontaine  fit  luie  ligature  a  la  pli- 
que, qui  commençoit  à  s'isoler  de  la  tête,  et  bientôt  la  coupa  to- 
talement. 

Quatrième  Obserpation. — Le  même  auteur  rapporte  une  ob- 
servation intéressante  d'une  plique  en  masse ,  qui  se  manifesta  au 
pubis  d'une  jeune  femme,  dans  le  moment  où  elle  alloit  devenir 
mère  pour  la  seconde  fois.  Malgré  des  douleurs  vraies  et  fortes ,  l'ac- 
couchement n'avançoit  pas  :  on  examina  dès-lors  de  plus  près  l'é- 
tat des  organes,  et  on  s'aperçut  qu'une  touffe  villeuse,  d'un  très- 
grand  volume ,  oblitéroit  la  vulve ,  au  point  qu'il  étoit  impossible 
d'y  introduire  le  doigt.  Cette  plique  avoit  commencé  de  se  former 
dans  le  cinquième  mois  de  la  grossesse.  Une  très-petite  ouverture 
donnoit  passage  à  l'urine  :  M.  de  Lafontaine  proposa  sur-le-champ 
delà  couper  ;  mais  la  femme  ne  voulut  point  y  consentir,  crai- 
gnant, comme  c'est  l'ordinaire,  les  suites  fâcheuses  de  cette  opé- 
ration. Cependant  les  souffrances  de  l'enfantement  devenoient 
toujours  plus  intenses,  et  la  mère  s'affoiblissant  à  un  point  extrême, 
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il  fallut  procéder  à  l'excision  de  la  plique  :  aussitôt  l'accou- 
chement se  termina  sans  le  moindre  accident  pour  la  malade ,  et 
l'affection  des  poils  ne  reparut  pas. 

LXXXIX.  Si  l'on  procède  à  un  rapprochement  judicieux  des 
quatre  observations  que  je  viens  d'exposer,  on  se  convaincra  aisé- 
ment que  le  cas  qui  s'est  présenté  à  moi  dans  le  sein  de  l'hôpital 
Saint-Louis ,  est  totalement  semblable  à  ceux  que  l'on  voit  si  sou- 
vent en  Pologne.  Je  conserve  dans  mon  cabinet  les  échantillons 
qui  offrent  entr'eux  une  identité  frappante.  Ce  que  je  dis  de  la 
plique  en  masse,  je  puis  l'appliquer  aux  autres  espèces,  que  j'ai 
cru  devoir  décrire  dans  cet  ouvrage  avec  plus  d'exactitude ,  de  dé- 
tail et  de  précision  qu'on  ne  l'a  voit  fait  jusqu'ici.  Il  ne  me  reste 
maintenant  qu'à  signaler  les  phénomènes  généraux  propres  à  un 
genre  si  singulier  de  maladie. 
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SECONDE  PARTIE. 

DES  FAITS  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  PLIQUES. 


XG.  Fidèle  à  l'ordre  que  j'ai  déjà  suivi ,  en  exposant  les  faits 
qui  concernent  le  genre  des  teignes,  je  vais  renfermer  dans  cette 
seconde  partie  tous  les  divers  points  de  vue  que  m'a  offerts  la  con- 
sidération générale  des  pliques.  Cet  ordre  est  celui  qui  me  paroît 
le  plus  conforme  à  la  marche  de  l'analyse ,  à  laquelle  les  sciences 
doivent  de  si  grands  progrès.  Sans  cet  ordre  méthodique ,  les  ob- 
jets glissent ,  pour  ainsi  dire ,  dans  la  mémoire,  et  passent  sans  au- 
cun intérêt  pour  l'esprit. 

ARTICLE  PREMIER. 

DES  PHÉNOMÈNES  GÉNÉRAUX  QUI  CARACTÉRISENT  LA  MARCHE  DES  PLIQUES. 

XGI.  L'invasion  des  différentes  espèces  de  pliques  commence 
ordinairement  par  un  abattement  universel,  un  engourdissement 
dans  tous  les  membres  du  corps  ;  des  douleurs  vagues  se  font  d'a- 
bord ressentir  dans  les  articulations  des  mains  et  des  pieds,  ga- 
gnent ensuite  les  omoplates,  l'épine  du  dos,  et  s'étendent  bientôt 
à  la  région  postérieure  du  col  et  de  la  tête.  Le  soir ,  il  se  manifeste 
un  accès  fébrile  qui  se  prolonge  très-avant  dans  la  nuit,  et  se  ter- 
mine par  une  sueur  visqueuse,  gluante  et  excessivement  fétide. 
Le  matin ,  le  pouls  est  naturel  :  il  y  a  une  sorte  de  rémission  dans 
les  symptômes  que  je  viens  d'indiquer. 
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XCIL  Aux  douleurs  arthritiques  qui  constituent  presque  tou- 
jours le  début  de  cette  singulière  et  déplorable  afïection,  viennent 
se  joindre  des  mouvemens  convulsifs  dans  les  muscles,  des  sou- 
bresauts dans  les  tendons,  un  tintement  d'oreilles  très-pénible,  une 
céplialalgie  atroce  que  les  malades  cherchent  vainement  à  calmer 
par  des  médicamens  sédatifs  ou  narcotiques,  des  vertiges,  une  pe- 
santeur autour  des  orbites,  des  picotemens,  et  une  sensation  très- 
incommode  de  resserrement  dans  la  partie  postérieure  du  cuir 
chevelu. 

XCIIL  Mais  bientôt  un  phénomène  externe ,  et  très-surprenant 
pour  le  physiologiste  observateur,  se  déclare.  Les  cheveux  se  mê- 
lent, s'entortillent,  s'agglutinent,  se  séparent  en  faisceaux;  on 
les  voit  s'arranger  en  petites  cordes  tournées  en  spirale ,  en  sorte 
que  la  tête  paroît  environnée  d'un  amas  de  couleuvres  effrayantes 
qui  rappellent  l'image  affreuse  d'une  Gorgone.  On  les  voit  aussi 
s'alonger  comme  des  queues  traînantes  qui  atteignent  les  jarrets, 
et  quelquefois  pendent  jusqu'à  terre;  on  les  voit  enfin  se  hérisser 
comme  les  poils  d'une  bête  fauve,  ou  comme  les  soies  qui  se  dres- 
sent le  long  du  col  des  pommeaux.  Enfin  il  arrive  quelquefois  que 
les  cheveux  s'entassent  en  globes  ou  en  masses  informes  ,  qui  de- 
viennent de  lourds  fardeaux  pour  ceux  qui  les  portent.  Les  poux 
fourmillent  au  milieu  de  ces  touffes  villeuses,  en  une  multitude  ex- 
trême, et  avec  une  promptitude  qu'on  ne  peut  exprimer.  Alabase 
de  ces  touffes,  on  voit  une  grande  quantité  d'écaillés  furfuracées. 

XCIV.  Au  surplus,  on  pensera,  avec  juste  raison,  que  les  for- 
mes singuhères  et  bizarres  qu'affectent  lespliques  diverses  qu'on  a 
remarquées,  dépendent  souvent  de  la  manière  d'être  des  cheveux. 
Beaucoup  de  Polonais  les  coupent  et  les  conservent  habituelle- 
ment fort  courts.  Certains  se  font  raser  la  tête,  et  ne  laissent  venir 
qu'une  touffe  plus  ou  moins  considérable  à  son  sommet.  Les  fem- 
mes, au  contraire,  brillent  par  une  belle  et  longue  chevelure;  ce 
qui  donne  lieu  à  des  modifications  sans  nombre  dans  la  figure  de 
leurs  phques.  On  en  voit  qui ,  surprises  en  quelque  sorte  par  la 
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maladie  après  la  toilette  la  mieux  soignée  ,  restent  pendant  plu- 
sieurs années  avec  des  cheveux  élégamment  frisés. 

XGV.  La  plique  n'attaque  pas  seulement  le  cuir  chevelu;  elle 
se  manifeste  également  dans  les  autres  parties  du  corps  humain 
qui  sont  pourvues  de  poils.  Elle  survient  quelquefois  au  menton, 
aux  aisselles ,  à  la  région  sternale ,  et  surtout  aux  organes  de  la  gé- 
nération des  deux  sexes.  Le  professeur  Kaltsclimid ,  à  Jena ,  con- 
servoit  dans  son  cahinet  le  pénil  d'une  femme ,  duquel  sortoit  une 
plique  si  monstrueuse,  qu'elle  auroit  fait  aisément  le  tour  du  ven- 
tre de  la  personne  à  qui  elle  avoit  appartenu. 

XGVI.  Le  virus  trichomatique  s'introduit  souvent  jusque  dans 
les  ongles  des  mains  et  des  pieds ,  particulièrement  chez  les  indi- 
vidus qui  sont  chauves.  L'analogie  de  structure  de  ces  organes 
avec  les  cheveux ,  explique  facilement  cette  dégénération  hideu- 
se. Tantôt  ils  prennent  un  accroissement  prodigieux;  tantôt  ils  s'é- 
paississent, et  offrent  beaucoup  d'aspérités  au  toucher.  Ils  devien- 
nent jaunâtres,  livides,  noirs  comme  la  corne  d'un  bouc,  ou  quel- 
quefois même  ils  sont  crochus  comme  les  griffes  des  quadrupèdes 
carnassiers.  On  observe,  du  reste,  que  l'altération  des  ongles  n'ar- 
rive que  long-temps  après  l'altération  des  cheveux  ou  des  poils. 

XGVII.  Toutes  ces  déformations  physiques  et  extérieures  que 
nous  venons  de  signaler ,  sont  causées  et  entretenues  par  la  sécré- 
tion extraordinairement  abondante  qui  suinte  des  parties  couver- 
tes de  villosités,  et  qui  constitue  la  plique  proprement  dite.  Cette 
excrétion ,  qui  afHue  surtout  vers  la  tête ,  ne  s'échappe  pas  uni- 
quement des  pores  de  la  peau  du  crâne ,  mais  encore  des  cheveux 
eux-mêmes,  ainsi  que  l'ont  constaté  des  observations  microscopi- 
ques. On  a  vu,  en  effet,  que  les  extrémités  des  canaux  capillaires 
exhaloient  une  espèce  de  vapeur  qui  se  déposoit  et  se  condensoit 
ensuite  dans  leurs  interstices.  Cette  matière  est  d'une  nature  icho- 
reuse  et  sanguinolente.  Si  le  dépôt  qui  s'en  fait  dans  les  cheveux 
est  si  copieux  que  ceux-ci  ne  puissent  la  contenir ,  alors  ils  se  rom- 
pent dans  leur  milieu,  et  la  matière  s'écoule  au-dehors  en  très- 
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grande  quantité.  Elle  exhale  une  odeur  sui  generis,  qui  est  très- 
repoussante  pour  l'odorat.  Cette  odeur  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  de  la  graisse  rancie ,  comme  il  m'a  été  facile  de  m'en 
convaincre  sur  les  malades  que  j'ai  observés  à  Paris ,  et  sur  les 
échantillons  de  pHque  qui  m^ont  été  envoyés  par  M.  de  Lafontai- 
ne.  Il  est  vrai  que  cette  odeur  varie  dans  quelques  circonstances. 
M.  le  docteur  Niszkouski  a  vu  chez  une  jeune  demoiselle ,  une  pli- 
que  des  aisselles  quiétoit  très-aromatique,  et  qui  répandoitle  par- 
fum de  l'ambre. 

XCVIII.  Il  paroît  que  la  plique  étend  particulièrement  ses  ra- 
vages sur  les  cheveux  châtains.  Elle  affecte  néanmoins  assez  fré- 
quemment les  cheveux  les  plus  noirs ,  et  même  ceux  qui  sont 
d'une  couleur  rougeâtre ,  comme ,  par  exemple ,  chez  certains  juifs. 
L'expérience  prouve  aussi  que  les  cheveux  blancs  ne  sont  point  à 
l'abri  de  l'infection ,  quoiqu'ils  jouissent  d'une  vitahté  moins  active 
que  les  précédens.  Les  journaux  du  temps  ont  rapporté  qu'on  a 
vu  autrefois  à  Bitche  un  vieillard,  né  à  une  très-petite  distance  de 
cette  ville ,  lequel  portoit  une  grande  plique  flottante  sur  ses  épau- 
les ,  très- hérissée  et  blanchie  par  les  années.  M.  de  Lafontaine  m'a 
fait  parvenir  de  Varsovie  une  plique  en  masse ,  dont  la  couleur 
grise  démontre  l'âge  avancé  de  la  personne  qui  en  avoit  été  at- 
teinte. G'étoit  une  malheureuse  femme  qui  avoit  tellement  souffert 
des  suites  d'une  goutte  vague ,  qu'elle  avoit  perdu  l'usage  de  tous 
ses  membres.  Ses  forces  s'épuisèrent  entièrement,  et  elle  succomba 
au  milieu  des  plus  vives  douleurs. 

XCIX.  Jusqu'à  présent,  je  n'ai  retracé  que  les  accidens  les  plus 
ordinaires  de  la  plique.  Mais  cette  affreuse  maladie  acquiert  sou- 
vent le  plus  grand  degré  d'intensité  ;  elle  revêt  une  multitude  de 
physionomies;  et  dès-lors  le  caractère  de  ses  symptômes  paroît 
entièrement  subordonné  à  la  direction  que  prend  la  matière  tri- 
chomatique  dans  l'économie  animale.  Fait-elle  son  irruption  vers 
l'organe  cérébral ,  des  accès  épilep tiques  se  déclarent.  Souvent  les 
malades  sont  foudroyés  par  l'apoplexie  ;  quelquefois  ils  sont  en 
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proie  à  des  transports  maniaques.  Stabel  cite  l'exemple  d'une  femme 
qui  avoit  éprouvé  iine  violente  frénésie  avec  fièvre  aiguë,  une  alié- 
nation marquée  de  l'esprit  et  un  délire  furieux.  Ces  désordres  ne 
cessèrent  que  lorsque  les  cheveux  commencèrent  à  se  pliquer. 

C.  Si  la  métastase  s'opère  vers  le  système  de  la  respiration ,  elle 
détermine  l'asthme  ,  l'hydrothorax,  les  crachemens  de  sang ,  la 
phthysie  pulmonaire ,  le  catarrhe  suffocant.  Les  palpitations  sui- 
vent les  atteintes  du  système  circulatoire.  Enfin ,  quand  le  virus 
de  la  pHque  affecte  l'estomac,  les  intestins  ou  les  autres  viscères 
contenus  dans  la  cavité  abdominale ,  on  voit  arriver  le  flux  dyssen- 
térique ,  la  diarrhée ,  les  coliques ,  l'hypocondrie ,  la  mélancolie ,  etc. 
La  faculté  digestive  est  pervertie.  On  a  vu  naître  chez  certains  in- 
dividus ,  non-seulement  un  penchant  irrésistible  pour  les  boissons 
spiritueuses ,  mais  aussi  des  goûts  bizarres ,  dépravés ,  en  un  mot 
le  vrai  jDic<2.  M.  de  Lafontaine  avoit  fait  cette  remarque,  et  je  l'ai 
confirmée  sur  les  trois  individus  malades  que  j'ai  observés  par  moi- 
même.  On  a  vu  survenir  l'inflammation  ou  l'ulcération  du  foie,  etc. 
Chez  les  femmes ,  la  menstruation  est  troublée  ou  interrompue ,  et 
communément  elle  ne  reprend  son  cours  régulier  et  périodique, 
que  lorsque  la  plique  vient  se  manifester  à  la  tête. 

CL  Stabel  a  particulièrement  observé  que  les  effets  du  virus 
trichomatique  diffèrent  à  raison  des  systèmes  organiques  dans  les- 
quels il  pénètre  en  premier  lieu.  C'est  ainsi  que ,  lorsqu'il  s'intro- 
duit dans  le  système  lymphatique ,  il  donne  naissance  à  des  engor- 
gemens  glanduleux,  très-rebelles  aux  moyens  curatifs.  Il  se  forme 
des  nodosités  et  des  tubercules  dans  les  articulations,  des  squir- 
res,  etc.  La  peau  se  décolore,  et  acquiert  une  couleur  terreuse.  Il 
n'est  pas  très-rare  de  voir  cette  maladie  produire  la  carie  des  os , 
pénétrer  même  jusqu'à  la  moelle  de  ces  organes.  Un  juif  qui  por- 
toit  une  plique  à  la  tète ,  en  fut  promptement  guéri  par  un  charla- 
tan. Il  lui  survint  un  abcès  au  front,  suivi  d'une  carie ,  qui ,  en  trois 
années  de  temps,  avoit  acquis  beaucoup  d'étendue.  Il  fut  trépané 
par  M.  de  Lafontaine,  qui  parvint  à  le  guérir.  Stabel  parle  d'un 
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empyrique  qui  pratiquoit  la  médecine  en  voyageant  dans  les  cam- 
pagnes de  la  Pologne.  Il  coucha  dans  un  lit  qui  avoit  servi  à  une 
personne  atteinte  de  la  plique,  et  ne  tarda  pas  lui-même  à  en  être 
infecté.  Il  eut  recours  aux  plus  violens  drastiques.  Mais  bientôt  il 
ressentit  des  douleurs  vives  à  la  tête  et  dans  les  jointures  des 
membres.  Toute  la  surface  du  corps  se  couvrit  d'ulcères  sordides. 
La  nutrition  cessa  de  s'opérer  ;  les  forces  s'anéantirent.  Les  os  de- 
vinrent friables;  lorsqu'on  voulait  essayer  de  le  lever  de  son  lit , 
les  deux  tibia  se  fracturoient.  Quand  il  essayoit  de  lever  le  moin- 
dre fardeau  avec  le  bras  ,  les  os  de  l'épaule  se  rompoient  avec 
éclat.  Les  différens  moyens  médicaux  et  chirurgicaux  furent  inu- 
tiles; il  mourut  dans  l'état  le  plus  déplorable. 

CIL  J'ai  déjà  dit  que  la  plique  étoit  annoncée  par  des  symptômes 
plus  ou  moins  graves,  qui  devançoient  de  plusieurs  jours  son  in- 
vasion ;  mais  quelquefois  aussi  elle  se  déclare  sans  aucun  accident 
précurseur  ,  et  sans  exciter  la  moindre  sensation  douloureuse. 
Tantôt  elle  se  forme  lentement  et  successivement ,  tantôt  elle  se 
manifeste  avec  une  rapidité  inconcevable.  L'événement  le  plus  lé- 
ger sulîit  quelquefois  pour  provoquer  son  développement.  Il  n'est 
pas  rare  aussi  qu'elle  survienne  sans  cause  apparente.  M.  de  La- 
fontaine  fait  mention  d'une  jeune  dame  qui  dînoit  un  jour  en  très- 
bonne  gaîté,  et  qui  en  fut  atteinte  subitement.  On  peut  également 
assurer ,  d'après  des  observations  très-exactes,  que  le  virus  tricho- 
matique  peut  se  communiquer  par  la  génération ,  et  qu'après  la 
naissance  il  peut  rester  caché  un  grand  nombre  d'années  dans  l'é- 
conomie animale ,  sans  produire  aucun  effet  nuisible ,  principale- 
m.ent  lorsqu'on  mène  une  vie  régulière  et  sobre,  et  qu'on  évite 
tout  ce  qui  porte  atteinte  à  la  santé.  Mais  si  quelques  personnes 
n'en  ressentent  aucune  incommodité  notable ,  d'autres  deviennent 
la  proie  des  accidens  les  plus  funestes. 

cm.  Je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  d'observer  les  phénomènes  de 
la  plique  chez  les  quadrupèdes.  On  dit  qu'ils  ont  une  analogie 
très-frappante  avec  ceux  que  l'on  remarque  chez  l'homme.  La 
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douleur  se  peint  dans  leur  physionomie ,  et  s'exprime  par  leurs 
gestes  inquiets.  Les  chiens  surtout  sèment  partout  l'épouvante, 
parce  qu'ils  paroissent  être  enragés.  Lorsqu'ils  marchent ,  leur 
queue  traîne  entre  leurs  jambes,  leur  gueule  est  écumante.  Ils  n'a- 
boieut  pas,  mordent  tout  le  monde,  même  leurs  maîtres,  cessent 
de  prendre  de  la  nourriture ,  se  heurtent  aveuglément  contre  les 
murs,  etc.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  redoutent  pas  l'eau;  au  contraire, 
ils  en  boivent  beaucoup  dans  cette  maladie.  Il  est  pourtant  néces- 
saire d'ajouter  que  leur  morsure  ne  donne  point  la  rage.  Il  en  est 
de  même  des  loups,  des  renards,  des  chats,  des  brebis,  etc.  Les 
chevaux  s'affoiblissent ;  ils  perdent  leur  courage  et  la  vivacité,  sont 
incapables  de  tout  travail,  ne  mangent  point,  mais  sont  tour- 
mentés par  une  soif  inextinguible.  Il  faut  bien  que  la  plique  im- 
prime une  grande  dégénération  au  bétail,  puisque  les  bouchers 
refusent  d'acheter,  pour  la  consommation  des  villes,  les  bœufs 
qui  en  sont  affectés.  Les  pelletiers  et  les  corroyeurs  ne  réussissent 
jamais  à  donner  a  leur  peau  l'apprêt  convenable.  La  corne  même 
de  ces  animaux  est  tellement  altérée ,  qu'il  est  difficile  de  la  faire 
servir  à  la  confection  des  peignes  ou  d'autres  objets  de  commerce  et 
d'utihté. 

CIV.  Je  viens  de  rapporter  les  phénomènes  principaux  qui,  le 
plus  communément ,  caractérisent  la  naissance  ,  le  développement 
et  la  terminaison  des  différentes  espèces  de  pliques;  mais  lorsque 
ces  phénomènes  ne  produisent  leurs  terribles  effets  que  dans  l'in- 
térieur du  système  humain,  il  est  souvent  difficile  de  les  distin- 
guer etde  les  reconnoître,  parce  qu'ils  prennent  le  masque  des  au- 
tres maladies.  Que  faut-il  faire  alors  ?  Il  importe  de  s'assurer  de  tous 
les  signes  qui  peuvent  confirmer  l'existence  de  la  plique  :  ainsi , 
on  examine  s'il  n'y  a  point  quelque  disposition  héréditaire  à  cette 
maladie ,  si  le  malade  n'auroit  pas  pu  la  contracter  par  la  voie  de 
la  contagion.  On  cherche  à  apprécier  quels  sont  les  dangers  aux- 
quels il  s'est  exposé.  Il  est  des  signes  qui  sont  encore  plus  concluans , 
comme,  par  exemple,  les  céphalalgies  et  les  sueurs  visqueuses  qui 
I  20. 
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se  manifestent  quelquefois  à  la  tête,  la  malpropreté  des  clieveux , 
les  petites  écailles  qui  se  forment,  etc.  Il  faut  avoir  égard  aux  on- 
gles, qui  présentent  des  altérations  très-remarquables,  qui  offrent 
luie  grande  rudesse  au  toucher ,  qui  ont  une  couleur  livide,  et  qui 
quelquefois  sont  dans  une  sorte  de  fonte  et  de  décomposition. 
L'assemblage  de  ces  divers  signes  et  de  beaucoup  d'autres,  indi- 
que presque  toujours  ,  d'une  manière  certaine,  l'existence  du  vi- 
rus trichomatique ,  surtout  quand  on  liabite  les  lieux  où  cette  ma- 
ladie a  coutume  de  se  manifester. 


ARTICLE  IL 


DES    RAPPORTS    D  ANALOGIE  ENTRE  LA  PLIQUE  ET  LES  AUTRES    MALADIES. 

CV.  Le  tableau  des  phénomènes  de  la  plique  doit  nous  ramener 
nécessairement  à  la  considération  de  ses  rapports  d'analogie  avec 
les  autres  maladies.  Certains  auteurs  ont  cru  apercevoir  une  simi- 
litude frappante  entre  cette  affection  et  la  teigne.  L'identité  du 
siège  et  de  quelques-uns  de  ses  effets ,  tels  que  l'altération  des  on- 
gles, l'apparition  des  écailles  sur  le  cuir  chevelu,  etc.,  semble  con- 
firmer cette  similitude.  D'autres  jugent  qu'elle  diffère  peu  de  la 
maladie  vénérienne,  par  les  douleurs  ostéocopes  dont  elle  est  ac- 
compagnée. Plusieurs  d'entre  eux  ont  cru  que,  dans  les  cadres  de 
nosologie ,  il  convenoit  de  la  placer  à  côté  de  la  goutte ,  à  cause 
des  douleurs  articulaires  et  des  nodosités  qui  se  forment  aux  pieds 
et  aux  mains.  Enfin,  quelques-uns  les  comparent  au  rhumatisme. 
Ce  qu'il  y  a  de  vraisemblable ,  c'est  que  l'éruption  de  la  plique , 
qui  paroît  en  quelque  sorte  critique ,  et  sa  chute  spontanée  sur- 
tout ,  qui  met  souvent  fin  à  toute  maladie  ;  le  danger  qu'il  y  a  d'en 
faire  l'excision  prématurée ,  etc.  ;  tous  ces  phénomènes  ont  cer- 
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lainement  une  liaison  intime  avec  la  chute  spontanée  des  cheveux 
dans  nos  climats,  à  la  suite  de  beaucoup  de  maladies  aiguës  et 
quelquefois  même  chroniques  ;  chute  qu'il  est  quelquefois  très- 
dangereux  de  hâter ,  comme  le  docteur  Lanoix  l'a  très-bieu  dé- 
montré, et  qui  est  ordinairement  accompagnée  ou  précédée  d'une 
augmentation  de  sédiment  dans  les  urines. 

GVL  Au  surplus,  ce  qui  fait  que  les  pathologistes  ont  autant  in- 
sisté sur  les  rapports  de  la  phque  avec  d'autres  maladies ,  c'est  que 
cette  affection  extraordinaire  prend,  pour  ainsi  dire,  le  masque  de 
toutes  les  infirmités  humaines.  Appuyons  cette  assertion  par  quel- 
ques exemples.  Je  citerai  les  faits  suivans,  contenus  dans  un  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Primitiœ  physico-medicœ  ^  ah  us  qui  in 
Poloniâ  et  extra  eam  medicinam  faciunt  coUectœ.  Ces  faits  ont  été 
recueillis  par  le  docteur  Gottlob  Ephraim  Herrmann.  Premier  Cas. 
Un  homme  de  la  Lithuanie ,  âgé  de  trente-six  ans ,  ayant  de  l'em- 
bonpoint ,  d'une  constitution  robuste ,  menant  une  vie  peu  sobre , 
après  avoir  éprouvé  des  coliques  atroces  dans  l'abdomen,  fut  at- 
teint d'une  diarrhée  sanguinolente.  Ce  flux  dura  cinq  jours,  sans 
qu'il  y  eût  une  prostration  notable  dans  le  système  des  forces  , 
sans  que  l'appétit  fut  diminué ,  ainsi  que  le  sommeil.  On  jugea 
d'abord  que  ce  flux  étoit  liémorroïdal,  et  par  conséquent  salu- 
taire. Quoi  qu'il  en  soit,  comme  ce  flux  s'étoit  prolongé  pendant 
quatorze  jours,  et  qu'il  survenoit  de  la  torpeur  dans  la  main  gau- 
che ,  ainsi  que  des  frissons  fébriles ,  on  consulta  le  médecin ,  qui 
examinant  toutes  les  circonstances ,  ne  savoit  d'abord  à  quel  genre 
de  maladie  attribuer  de  tels  accidens  ;  mais  qui ,  bientôt  après , 
conjectura  qu'on  pourroit  bien  les  rapporter  à  la  plique.  Durant 
la  nuit,  sommeil  inquiet,  côté  gauche  presque  immobile.  Tous  les 
membres  finirent  par  se  paralyser.  Après  cinq  semaines  de  trai- 
tement ,  par  les  remèdes  vulgairement  regardés  comme  dépuratifs , 
les  cheveux  commencèrent  à  s'agglutiner  à  l'occipital  ,  vers  la  fin 
de  la  suture  sagittale ,  et  vers  le  commencement  de  la  suture 
lambdoïde.  Il  se  forma  une  plique  qui  fut  bientôt  longue  d'une 
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aune ,  et  avoit  plus  de  trois  pouces  d'épaisseur.  C'est  alors  seule- 
ment que  les  forces  se  rétablirent ,  que  les  tintemens  d'oreille 
commencèrent  à  s'évanouir;  le  teint  du  malade  s'anima,  et  il  ne 
tarda  pas  à  recouvrer  la  santé  :  il  vécut  ensuite  plusieurs  années. 
La  plique  ne  tomba  point  d'elle-même,  et  il  ne  la  fit  point  couper. 
Deuxième  G25.il  s'agit  d'une  femme  de  condition,  d'un  tempéra- 
ment sanguin,  belle,  très-abondamment  réglée ,  ayant  été  trois 
fois  mère.  Après  des  cbagrins  dont  on  ignore  la  nature  ,  elle 
éprouva  tous  les  symptômes  d'une  fièvre  continue  :  ni  la  saignée, 
ni  les  boissons  nitrées  ,  ni  les  diapborétiques  n'apportèrent  le 
moindre  soulagement  :  elle  tomba  dans  un  délire  maniaque ,  en 
sorte  que  trois  bommes  suffisoient  à  peine  pour  la  contenir.  On 
conseilla  une  émulsion  campbrée ,  à  prendre  par  cuillerées.  G'é- 
toit  la  nuit  :  par  erreur  des  domestiques,  la  malade  prit  une  trop 
grande  quantité  de  cette  potion  :  dès-lors  convulsions  si  violentes , 
qu'on  fut  obligé  de  la  lier ,  pour  qu'elle  ne  se  jetât  pas  par  la  fenê- 
tre. Un  peu  de  calme  et  de  sonuneil  succéda  néanmoins  à  cet  état 
extraordinaire  \  il  se  manifesta  un  léger  prurit  à  la  tête,  et  bientôt 
les  cbeveux  se  pliquèrent  :  par  des  substances  légèrement  sudorifi- 
ques ,  la  matière  du  tricboma  fut  poussée  vers  le  cuir  clie velu ,  et 
la  malade  se  rétablit.  Troisième  Cas.  Une  femme  qui  avoit  atteint 
sa  quarante-sixième  année ,  d'un  embonpoint  considérable ,  coupa 
une  plique  multiforme  dont  elle  étoit  atteinte.  Un  an  s'étoit  à 
peine  écoulé,  qu'elle  ressentit  des  douleurs  artbritiques  très- vio- 
lentes :  ces  douleurs  s'apaisèrent  d'elles-mêmes  ;  et  on  n'essaya 
aucun  remède ,  dans  la  crainte  de  rappeler  la  plique.  Peu  de 
temps  après ,  cette  femme  éprouva  un  vif  cbagrin  par  la  mort  de 
son  mari;  les  symptômes  suivans  se  manifestèrent  :  le  matin ,  vo- 
missemens  et  coliques  ventrales  très-vives  ;  palpitations ,  soufïi'an- 
ces  dans  l'épine  du  dos,  sentiment  de  froid  sur  le  vertex,  diminu- 
tion de  l'appétit ,  etc.  :  le  soir,  des  frissons  avec  des  alternatives  de 
clialeur ,  sommeil  interrompu ,  terreurs  paniques ,  des  quintes  de 
toux,  le  hoquet,  etc.  On  consulta  plusieurs  médecins,  même  des 
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charlatans,  qui  tous  se  formèrent  une  idée  différente  de  la  mala- 
die ,  et  par  conséquent  administrèrent  divers  médicamens.  Les 
uns  regardoient  cette  affection  comme  hystérique  ;  les  autres  la 
rapportoient  à  la  présence  des  vers  :  enfin ,  il  y  eut  une  telle  lutte 
d'opinions,  que  la  malade  ne  savoitàquoi  s'en  tenir.  Herrmann  néan- 
moins attribua,  avec  juste  raison,  ces  symptômes  à  une  plique  im- 
prudemment coupée.  Il  annonça  qu'il  faudroit  plusieurs  mois  pour 
opérer  la  guérison  :  il  conseilla  les  médicamens  propres  à  faire  re- 
naître la  maladie  des  cheveux,  et  cette  femme  fut  rendue  au  calme 
et  à  la  santé. 

CVII.  Le  docteur  Ernest-Jérémie  Neifeld  a  également  consigné , 
dans  le  recueil  mentionné  plus  haut,  une  observation  que  je  rap- 
porte ,  parce  qu'elle  éclaire  la  même  question.  Un  homme  d'une 
constitution  cholérique,  arrivé  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  ayant 
suivi  les  armées,  monté  à  cheval  la  nuit  et  le  jour,  ayant  le  corps 
fatigué  par  les  travaux  les  plus  durs ,  s'étant  nourri  d'alimens  sa- 
lés, fumés,  et  d'une  digestion  difficile,  ayant  bu  du  vin  avec  ex- 
cès ,  n'avoit  cependant  ressenti  aucun  détriment  dans  l'équilibre 
de  ses  fonctions  ;  mais  lorsque  les  forces  de  son  corps  ne  purent  plus 
tenir  à  ce  genre  de  vie ,  et  qu'il  fut  contraint  de  garder  le  repos , 
il  se  plaignit  de  douleurs  rhumatismales  dans  les  articulations.  On 
estima  que  ces  douleurs  céderoient  à  la  saignée  et  à  un  exercice 
modéré.  Si  l'on  excepte  ces  douleurs ,  il  jouissoit  d'ailleurs  d'une 
santé  assez  bonne.  Quelques  années  après,  pendant  le  repas ,  il  est 
soudainement  pris  d'une  tension  très-incommode  au  vertex  et  aux 
paupières.  Le  médecin  qui  fut  appelé ,  ne  porta  son  attention  que 
sur  l'état  de  la  maladie  présente,  et  jugea  que  la  fonction  du  nerf 
optique  étoit  peut-être  interrompue  par  une  congestion  ou  par  un 
amas  de  matière  séreuse.  Administration  des  résolutifs  internes,  des 
céphaliques,  des  laxatifs  légers,  tels  que  la  rhubarbe,  etc.;  em- 
ploi des  pédiluves.  On  fit  fomenter  les  yeux  avec  le  baume  de  vie 
d'Hoffmann.  La  vue  se  rétablissoit  progressivement  par  l'effet  de 
ces  remèdes  :  cependant ,  les  douleurs  rhumatismales  persistoient. 
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Après  quelques  mois ,  apparition  des  mêmes  symptômes  ;  applica- 
tion des  mêmes  moyens  avec  le  même  succès.  La  vision  n'étoit  pas 
tout-à-fait  rétablie,  mais  elle  étoit  bien  moins  obscure,  et  le  ma- 
lade soufFroit  beaucoup  moins  des  paupières.  Je  supprime  ici  des 
détails  superflus,  et  je  me  contente  de  dire  que  le  plus  heureux 
changement  s'opéra  dans  l'économie  du  malade.  Ne  sachant  à  quoi 
l'attribuer ,  on  aperçut  enfin  une  plique  à  laquelle  personne  n'a— 
voit  songé.  Depuis  ce  temps  ,  l'individu  dont  il  s'agit  n'éprouva 
aucun  symptôme  fâcheux.  La  marche  de  cette  maladie  démontre 
clairement  que  la  cause  de  la  cécité  et  des  autres  symptômes  qui 
se  sont  manifestés  chez  le  malade,  étoit  une  matière  trichomati- 
que  5  qui  avoit  long-temps  resté  inactive  dans  l'économie  animale , 
sans  aucune  incommodité  pour  le  malade,  et  qui  s'étoit  enfin  dé- 
ployée. 

CVIIL  Presque  tous  les  faits  recueillis  par  M.  de  Lafontaine ,  et 
consignés  dans  l'ouvrage  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet  (  Voyez  Chirur- 
giscJie  undmedlcinische  ahhandlungen  verscJiiedenen  inhalts  Polen 
betrejfend) ,  concourent  à  établir  ce  rapport  intime  de  la  phque  avec 
plusieurs  autres  affections.  Ce  praticien  a  vu  les  symptômes  de  la 
péripneumonie  et  de  la  phthysie  disparoître  par  l'apparition  du 
trichoma.  Un  homme  frappé  d'une  paralysie  générale  ,  après 
quelques  légers  accès  apoplectiques,  recouvra  l'usage  de  tous  ses 
mouvemens  aussitôt  que  la  transition  de  cette  même  matière  se 
fut  opérée  à  la  tête ,  aux  poils  des  aisselles ,  à  ceux  du  pubis,  etc. 
L'inoculation  de  ce  virus  guérit  une  femme  prise  d'une  amaurose 
des  deux  yeux.  Le  fait  qui  suit  est  tellement  digne  de  remarque , 
qu'il  est  nécessaire  de  le  détailler.  On  conduisit  à  M.  de  Lafontaine , 
quatre  enfans  qui  étoient  frères,  et  atteints  tous  les  quatre  de  nyc- 
talopie.  Leurs  parens  avoient  eu  la  plique,  et  ils  avoient  été  nourris 
par  leur  mère.  M.  de  Lafontaine  parvint,  avec  beaucoup  de  succès  , 
à  leur  inoculer  le  virus  de  cette  affection ,  et  ils  recouvrèrent  la 
faculté  de  voir.  Je  pourrois  multiplier  infiniment  les  citations 
de  ce  genre  ;  mais  je  me  borne  à  l'exposition  du  fait  suivant,  que 
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le  docteur  Niszkouski  a  eu  la  complaisance  de  me  communiquer. 
Ce  fait  est  relatif  aux  maladies  diverses  qui  peuvent  précéder 
la  formation  de  la  plique,  et  disparoître  après  son  développe- 
ment. Une  demoiselle  née  de  parens  assez  riches,  et  entrée  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  au  couvent  des  religieuses  de  Wilna,  y 
prit  librement  le  voile.  Cette  jeune  personne ,  douée  d'une  com- 
plexion  très-délicate,  commença  insensiblement  à  perdre  sa 
gaîté  naturelle  :  on  la  trouvoit  souvent  plongée  dans  une  pro- 
fonde mélancolie,  sans  qu'on  pût  en  découvrir  la  cause.  Dans 
la  suite,  elle  éprouva  de  fréquens  accès  de  migraine;  contrac- 
tions douloureuses  de  l'épigastre,  suppression  des  règles,  lassi- 
tudes dans  tous  les  membres.  Un  jour,  se  trouvant  dans  un 
meilleur  état  de  santé  qu'à  son  ordinaire,  elle  alla  au  chœur, 
et  y  resta  plus  d'une  heure  :  l'air  humide  de  mars  lui  fit  éprou- 
ver de  légers  frissons.  Rentrée  dans  sa  cellule,  elle  éprouva  un 
abattement  total,  une  douleur  dans  les  articulations,  et  parti- 
cuKèrement  dans  un  genou ,  qui  l'obligèrent  de  garder  le  lit.  Elle 
s'affoiblit  considérablement;  le  pouls  devint  fréquent  ;  la  respi- 
ration un  peu  gênée,  sans  qu'il  y  eût  cependant  aucune  affection 
locale  des  poumons  ;  douleur  à  l'épigastre ,  avec  des  nausées  et 
des  vomissemens  :  le  genou  affecté  étoit  rouge  et  très-douloureux. 
On  prescrivit  les  toniques.  Ce  traitement  fut  continué  pendant 
six  jours  avec  un  régime  convenable  :  le  septième  jour  tous  les 
symptômes  furent  plus  intenses,  le  pouls  plus  fréquent;  il  sur- 
vint de  la  difficulté  dans  Pémission  des  urines  :  le  huitième,  il 
y  eut  une  éruption  de  dartres  miliaires  :  le  neuvième,  change- 
ment en  mieux;  les  pustules  plus  abondantes  sur  les  extrémités 
inférieures,  distilloient  une  humeur  séreuse  en  telle  quantité, 
que  très-souvent  il  falloit  changer  le  linge.  La  malade  se  sentit 
fort  soulagée.  Enfin,  le  douzième  jour_,  la  fièvre  cessa _,  et  il  ne 
resta  qu'une  foiblesse  contre  laquelle  l'usage  d'une  infusion  de 
quinquina  et  une  diète  nourrissante  furent  employés  avec  succès. 
Dans  cet  état  de  convalescence,  la  malade  apprit  la  triste  nou- 
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velle  de  la  mort  subite  de  son  père  :  ce  cliagrin  produisit  une 
grande  commotion.  Dessèchement  spontané  de  l'éruption  herpé- 
tique, dont  j'ai  déjà  fait  mention;  douleur  à  l'épigastre  et  dans 
les  membres;  fièvre  forte  et  céphalalgie  continuelle.  Tous  les  remè- 
des internes  furent  inutiles  :  une  limonade  et  quelques  tasses  d'un 
bouillon  léger ,  un  yésicatoire  à  la  nuque  et  des  lavemens  ;  voilà 
tout  ce  qu'il  fut  possible  de  mettre  en  usage,  pendant  les  trois 
jours  qui  suivirent  cette  rechute.  Le  quatrième,  la  malade  com- 
mença à  ressentir  une  tension  dans  la  partie  chevelue  de  la  tète ,  et 
la  douleur  s'y  fixa.  La  coutume  des  rehgieuses  d'avoir  la  tête 
toujours  couverte,  devint  alors  très-favorable  au  développement 
de  la  phque.  Le  sixième  jour,  céphalalgie  moins  forte,  cessation 
du  vomissement.  La  malade  prit  une  poudre  composée  d'un  demi- 
grain  d'opium  et  d'ipécacuanha ,  mêlé  avec  du  sucre.  Le  septième 
jour,  mouvemens  fébriles,  anxiété,  sentiment  de  froid  passager 
à  la  tête ,  qui  annonçoit  une  solution  critique  de  la  maladie  :  le 
huitième,  rémission  complète  de  tous  les  symptômes.  La  malade 
se  plaignit  d'une  vive  démangeaison  dans  le  cuir  chevelu  :  lors- 
qu'elle changea  de  bonnet,  on  lui  trouva  la  tête  et  les  cheveux 
humectés  d'une  matière  visqueuse,  produisant  une  odeur  désa- 
gréable. Tout  s'améHora;  le  sommeil  et  l'appétit  se  rétablirent.  Le 
onzième  jour,  la  religieuse  étoit  levée,  et  s'occupoit  à  démêler 
ses  cheveux,  dont  la  totahté  étoit  entrelacée  et  collée  ensemble  : 
le  soin  qu'avoit  pris  la  malade  de  les  séparer ,  n'avoit  servi  qu'à 
les  arranger  dans  une  touffe  plus  régulière.  La  plique  formée , 
conserva  une  sorte  d'onctuosité  pendant  plusieurs  semaines. 
Cependant^  sa  complexion  foible  Pobligea  de  prendre  des  pré- 
cautions :  elle  quitta  le  régime  austère  du  couvent,  prit  une 
nourriture  plus  succulente ,  et  continua  plusieurs  mois  l'emploi 
des  extraits  amers.  Il  paroît,  du  reste,  que  le  germe  de  cette  fu- 
neste affection  avoit  été  transmis  héréditairement  à  la  malade , 
puisque  sa  sœur  avoit  les  ongles  épais,  inégaux,  racornis,  opa- 
ques, en  un  mot,  tels  qu'on  les  observe  chez  les  personnes  atta- 
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quées  de  la  plique  :  en  les  ratissant  ,  on  apercevoit  plusieurs 
couches,  dans  lesquelles  il  étoit  facile  de  distinguer  des  petits 
canaux  remplis  d'une  matière  épaisse  et  glutineuse.  Ce  phéno- 
mène s'étoit  aussi  manifesté  chez  la  mère. 

CIX.  Au  surplus ,  ces  aspects  divers  sous  lesquels  se  manifeste 
la  plique ,  prouvent  moins  son  analogie  avec  les  autres  mala- 
dies, que  l'extrême  mobilité  du  virus  trichomatique ,  qui  est  sus- 
ceptible d'atteindre  tous  les  systèmes  et  organes  de  l'économie 
vivante.  Qui  ne  voit  pas  que  cette  affection ,  si  difficile  à  connoî- 
tre,  doit  changer  de  physionomie,  selon  qu'elle  attaque  les  os, 
les  membranes,  le  périoste  articulaire,  les  tendons,  les  muscles, 
le  cerveau,  les  nerfs,  les  organes  des  sens,  les  poumons,  les 
viscères  abdominaux,  les  glandes,  le  système  lymphatique,  etc.! 


ARTICLE  III. 

DES   CAUSES   ORGANIQUES    QUI   INFLUENT   SUR    LE    DÉVELOPPEMENT 

DES     PLIQUES. 

GX.  Nous  pensons  que  c'est  perdre  le  temps  en  des  discussions 
futiles  et  superflues,  que  de  rechercher  les  causes  organiques 
qui  peuvent  influer  sur  le  développement  des  diverses  pliques 
dans  l'économie  animale.  Cette  aflection  désastreuse  est  le  résul- 
tat d'un  principe  morbifique  dont  on  ignore  absolument  la  na- 
ture. On  sait  seulement  que  ce  principe  porte  spécialement  son 
action  sur  les  tégumens  de  la  tête,  sur  l'universalité  du  systè- 
me pileux,  sur  les  ongles,  etc.  Mais  connoît-on  mieux  le  virus 
qui  développe  l'infection  syphilitique,  la  variole,  la  goutte,  le 
rhumatisme,  le  scorbut,  etc.? 

CXI.  Les  auteurs  ont  émis  un  paradoxe  très-extraordinaire.  Ils 
ont  dit  que  dans  le  temps  où  les  Tartares  faisoient  des  irruptions 
i  21. 
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dans  la  Pologne,  ces  peuples,  qui  ne  vivent  que  de  chair  crue 
ou  d'alimens  indigestes,  souillèrent  les  femmes  de  la  nation  par 
un  commerce  impur.  Dès-lors,  le  sang  contracta  une  fatale  dégé- 
nération qui  fit  éclore  la  plique ,  maladie  nouvelle  pour  les  hu- 
mains ,  et  qui ,  à  cette  époque ,  étoit  aussi  peu  connue  en  Europe 
que  l'étoitla  vérole  avant  qu'on  eût  découvert  le  Nouveau-Monde. 
Une  telle  assertion  est  certainement  dénuée  de  toute  vraisem- 
blance ;  car  comment  expliquer  l'apparition  du  trichoma  dans 
les  chevaux ,  les  vaches ,  les  chiens ,  les  loups ,  les  renards ,  les 
chats  et  autres  quadrupèdes  munis  de  poils  ? 

CXIL  Certains  assurent  que  la  plique  n'a  acquis  le  caractère 
dangereux  qu'on  lui  reconnoît,  que  par  sa  complication  avec  le 
virus  syphilitique.  Je  crois  pouvoir  attester,  dit  Hirschel,  qu'avant 
que  la  maladie  vénérienne  eût  été  connue  en  Pologne,  la  plique 
n'avoit  jamais  produit  les  symptômes  graves  qui  la  font  redouter 
aujourd'hui,  et  qu'ils  ne  lui  sont  propres  que  depuis  le  moment 
funeste  où  ce  fléau  dévastateur  a  passé  de  l'Amérique  en  Europe. 
Il  fait  observer,  en  outre,  qu'aucun  auteur  n'a  écrit  sur  le  tri- 
choma avant  cette  époque.  Hirschel  ajoute  que  chez  tous  les 
individus  où  la  plique  est  suivie  d'accidens  fâcheux,  il  y  a  com- 
plication des  deux  maladies.  Aussi  la  vérole  est-elle  très-répan- 
due en  Pologne ,  et  elle  y  produit  de  grands  désastres.  On  a  vu 
souvent,  selon  le  même  auteur,  dans  les  villes  de  ce  royaume, 
une  quantité  considérable  d'habitans  succomber  de  la  manière 
la  plus  sinistre  à  ce  terrible  fléau.  - 

CXIII.  Mais  il  est  plus  convenable  d'établir  que  la  plique  est 
une  afîection  sui  generis ,  qui  opère  sa  crise  par  le  cuir  che- 
velu, comme  les  teignes^  dont  nous  avons  déjà  fait  mention. 
La  matière  visqueuse  qui  colle  et  agglutine  le  système  pileux,  est 
une  excrétion  dont  se  purge  l'économie  animale.  De  là  vient  que 
cette  excrétion  est  le  plus  souvent  salutaire.  Ceux  qui  en  sont 
atteints,  la  conservent  quelquefois  toute  leur  vie,  sans  qu'aucun 
trouble  survienne  dans  les  fonctions,  excepté  les  accidens  qui 
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sont  inséparables  de  l'existence  du  trichoma.  Il  est  également 
constaté  par  l'observation,  que  ceux  qui  éprouvent  les  effets 
dont  il  s'agit,  sont  exempts  d'autres  maladies  qui  tirent  leur 
origine  de  la  prédominance  lymphatique  :  ils  sont  également  à 
l'abri  des  inconvéniens  attachés  à  la  répercussion  de  la  trans- 
piration insensible,  etc.  Le  peuple  même  n'ignore  par  ces  vérités. 
GXIV.  On  a  même  remarqué  qu'il  ne  falloit  rien  craindre 
de  la  durée  de  cet  acte  sécrétoire  dans  l'économie  animale,  à 
moins  qu'on  n'ait  imprudemment  tenté  de  diminuer  ou  de  sup- 
primer une  semblable  excrétion.  Quelquefois  elle  persiste  toute 
la  vie,  et  les  organes  s^y  habituent  tellement,  qu'elle  devient, 
pour  ainsi  dire,  indispensable;  quelquefois  aussi  la  nature  la 
fait  cesser  spontanément,  et  détache  les  cheveux  pliqués.  C'est 
précisément  ce  qui  a  été  observé  à  Paris ,  chez  une  malade  con- 
fiée aux  soins  de  M.  le  docteur  Duffour,  et  que  ce  médecin 
m'a  mis  à  même  de  voir  et  d'interroger.  Cette  femme,  après  des 
chagrins  très-violens  et  une  grossesse  très-orageuse ,  essuya  une 
fièvre  d'abord  angio-ténique ,  puis  adynamique ,  dont  la  crise 
s'effectua  sans  doute  par  les  cheveux ,  puisqu'ils  s'entrelacèrent 
et  s'agglutinèrent  à  un  tel  point,  qu'il  étoit  impossible  de  les 
démêler.  Mais  quelque  temps  après,  cette  plique  se  détacha  spon- 
tanément de  la  tête,  entraînant  avec  elle  l'épiderme  du  cuir  che- 
velu ,  en  sorte  qu'elle  présentoit  la  forme  d'une  perruque. 

CXV.  Parmi  les  causes  organiques  qui  favorisent  le  plus  l'ap- 
parition des  phénomènes  de  la  plique,  il  faut  surtout  distin- 
guer la  disposition  constitutionnelle  et  héréditaire  de  certains 
individus.  En  effet ,  on  voit  souvent  cette  maladie  se  transmettre 
de  génération  en  génération ,  et  les  nouveau-nés  présenter  l'em- 
preinte de  ses  symptômes  les  plus  fâcheux.  On  observe  même 
assez  fréquemment  qu'elle  attaque  le  père  et  le  petit- fils,  tandis 
que  le  fils  est  épargné  ,  caractère  qui  lui  est  commun  avec  d'au- 
tres maladies,  particulièrement  avec  la  goutte.  Enfin,  il  n'est 
pas  rare  que  le  virus  du  trichoma  subsiste  dans  l'intérieur  de 
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l'économie  animale,  sans  donner,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion 
de  le  dire,  des  marques  apparentes  de  son  existence,  et  n'éclate 
que  lorsque  des  circonstances  favorables  le  développent.  Parmi 
ces  circonstances,  il  faut  surtout  distinguer  le  tempérament  mar- 
qué par  la  fibre  lâche  et  la  prédominance  muqueuse. 


ARTICLE  IV. 


DES   CAUSES    EXTÉRIEURES    QU  ON    CROIT    PROPRES    A    FAVORISER 
LE     DÉVELOPPEMENT    DES    PLIQUES. 

CXVI.  Le  causes  extérieures  qui  influent  sur  le  dévelop- 
pement de  la  plique  sont  vraisemblablement  en  très-grand  nom- 
bre ,  et  c'est  souvent  le  concours  de  leur  influence  qui  rend  leurs 
effets  plus  violens.  Hercules  Saxonia  rapporte  cette  maladie  à  la 
constitution  humide  de  l'atmosphère,  et  insiste  mal-à-propos  sur 
ce  sujet.  Ceux  qui  l'attribuent  à  la  qualité  sulfureuse  saline ,  ou 
métallique  des  eaux,  ne  sont  pas  mieux  fondés  en  raison.  Car 
il  s'ensuivroit  de  cette  hypothèse,  que  les  étrangers  qui  vivent 
en  Pologne  y  seroient  pareillement  sujets;  et  pourtant  il  est 
d'observation  qu'ils  n'en  sont  presque  jamais  atteints.  C'est  sans 
doute  par  la  difficulté  qu'il  y  a  d'entrevoir  et  d'assigner  les 
causes  extérieures  de  la  plique,  que  des  paysans  superstitieux 
font  ridiculement  provenir  ses  divers  accidens  de  la  malveil- 
lance de  quelques  esprits  aériens. 

CXVII.  M.  de  Lafontaine  ne  croit  point  que  l'eau  ,  ni  l'air  ,  ni 
la  nourriture  ,  contribuent  à  la  formation  de  la  plique.  M.Gilibert 
soutient  une  opinion  contraire  ,  et  prétend  que  la  diète  animale 
y  coopère  puissamment.  C'est  le  grand  usage  de  la  viande  qui  est 
cause  que  la  transpiration  des  habitans  de  la  Lithuanie  est  d'une 
odeur  forte  et  extrêmement  désagréable.  Il  est  certain  que  ,  lors- 
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qu'on  examine  la  manière  de  vivre  et  les  usages  des  juifs  polonais 
chez  lesquels  la  plique  est  on  ne  peut  plus  fréquente  ,  on  se  per- 
suade sans  peine  combien  les  écarts  diététiques  doivent  influencer 
l'origine  et  la  propagation  de  cette  maladie  ,  puisque  ceux  qui  y 
sont  principalement  sujets  ,  ne  se  nourrissent  principalement  que 
de  viandes  salées  ou  de  boissons  spiritueuses  ,  et  surtout  de  l'eau- 
de-vie  ,  qui  ne  leur  plaît  jamais  tant  que  lorsqu'elle  est  empyreu- 
matique. 

GXVIIL  Hirschel  croit  que  la  malpropreté  influe  singulière- 
ment sur  la  propagation  de  la  plique.  En  eflet ,  la  plupart  des  Po- 
lonais ne  démêlent  que  fort  rarement  leurs  cheveux  ,  et  ne  se 
nettoient  jamais  la  tête.  Ils  se  couvrent  d'ailleurs  de  bonnets  four- 
rés ,  ce  qui  produit  vers  le  cuir  chevelu  un  afflux  considérable 
d'humeurs.  Le  cuir  chevelu  devient ,  pour  ainsi  dire  ,  l'égout  de 
tous  les  organes ,  et  toutes  les  matières  hétérogènes  s'y  portent. 
Alors  les  pores  des  tégumens  sont  tellement  obstrués  ,  que  la  ma- 
tière de  la  transpiration  doit  nécessairement  se  faire  jour  à  travers 
la  substance  creuse  et  vasculeuse  des  cheveux  :  elle  les  colle  en- 
semble 5  et  donne  lieu  à  ces  agglomérations  hideuses. 

CXIX.  Ce  qui  ajoute  aux  inconvéniens  de  la  malpropreté  ,  c'est 
la  manière  dont  les  enfans  (  particulièrement  ceux  des  juifs  )  sont 
élevés  ;  la  plupart  sont  nourris  dans  des  appartemens  malsains 
et  très- peu  spacieux,  dans  lesquels  néanmoins  trois  ou  quatre 
familles  sont  quelquefois  entassées  ,  avec  de  la  volaille  et  autres 
animaux  domestiques.  Souvent ,  dans  ces  repaires  infects ,  la 
même  nourrice  allaite  plusieurs  enfans  à  la  fois.  Ces  malheureux 
individus  ,  parvenus  à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans ,  donnent , 
par  un  mariage  précoce  ,  Pexistence  à  de  nouveaux  êtres  aussi 
clîétifs  que  ceux  à  qui  ils  doivent  le  jour,  et  aussi  disposés  qu'eux 
aux  maladies  lymphatiques. 

GXX.  L'expérience  apprend  que  la  plique  polonaise  est  une 
maladie  contagieuse.  Si  les  expériences  que  j'ai  tentées  à  Paris 
pour  prouver  ce  mode  de  communication  ,  n'ont  pas  réussi ,  c'est 
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sans  doute  parce  que  les  cheveux  malades  dont  je  me  suis  servi 
dans  mes  essais  ,  n'étoient  pas  fraîchement  coupés  ,  et  que  la  ma- 
tière visqueuse  étoit  desséchée.  On  raconte  qu'une  jeune  dame 
française  ayant  contracté  la  plique  à  Varsovie  ,  entra  dans  un  tel 
dépit ,  qu'elle  se  fit  un  plaisir  de  la  propager ,  en  faisant  essayer 
un  bonnet  très-élégant ,  qu'elle  portoit ,  à  plusieurs  femmes  de  sa 
connoissance.  On  la  gagne  souvent  par  le  coït ,  et  en  même  temps 
que  la  maladie  vénérienne.  M.  le  docteur  Bréra  atteste  avoir  vu 
deux  soldats  prussiens  à  l'hôpital  de  la  Charité  de  Berlin ,  lesquels 
avoient  pris  la  plique  ,  en  1795  ,  en  cohabitant  avec  des  Polonaises 
captives.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  quelques-uns  des  accidens  de  la 
plique  se  transmettre  par  l'allaitement.  C'est  le  cas  d'une  femme 
dont  parle  M.  de  Lafontaine  ,  et  qui  avoit  été  élevée  par  une 
nourrice  infectée  du  trichoma.  Elle  souffroit  fréquemment  des 
douleurs  arthritiques  ;  à  la  suite  d'un  abcès  ,  elle  éprouva  une 
carie  au  sacrum  :  jamais  ses  cheveux  ne  s'altérèrent  ;  mais  de  trois 
enfans  qu'elle  eut,  deux  vinrent  au  monde  phqués.  Enfin,  il 
faut  regarder  comme  une  cause  fréquente  de  contagion ,  les  vê- 
temens ,  les  chapeavix  ,  les  bonnets ,  les  coiffes  ,  les  peignes  ,  etc. 
CXXI.  Il  ne  faut  pas  révoquer  en  doute  l'influence  des  affec- 
tions morales  sur  la  production  de  la  plique.  La  colère  et  l'effroi  la 
communiquent  quelquefois  d'une  manière  soudaine.  Un  homme 
fut  attaqué  dans  sa  maison  par  des  voleurs ,  qui  l'attachèrent  et 
lui  enlevèrent  une  partie  de  ce  qu'il  possédoit.  Il  fut  tellement 
frappé  de  terreur  ,  qu'il  éprouva  un  violent  accès  de  fièvre  ,  au 
bout  duquel  ses  cheveux  s'agglutinèrent  en  une  masse  informe  , 
avec  gonflement  de  la  face  et  du  col.  La  matière  glutineuse  qui 
sortoit  du  cuir  chevelu  ,  exhaloit  une  excessive  puanteur. 
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ARTICLE  V. 


CONSIDERATIONS  PHYSIOLOGIQUES  SUR  LES  FONCTIONS  DES  CHEVEUX  ET  DES 
POILS  DANS  l'économie  ANIMALE  *,  UTILITÉ  DE  CES  CONSIDÉRATIONS 
POUR  l'intelligence  DES  PHÉNOMÈNES  DE  LA  PLIQUE. 


CXXII.  Jusqu'à  présent ,  on  s'est  peu  occupé  des  fonctions 
des  cheveux  et  des  poils  dans  l'économie  du  corps  vivant.  Aiicun 
sujet  néanmoins  n'est  plus  nécessaire  à  approfondir  pour  pénétrer 
le  véritable  siège  de  la  plique.  D'ailleurs  ,  ces  organes  jouent  un 
rôle  dont  on  ne  sent  point  assez  l'importance.  La  physiologie  et  la 
pathologie  le  démontrent.  Rien  n'a  donc  plus  d'attrait  pour  notre 
curiosité  ,  que  l'étude  de  ces  canaux  si  fins  et  si  déliés  ,  répandus 
avec  tant  d'abondance  sur  toute  ]a  périphérie  du  système  humain, 
et  qui  concourent  à  la  fois  à  son  ornement  et  à  sa  conservation. 

GXXIII.  Mon  intention  n'est  point  de  répéter  ici  tout  ce  qu'on 
a  écrit  dans  les  livres,  touchant  la  structure  physique  des  cheveux 
et  des  poils.  On  est  pénétré  d'étonnement  ,  quand  on  songe  que 
ces  organes  sont  formés  d'une  matière  mucilagineuse  que  le  travail 
des  forces  vitales  réduit  en  filamens ,  par  un  mécanisme  analogue 
à  celui  de  la  toile  de  l'araignée  ou  du  tissu  du  ver-à-soie.  L'ana- 
tomie  nous  les  montre  renfermés  à  leur  base  dans  de  petits  sacs 
membraneux,  ordinairement  désignés  sous  le  nom  de  bulbes ,  et 
pénétrés  de  toutes  parts  par  des  vaisseaux  sanguins  et  par  des 
nerfs.  Quand  on  les  considère  ainsi  enchâssés  dans  ces  sacs,  on 
croit  voir  des  plantes  qui  se  développent  dans  des  vases.  Aussi 
leur  nutrition  s'opère-t-elle  par  une  espèce  de  suc  qu'ils  pom- 
pent dans  le  bulbe  ,  et  qui  les  parcourt  jusqu'à  leur  extrémité. 

GXXIV.  Les  cheveux  et  les  poils  ont  une  analogie  frappante 
de  structure  avec  la  peau.   Comme  elle  ,  ils  sont  revêtus  d'une 
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enveloppe  épidermoïque  qui  est  toujours  blanche ,  quoiqu'ils  pré- 
sentent différentes  nuances.  Mais  ces  nuances  proviennent  de  la 
matière  diversement  colorée  qui  circule  dans  l'intérieur  de  leurs 
cavités.  C'est  sans  doute  cette  ressemblance  d'organisation  qui  les 
a  fait  regarder  par  quelques  physiologistes ,  comme  une  prolonga- 
tion de  l'enveloppe  tégumentaire. 

GXXV.  Ce  qui ,  du  reste ,  confirme  davantage  cette  analogie 
que  nous  venons  d'établir  ,  c'est  la  couleur  des  cheveux ,  ainsi 
que  des  poils  ,  qui  suit  ordinairement  celle  de  la  peau  :  quand 
celle-ci  est  très-blanche  ,  ils  sont  communément  blonds  ou  châ- 
tains ;  lorsqu'elle  est  brune  ,  ils  sont  noirs  ;  enfin ,  quand  elle  est 
roussâtre ,  ils  sont  rouges.  Ajoutons  que  cette  similitude  de  cou- 
leur ne  se  manifeste  pas  uniquement  dans  le  corps  en  santé  , 
mais  encore  dans  les  corps  décolorés  par  quelque  altération  mor- 
bifique  du  système  dermoïde.  On  trouve  dans  les  Opuscoli  Scelli 
de  Milan  ,  l'histoire  d'un  paysan  ,  mort  de  phthysie  pulmonaire 
dans  l'hôpital  de  cette  ville.  Le  cadavre  de  cet  individu ,  trans- 
porté au  lieu  commun  des  inhumations ,  se  distinguoit  aisément  de 
tous  les  autres  par  la  blancheur  éclatante  de  sa  peau  ,  de  ses  che- 
veux et  de  sa  barbe.  On  observe  dans  ce  moment  à  Fhospice  de 
Bicêtre  ,  une  espèce  d'albinos  ,  né  de  pareus  d'ailleurs  très-sains  , 
et  dans  la  classe  des  ouvriers.  Sa  peau  est  blanche  comme  la  neige  , 
aussi  bien  que  ses  cheveux  ,  qui  sont  en  outre  fort  touffus  et 
presqu'aussi  rudes  que  la  crinière  d'un  cheval.  La  même  disposi- 
tion se  remarque  dans  les  cils  ,  les  poils  des  aisselles  ,  des  parties 
génitales  et  de  l'universalité  des  tégumens.  On  puiseroit  beaucoup 
d'autres  faits  de  ce  genre  dans  les  recueils  scientifiques. 

GXXVL  La  couleur  des  cheveux  et  des  poils  est  donc  un 
phénomène  plus  important  à  méditer  qu'on  ne  le  croit  vulgaire- 
ment. En  effet ,  c'est  leur  couleur  qui  marque  l'énergie  des  forces 
vitales  et  la  nature  du  tempérament  de  l'homme.  Les  cheveux 
noirs  indiquent  la  force  ;  les  cheveux  blonds  décèlent  un  état  de 
foiblesse  et  de  langueur.    Les  cheveux  rouges  paroissent  être  le 
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résultat  d'une  organisation  imparfaite  et  maladive,  et  inspirent 
généralement  une  sorte  d'aversion.  Les  cheveux  blancs  qui  ac- 
compagnent la  vieillesse  ,  annoncent  l'atonie  des  tégumens  de  la 
tête  et  la  disette  des  sucs  nutritifs,  (c  On  les  voit(pourme  servir  des 
))  expressions  de  M.  Lanoix),  semblables  à  des  rameaux  non  avivés  , 
))  se  détacher  peu-à-peu  _,  après  avoir  observé  dans  leur  dépérisse- 
»  ment ,  toutes  les  nuances  de  la  dégradation  et  de  la  mort  ».  Per- 
sonne n'ignore  que  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  cicatrices  ,  ces 
orga  nés  offrent  moins  de  vigueur  et  une  teinte  moins  foncée.  Je 
remarque  journellement  qu'après  la  guérison  de  la  teigne  par 
l'apphcation  de  la  calotte  ou  autres  topiques ,  les  cheveux  qui 
repoussent  sur  les  parties  anciennement  malades  ,  sont  pâles  et 
décolorés  ,  tandis  que  ceux  qui  croissent  dans  les  parties  saines , 
conservent  leur  teinte  naturelle. 

GXXVIL  J'ai  déjà  dit  que  la  couleur  particulière  des  cheveux 
et  des  poils  éclairoit  infiniment  le  physiologiste  sur  le  tempérament 
physique  des  individus  ;  je  puis  ajouter  ,  par  conséquent,  qu'elle 
doit  fournir  des  renseignemens  avantageux  au  praticien  ,  sur  les 
diverses  maladies  cutanées  auxquelles  sont  spécialement  enclins 
ces  mêmes  individus.  J'ai  eu  l'occasion  fréquente  de  faire  cette 
étude  comparée  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Il  conste  ,  par  mes  re- 
marques continuelles  ,  que  les  hommes  à  cheveux  blonds  ou  roux, 
sont  presque  toujours  sujets  à  la  dartre  furfuracée  ,  affection  qui 
décèle  en  eux  une  foiblesse  radicale  du  système  dermoïde  ,  et  un 
état  maladif  des  exhalans  ,  qu'il  est  difficile  de  déterminer.  De  là 
vient  sans  doute  que  les  tourmens  affreux  du  prurigo  attendent 
souvent  ces  mêmes  hommes  dans  leur  vieillesse. 

GXXVIII.  Les  phénomènes  et  altérations  qu'éprouvent  les  che- 
veux et  les  poils  dans  plusieurs  maladies  ,  n'ont  presque  pas  été- 
considérés.  Madame  P  "^^"^  ,  dans  une  fièvre  adynamique  qui  a 
suivi  des  couches  très-laborieuses  ,  a  perdu  la  plus  belle  chevelure 
blonde  au  milieu  d'un  fluide  visqueux  qui  inondait  sa  tête  de  tou- 
tes parts  ;  et  cette  chevelure  a  repoussé  très-noire  après  son  entier 

I  22. 


i32  MALADIES  DE  LA  PEAU. 

rétablissement.  Jérôme  B  ^^^  étoit  né  avec  des  clieveux  bruns. 
Il  les  perdit  dans  une  maladie  ,  et  il  lui  en  vint  d'autres  d^un 
rouge  ardent.  La  consistance  et  l'état  physique  des  clieveux 
éprouvent  également  des  cliangemens  dignes  de  remarque.  Je 
donne  des  soins  à  une  femme  dont  les  cheveux  frisoient  beaucoup 
avant  son  mariage  ;  après  son  premier  enfant ,  ils  sont  devenus 
constamment  humides  ,  au  point  qu'il  est  absolument  impossible 
de  les  réduire  en  boucles.  Les  poils  des  aisselles  ,  etc. ,  sont  de- 
venus très-huileux. 

CXXIX.  On  doit  peu  s'étonner  de  cette  funeste  influence  des 
maladies  sur  les  cheveux  et  les  poils ,  quand  on  songe  que  ces 
organes  sont  doués  d'une  sorte  de  sensibilité  qui  se  développe  bien 
davantage  par  l'état  morbifique.  Personne  n'ignore  qu'ils  se  dres- 
sent par  l'eifet  de  certaines  passions ,  et  ce  phénomène  paroît  leur 
être  commun  avec  les  plumes  des  paons ,  des  coqs  ,  des  dindons  , 
agités  par  l'oigueil  ou  par  la  colère  -,  avec  celles  des  colombes  aux- 
quelles on  a  refusé  de  l'eau  depuis  quelques  jours  ;  avec  les  poils 
des  chats  et  autres  quadrupèdes  irrités  ;  avec  les  crins  des  chevaux 
qu'anime  l'ardeur  des  combats  ,  etc.  Quelquefois  les  affections 
morales  frappent  les  tégumens  de  la  tête  d'une  constriction  spas- 
modique,  qui  empêche  la  circulation  des  sucs,  et  dessèche  instan- 
tanément tout  le  système  pileux.  Dans  le  temps  sinistre  où  la  ter- 
reur ,  réduite  en  système  politique  ,  plongea  la  France  dans  un 
abîme  de  calamités  ,  un  malheureux  jeune  homme  ,  qui  de  voit 
être  supplicié  le  lendemain  ,  vit  ses  cheveux  blanchir  entièrement 
dans  l'espace  d'une  seule  nuit. 

GXXX.  En  général ,  quoique  le  système  pileux  soit  répandu 
dans  toutes  les  parties  du  corps  vivant  ,  on  observe  néanmoins 
qu'il  abonde  principalement  dans  les  parties  destinées  à  de  grands 
actes  de  l'organisation,  ou  à  des  fonctions  très-importantes  dans  l'é- 
conomie animale.  Ainsi ,  il  se  manifeste  d'ordinaire  dans  les  organes 
de  la  génération  des  deux  sexes,  à  l'époque  où  ces  organes  commen- 
cent à  se  développer.  Il  est  même  certains  faits  qui  prouvent ,  d'une 
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manière  merveilleuse ,  cette  correspondance  des  parties  de  la  re- 
production avec  les  cheveux  et  les  poils.  M.Moreau  a  présenté  à 
l'École  de  Médecine  de  Paris ,  un  enfant  chez  lequel  le  dévelop- 
pement prématuré  des  testicules  avoit  tellement  forcé  le  déve- 
loppement du  système  pileux  ,  qu'à  l'âge  de  six  ans  sa  poitrine  étoit 
velue  comme  chez  l'adulte  le  plus  vigoureux  ;  et  ce  petit  homme 
est,  depuis  ce  temps ,  forcé  de  faire  sa  harbe.  Le  fœtus  est  à  peine 
parvenu  à  quelques  mois  dans  le  sein  de  la  mère ,  qu'on  aper- 
çoit déjà  très-distinctement  des  cheveux  sur  sa  tête.  Après  la  nais- 
sance ,  ces  cheveux  croissent  de  plus  en  plus ,  et  forment  une  sorte 
de  forêt  autour  du  viscère  le  plijs  essentiel  à  la  vie.  On  les  voit 
ensuite  se  dessécher ,  blanchir  ou  se  détacher  du  front  de  l'homme , 
à  mesure  qu'il  approche  du  terme  de  son  existence  ,  et  qu'il  de- 
vient incapable  de  se  reproduire.  G^est  ainsi  que  les  bois  des  cerfs 
tombent ,  lorsque  ces  animaux  deviennent  moins  agiles,  et  qu'ils 
perdent  la  faculté  d'engendrer. 

CXXXI.  Ces  divers  phénomènes  physiologiques  inspirent  le  dé- 
sir de  rechercher  quelles  peuvent  être  les  fonctions  des  che- 
veux dans  l'écono^mie  animale.  Cette  matière  est  encore  couverte 
d'un  voile  épais.  Il  faut  bien  néanmoins  que  ces  organes  aient  quel- 
que destination  importante  ,  puisqu'ils  existent  dans  le  fœtus , 
puisque  les  oiseaux  même  sont  munis  de  poils  dans  la  coque 
de  l'œuf  qui  les  recèle.  Les  cheveux  et  les  poils  seroient-ils  des- 
tinés à  opérer  la  fonction  exhalante,  de  concert  avec  la  peau?  En 
effet,  quand  l'action  de  l'une  diminue,  l'action  des  autres  paroît 
augmenter,  et  vice  versa.  Les  nègres  de  l'Amérique  ont  les  che- 
veux courts  et  crépus ,  parce  qu'il  se  fait  une  déperdition  très- 
abondante  par  le  système  cutané.  Dans  le  Nord ,  au  contraire ,  on 
transpire  moins  ;  aussi  les  cheveux  sont-ils  plus  longs ,  et  leur 
propriété  hygrométrique  plus  considérable. 

GXXXII.  Kniphof  pense  que  l'usage  général  des  cheveux  et 
des  poils  est  de  servir  à  une  dépuration  universelle  des  humeurs. 
C'est ,  selon  cet  auteur  ,  à  l'aide  de  leurs  bulbes  que   s'opère 
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ce  phénomène.  Ils  servent  en  quelque  sorte  cVénionctoire  à  la 
lymphe.  C'est  ainsi  que  les  feuilles  des  arbres  travaillent  à  mûrir 
la  sève  végétale  pour  la  perfection  de  la  fleur  et  de  la  semence. 
Pour  mettre  dans  son  plus  grand  jour  cette  vérité,  qu'on  examine 
les  maladies  qui  se  jugent  par  les  sueurs.  Les  cheveux  sont  telle- 
ment humectés  d'une  matière  visqueuse ,  qu'il  faut  souvent  chan- 
ger de  bonnet.  D'une  autre  part ,  avant  qu'on  aperçoive  la  trans- 
piration sur  toute  la  surface  du  corps,  les  endroits  couverts  de 
cheveux  ou  de  poils ,  tels  que  la  tête ,  le  menton ,  les  aissel- 
les, etc.,  répandent  déjà  des  gouttes  humides.  Les  cheveux  et 
les  poils  exercent  donc  une  fonction  excrétoire  dans  l'économie 
vivante. 

CXXXIII.  D'autres  faits  prouvent ,  ce  me  semble ,  que  des  hu- 
meurs excrémentitielles  sont  chassées  du  corps  vivant  au  moyen 
des  cheveux  et  des  poils.  Les  gouttes  qui  coulent  de  ces  organes 
sur  la  face,  ont  un  principe  salin  qu'il  est  facile  de  reconnoître, 
si  elles  pénètrent  dans  la  bouche.  Les  tuniques  et  autres  vêtemens 
de  soie  teints  en  rouge,  prennent  une  couleur  bleue,  à  cause 
de  l'acidité  de  ce  principe  sécrété  par  les  poils  sub-axillaires. 
Ceux  qui  se  servent  long-temps  du  même  bonnet  pendant  la 
nuit,  le  trouvent  enduit  d'une  matière  onctueuse  jaune.  Le  même 
phénomène  arrive  sur  le  linge  du  corps.  Les  parties  de  ce  linge 
qui  touchent  les  cheveux  de  la  nuque  et  la  barbe  du  menton, 
en  sont  pareillement  recouvertes.  Les  personnes  qui  portent  les 
cheveux  très-longs _,  ont  leurs  habits  tout  souillés;  d'où  il  suit 
manifestement  que  l'office  des  cheveux  est  d'excréter  cette  matière 
unguentacée. 

CXXXIV.  Il  y  a,  du  reste  ,  une  foule  de  matières  qu'on  sé- 
pare de  la  tête  par  le  moyen  du  peigne,  et  qui  démontrent  éga- 
lement la  faculté  excrétoire  des  cheveux  et  des  poils.  Kniphof 
cite  l'autorité  du  professeur  Ludwig,  qui,  dans  sa  dissertation 
De  Jiumore  cuieni  inungente ,  conclut,  diaprés  des  observations 
faites  sur  les  racines  des  cheveux,  que  les  vaisseaux  transmet- 
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tent  une  humeur  clans  leur  gaine,  humeur  qui  sert  d'abord  à  les 
aHmenter,  et  qui  devient  ensuite  excrémentitielle.  Mais  cette 
idée  avoit  été  déjà  conçue  par  Hippocrate,  ainsi  que  le  remar- 
que fort  sagement  M.  Lanoix ,  dans  un  Mémoire  qu'il  a  publié 
sur  le  danger  de  couper  les  cheveux  dans  quelques  cas  des  ma- 
ladies aiguës.  Hippocrate,  en  effet,  les  croyoit  destinés  à  pomper 
le  superflu  de  l'humide  que  filtroient  les  glandes,  et  à  s'en  nour- 
rir. G'étoit,  selon  ce  grand  homme,  autant  de  syphons  soutirant 
à  leur  profit  les  fluides  gazeux  ou  les  liquides  que  les  forces  vitales 
faisoient  affluer  dans  les  cavités  intérieures  du  cerveau.  Ainsi 
donc  les  poils  de  la  moustache  et  de  la  barbe  servoient  à  la  dépu- 
ration des  sucs  salivaires.  Ceux  des  parties  génitales  étoient  ré- 
servés pour  l'excrétion  du  résidu  de  la  liqueur  séminale.  Les 
poils  des  sourcils  et  les  cils  avoient  des  rapports  de  fonction  avec 
les  larmes  ;  ceux  des  fosses  nasales ,  avec  le  mucus  filtré  dans 
ces  cavités ,  etc.  Au  surplus ,  si  ces  vérités  n'ont  point  pour  un 
observateur  sévère  le  caractère  frappant  de  l'évidence ,  elles 
induisent  du  moins  à  penser  que  les  cheveux  et  les  poils  jouent 
un  rôle  très-important  dans  le  système  des  fonctions  humaines; 
et,  sous  tous  les  rapports,  ce  sujet  est  digne  de  nos  plus  acti- 
ves recherches  et  de  nos  plus  profondes  méditations.  Les  décou- 
vertes qu'on  pourra  faire  à  cet  égard,  éclaireront  infaillible- 
ment les  pathologistes  sur  le  siège  spécial  de  la  plique,  et  sur 
les  vraies  méthodes  qui  doivent  diriger  son  traitement. 
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ARTICLE   VI. 

DES  RÉSULTATS  FOURNIS  PAR  l' AUTOPSIE  CADAVÉRIQUE  DES  SUJETS 
QUI  ONT  SUCCOMBÉ  A  LA  PLIQUE ,  OU  QUI  SONT  MORTS  PENDANT 
l'existence     de    CETTE    AFFECTION. 


GXXXV.  L'examen  anatomique  des  sujets  qui  sont  morts  victi- 
mes de  la  plique  ,  ou  qui  ont  perdu  la  vie  par  toute  autre  cause 
pendant  qu'ils  étoient  en  proie  à  cette  affection ,  n'a  fourni 
encore  aucune  lumière  suffisante  pour  expliquer  complètement 
sa  théorie.  M.  de  Lafontaine  a  procédé  à  la  dissection  de  plu- 
sieurs individus  qui  n'avoient  éprouvé  la  plique  que  peu  de 
temps  avant  leur  mort,  et  chez  lesquels,  par  conséquent,  elle 
étoit  encore  près  de  la  tête.  Il  a  trouvé  que  les  bulbes  des 
cheveux  étoient  plus  volumineux  qu'à  l'ordinaire;  quand  il  pres- 
soit  ces  bulbes,  il  en  sortoit  une  liqueur  jaunâtre,  laquelle  étoit 
absolument  analogue  à  celle  qui  auroit  pris  la  route  des  cavités 
capillaires,  si  la  mort  n'avoit  point  intercepté  cet  écoulement. 
Ce  praticien  d'ailleurs  n^a  eu  occasion  de  faire  aucune  autre 
observation  qui  lui  ait  paru  mériter  d'être  consignée  dans  son 
ouvrage.  Pour  ce  qui  nous  concerne  ,  nous  n'avons  recueilli  que 
les  deux  cas  qui  suivent. 

Première  autopsie  cadavérique.  —  H  y  a  près  de  vingt  mois 
qu'on  apporta  dans  l'amphithéâtre  de  l'hôpital  Saint-Louis  le  ca- 
cavre  d'un  vieillard  très-robuste ,  dont  M.  Aumont  fit  la  dissection. 
Après  un  mur  examen  ,  nous  nous  aperçûmes  que  les  cheveux  de 
la  région  occipitale  étoient  réunis  en  une  masse  d'un  tissu  très- 
serré.  Ces  cheveux ,  peu  abondans ,  d'une  finesse  extrême ,  d'une 
couleur  claire  ,  voisine  du  blond  ,  étaient  ci'épus  ,  très-mêlés  , 
réunis  par  une  matière  grasse  ,  jaune  ,  fétide  ,  et  formoient  une 
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espèce  de  feutre  ,  semblable  à  celui  que  présentent  les  cheveux 
pliqués.  Des  divers  points  de  sa  surface  procédoient  plusieurs  mè- 
ches d'une  grosseur  médiocre,  offrant  beaucoup  de  densité  jus- 
qu'à la  moitié  de  leur  longueur.  Là  ,  elles  se  bifurquoient  pour 
donner  naissance  à  deux  autres  mèches  ,  qui  tantôt  étoient  pli- 
quées  ,  d'autres  fois  ne  l'étoient  point.  Il  ne  me  fut  pas  difficile 
de  reconnoitre  la  plique  multiforme  en  lanières  [Plica  caput-me- 
diisœ  laciniata.  )  Le  cadavre  d'ailleurs  ne  nous  offint  rien  de  par- 
ticuher  ,  et  l'état  des  poils  des  autres  parties  n'étoit  en  aucune 
manière  altéré.  L'homme  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation  , 
étoit  né  à  Fontenay  en  Brie  ,  de  parens  français  ,  agriculteurs.  Il 
embrassa  la  profession  de  jardinier.  Ayant  éprouvé  une  maladie 
longue  ,  à  la  suite  de  laquelle  il  perdit  l'usage  de  ses  membres  , 
il  entra  à  l'hospice  des  Vieillards  incurables  en  1789  ,  et  y  resta 
jusqu'en  l'an  i8o4,  époque  de  sa  mort.  Pendant  tout  le  temps  qui 
s'écoula  depuis  son  entrée  dans  cette  maison ,  il  ne  fut  jamais 
malade.  Malgré  sa  difficulté  de  marcher  ,  il  aimoit  à  mener  une  vie 
fort  active.  Il  étoit  d'une  malpropreté  extrême  ,  ivrogne  ,  d'un 
appétit  très-vorace  ,  et  fréquemment  atteint  d'indigestions.  Il  en 
éprouva  successivement  trois  ,  et  succomba.  Cet  homme  n'avoit 
jamais  voyagé  en  Pologne. 

Deuxième  autopsie  cadavérique.  —  J'ai  déjà  rapporté  l'ob- 
servation que  j'ai  eu  occasion  de  faire  à  l'hôpital  Saint-Louis  , 
sur  une  femme  née  à  Lille  ,  département  du  Nord  ,  et  qui  mourut 
des  accidens  de  la  plique  en  masse  (  Plica  cespitosa  ).  M.  Lenoble 
procéda  à  l'ouverture  de  son  corps  ,  et  je  remarquai  avec  lui  les 
phénomènes  qui  suivent  :  les  cheveux  réunis  ,  mêlés  considéra- 
blement 5  et  retenus  dans  cet  état  par  une  matière  particulière. 
Cette  agglutination  villeuse  formoit  une  large  calotte  qui  couvroit 
toute  la  tête  ,  et  comprenoit  tous  les  cheveux  jusqu'à  la  racine  ; 
le  cuir  chevelu  étoit  couvert  d'une  matière  jaunâtre  ,  sébacée, 
laquelle  se  trouvoit  dans  des  petites  dépressions  qu'offi-oit  cette 
même  partie.  Le  tissu  cellulaire  étoit  plus  dense  que  de  coutume. 
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Le  poumon  du  côté  droit  étoit  sain  *,  celui  du  côté  gauclie  ,  dur  , 
serré  ,  étoit  rempli  de  petits  tubercules  purulens,  plus  nombreux 
à  la  partie  supérieure  qu'à  l'inférieure  ;  quelques  endroits  étoient 
ulcérés  ;  d'autres  offroient  de  petits  points  noirs  et  très-durs. 
La  plèvre  qui  couvroit  cet  organe  étoit  recouverte  d'une  fausse 
membrane.  L'abdomen  nous  présenta  le  foie  très-volumineux  , 
s'étendaut  jusque  dans  la  région  liypogastrique  du  côté  droit  , 
et  occupant  la  région  ombilicale  du  côté  gauclie.  La  matrice  en- 
flammée avoit  son  volume  ordinaire.  L'intestin  rectum  s'étoit 
déplacé  ,  et  ses  membranes  épaissies  formoient  une  large  tumeur. 
GXXXVI.  J'aurois  pu  rapporter  les  observations  faites  par 
Scultet,  Hercules  Saxonia  et  autres  auteurs,  sur  les  cadavres 
des  individus  morts  des  suites  de  la  plique.  Mais,  par  amour 
pour  le  merveilleux,  ils  ont  mis  beaucoup  d'exagération  dans 
les  pbénomènes  qu'ils  ont  rapportés.  Rien  n'offre  généralement 
des  différences  plus  trancbées ,  que  les  résultats  obtenus  par  l'ana- 
tomie  pathologique  de  cette  affection.  Ces  résultats  sont  totale- 
ment subordonnés  à  la  direction  qu'a  pu  prendre  dans  l'économie 
animale  le  virus  mobile  du  trichoma.  Tantôt  c'est  un  véritable 
état  de  phlegmasie  dans  le  parenchyme  des  plus  nobles  viscères , 
tels  que  le  poumon ,  le  foie ,  la  rate ,  la  yessie  ;  tantôt  ce  sont  des 
ulcérations  profondes  dans  le  tissu  cellulaire  ou  dans  les  muscles  ; 
tantôt  ce  sont  des  caries  aussi  hideuses  que  celles  qui  caracté- 
risent les  affections  syphilitiques;  tantôt,  enfin,  ce  sont  des  exos- 
toses ,  des  concrétions  topliacées ,  qui  attestent  les  douleurs  arti- 
culaires que  les  malades  ont  eu  à  souffrir  pendant  leur  vie. 
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ARTICLE   VIL 


DES    RÉSULTATS    FOURNIS    PAR    l' ANALYSE    CHIMIQUE    DES    CHEVEUX 
ET    DE    LA     MATIÈRE    DE    LA    PLIQUE. 


CXXXVII.  Pour  mieux  pénétrer  la  nature  d'une  maladie 
aussi  extraordinaire  que  la  plique,  j'ai  du  nécessairement  invo- 
quer les  lumières  de  la  chimie  moderne,  comme  je  l'avois  tenté 
avec  quelque  succès,  quand  j'ai  écrit  l'histoire  pathologique  de  la 
teigne.  En  conséquence ,  j'ai  dirigé  d'abord  mon  attention  sur 
la  savante  analyse  des  cheveux,  publiée  depuis  long-temps  par 
Berthollet,  l'un  des  plus  profonds  génies  dont  notre  siècle  s'ho- 
nore. J'ai  sollicité  ensuite  M.  Vauquelin ,  pour  qu'il  entreprît  un 
nouveau  travail  sur  cette  matière,  qui  me  paroissoit  être  d'une 
importance  majeure.  Ses  recherches  ont  eu  un  résultat  fort  inté- 
ressant. Je  vais  en  faire  ici  l'exposition. 

CXXXVIIL  J'avois  fait  parvenir  à  M.  Vauquelin  des  che- 
veux très-variés  par  leur  couleur,  que  j'avois  recueillis  dans 
l'intérieur  de  l'hôpital  Saint-Louis ,  particulièrement  des  cheveux 
très-noirs  et  des  cheveux  très-rouges.  Il  résulte  des  essais  de  ce 
célèbre  chimiste,  que  les  premiers  sont  formés  de  neuf  substances 
différentes  :  i»  d'une  substance  animale,  qui  en  fait  la  plus 
grande  partie  ;  2^  d'une  huile  blanche  et  concrète ,  en  petite 
quantité;  3»  d'une  autre  huile  verte,  fluide,  plus  abondante; 
4'^  de  fer,  dont  l'état,  dans  les  cheveux,  n'est  pas  encore  déter- 
miné; 5»  d'une  petite  proportion  d'oxide  de  manganèse;  6°  de 
phosphate  de  chaux;  70  d'un  peu  de  carbonate  de  chaux;  8»  de 
beaucoup  de  silice  ;  g»  de  soufre.  Les  mêmes  expériences  font 
connoître  que  les  cheveux  rouges  ne  diffèrent  des  cheveux 
noirs,  qu'en  ce  qu'ils  contiennent  une  huile  rouge  ,  au  lieu  d'une 
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huile  verte  ;  enfin ,  que  les  cheveux  blancs  diffèrent  des  deux 
espèces  déjà  désignées  ,  parce  que  leur  huile  n'est  presque 
pas  colorée  ,  et  qu'ils  contiennent  du  phospliate  de  magnésie 
qu'on  n'a  pas  trouvé  dans  les  autres.  D'après  les  connoissances 
acquises  par  M.  Vauquelin,  sur  la  nature  des  principes  cons- 
titutifs des  cheveux,  il  est  à  présumer  que  leur  couleur  noire 
est  due  à  la  combinaison  du  fer  avec  le  soufre,  et  à  une  huile 
noire.  Au  moins,  cette  espèce  de  cheveux  contient- elle  une  quan- 
tité de  ces  substances,  suffisante  pour  colorer  la  masse  de  matière 
animale  ;  ce  qui  semble  donner  du  poids  à  cette  opinion,  c'est 
que  les  cheveux  blancs  recèlent  moins  de  fer.  Quant  aux  che- 
veux rouges,  il  faut  bien  que  ce  soit  une  huile  qui  les  colore, 
puisqu'ils  prennent  une  nuance  beaucoup  plus  foncée,  aussitôt 
qu'on  sépare  cette  huile,  par  le  moyen  de  l'alkool. 

GXXXIX.  M.  Vauquelin  observe  que,  si  ces  faits  sont  constans 
dans  les  dijfférentes  sortes  de  cheveux  ,  on  pourra  facilement  ren- 
dre raison  des  couleurs  variées  qui  les  distinguent.  La  couleur 
noire  seroit ,  par  exemple  ,  la  combinaison  du  fer  métallique  avec 
le  soufre  ,  et  une  huile  noire  comme  un  bitume.  Les  couleurs 
rouges  et  blondes  seroient  dues ,  au  contraire ,  à  la  présence  d'une 
huile  rouge  ou  jaune  ,  dont  l'intensité ,  diminuée  par  une  petite 
quantité  de  fer  sulfuré  ,  donne  le  roux  ;  enfin  ,  la  couleur  blanche 
résulteroit  de  l'absence  du  fer  ,  ou  au  moins  de  la  quantité  extrê- 
mement petite  de  cette  substance.  Il  paroit  que  dans  les  cheveux 
rouges  et  blonds,  ainsi  que  dans  les  blancs,  il  y  a  toujours  un  excès 
de  soufre  ;  car,  quand  on  y  applique  des  oxides  métalliques  blancs, 
tels  que  ceux  d'argent,  de  plomb,  de  bismuth,  de  mercure ,  etc., 
ils  noircissent  très-promptement.  Le  soufre  semble  être  combiné 
dans  les  cheveux  avec  l'hydrogène;  du  moins  est-il  vrai  qu'il  agit 
sur  les  oxides  métalliques  ,  à  la  manière  de  l'hydrogène  sulfuré. 

CXL.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'observer  ,  dans  l'article  précé- 
dent ,  que  les  cheveux  avoient  blanchi  parfois  d'une  manière 
aussi  prompte  qu'inattendue  ,  par  l'effet  d'un  vif  chagrin  ou  d'une 
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grande  frayeur.  Peut-on  se  rendre  compte  de  ce  phénomène  , 
d'après  la  théorie  chimique  qui  vient  d'être  étabhe  ?  M.  VauqueUn 
FexpHque  ,  ce  me  semble  ,  très-ingénieusement ,  lorsqu''il  suppose 
que  ,  dans  ces  momens  de  commotion  universelle ,  où  les  fonc- 
tions du  corps  vivant  sont  tout- à-coup  troublées ,  il  se  développe 
dans  l'économie  animale  un  agent  qui  ,  passant  dans  les  cheveux, 
décompose  leur  matière  colorante.  Il  soupçonne  que  cet  agent 
pourroit  bien  être  d'une  nature  acide  ;  car  les  cheveux  noirs  , 
trempés  pendant  quelque  temps  dans  des  menstrues  ,  surtout 
dans  l'acide  muriatique  oxigéné ,  blanchissent  très-sensiblement. 
La  production  spontanée  d'un  acide  dans  l'économie  animale ,  ne 
doit  pas  paroitre  impossible  à  réaliser  ,  quand  les  physiologistes 
observent  qu'un  mouvement  extraordinaire  de  fureur  dans  quel- 
ques animaux ,  suffit  pour  imprimer  une  qualité  vénéneuse  à  leurs 
humeurs.  Pour  ce  qui  est  de  la  blancheur  qui  survient  aux  che- 
veux graduellement  et  avec  l'âge  ,  ne  peut-on  pas  dire  que  les 
matières  qui  servoient  à  leur  coloration  ,  cessent  alors  d'être  sé- 
crétées par  les  organes  accoutumés. 

GXLI.  Ainsi  donc  ,  les  essais  de  M.  Vauquelin  prouvent  que 
les  cheveux  contiennent  deux  substances  principales  ;  savoir,  celle 
qui  en  forme  le  corps  ,  et  celle  qui  les  colore.  Qu'on  ne  pense 
pas  que  la  dernière  de  ces  substances  soit  homogène  !  Dans  les  che- 
veux noirs  ,  c'est  du  fer  sulfuré  et  une  huile  bitumineuse  ,  ainsi 
que  paroît  le  prouver  la  substance  qui  se  sépare  pendant  leur  dis- 
solution dans  la  potasse  ;  dans  les  cheveux  rouges  ,  c'est  une  huile 
de  la  même  couleur  5  et  dans  les  cheveux  blancs  ,  c'est  la  priva- 
tion de  ces  substances.  Les  huiles  grasses  et  diversement  colorées 
qui  existent  dans  les  cheveux ,  donnent  à  ces  organes  la  souplesse, 
l'élasticité,  la  propriété  de  ne  point  se  dessécher,  et  de  se  conserver 
long-temps  sans  altération.  Ce  sont  ces  mêmes  huiles  qui  les  rendent 
susceptibles  de  se  consumer  avec  tant  de  promptitude,  et  de  jeter 
une  flamme  si  vive  quand  on  les  a]Dproche  des  corps  en  ignition, 
CXLII.  Jusqu'à  présent,  il  n'a  été  question  que  de  la  matière 
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colorante  des  cheveux  ;  passons  maintenant  à  ce  qui  constitue  es- 
sentiellement le  corps  de  ces  organes.  Cette  substance  est  de  nature 
animale.  Ce  n'est  point  de  la  gélatine,  puisqu'elle  n'est  pas  soluble 
dans  l'eau ,  comme  ce  principe ,  etc.  Ce  n'est  pas  non  plus  à  l'al- 
bumine qu'on  peut  rapporter  la  formation  des  cheveux  ;  car  la 
solution  de  celle-ci  est  coagulée  par  la  chaleur,  les  acides  et 
l'infusion  de  noix  de  galle ,  tandis  que  l'autre  ne  l'est  dans  aucun 
de  ces  cas.  L'albumine  paroit  d'ailleurs  beaucoup  plus  suscep- 
tible de  décomposition.  M.  Vauquelin  pense  donc  que  la  matière 
dont  la  substance  des  cheveux  se  rapproche  le  plus  (si  toutefois 
ce  n'est  pas  absolument  la  même),  est  celle  que  les  chimistes 
modernes  ont  désignée  sous  le  nom  de  mucus  ou  de  mucilage 
animal.  Ce  mucus  est  séparé  dans  les  narines,  dans  la  bouche, 
dans  la  trachée-artère,  le  canal  alimentaire,  la  vessie,  et  en  géné- 
ral dans  toutes  les  cavités  du  corps.  On  sait  qu'il  donne  à  l'eau 
beaucoup  de  viscosité,  et  qu'il  lui  communique  la  faculté  de  mous- 
ser par  Pagitation  et  l'ébullition.  Dans  l'irritation  produite  par  le 
corysa,  elle  se  file  comme  la  substance  de  la  soie,  ou  comme  celle 
dont  les  araignées  font  leur  toile,  conserve  de  la  transparence  et 
de  la  flexibilité  après  la  dessiccation;  et  si  elle  contenoit  un  peu 
d'huile ,  elle  ressembleroit  entièrement  à  la  substance  des  che- 
veux. L'épiderme,  les  ongles,  la  corne,  la  laine,  et  les  poils  en 
général,  sont  aussi  formés  du  même  mucus  animal,  et  recèlent 
également  dans  leur  composition  une  certaine  quantité  d'huile 
qui  leur  donne  l'élasticité  et  la  souplesse  qui  leur  sont  propres. 
GXLIII.  On  a  soumis  aux  mêmes  expériences  l'humeiu  de 
la  plique,  et  on  a  remarqué  qu'elle  contenoit  à-peu-près  les 
mêmes  principes  que  les  cheveux  sains,  mais  en  moindre  quantité. 
Ainsi ,  il  y  a  moins  de  soufre ,  moins  de  phosphate  de  chaux , 
à  peine  quelques  indices  de  carbonate  de  chaux ,  très-peu  de 
fer,  point  de  sulfate  de  chaux,  ni  d'huile;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable ,  c'est  qu'elle  se  dissout  très-facilement  dans 
l'eau ,  même  à  froid,  au  lieu  que  la  matière  des  cheveux  ordinai- 
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res  ne  se  dissout  qu'à  une  haute  température.  Il  paroît  donc  que 
l'humeur  de  la  plique  est  la  sul^stance  des  cheveux  privés  d'huile , 
et  qui  est  surabondante  à  la  formation  des  cheveux.  Les  échan- 
tillons de  plique  que  j'ai  fournis  à  M.  Vauquelin  pour  cette  ana- 
lyse, n'étoient  pas  très-frais;  ils  m'av oient  été  envoyés  de  Var- 
sovie à  Paris  par  M.  de  Lafontaine.  L'humeur  qvii  enduisoit  et  ag- 
glutinoit  les  cheveux,  étoit  devenue  solide  par  son  dessèchement. 


ARTICLE  VIII. 

CONSmÉRATIONS   SUR  LES    MÉTHODES  EMPLOYÉES    POUR  LA  GUÉRISON 

DES    PLIQUES. 

CXLIV.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  observer  que  la  pli- 
que disparoît  souvent  d'elle-même,  et  par  la  seule  puissance 
des  forces  vitales.  J'ai  cité  un  cas  où  des  touffes  villeuses  d'une 
grandeur  énorme,  se  détachèrent  spontanément  du  cuir  che- 
velu, entraînant  dans  leur  chute  des  fragmens  d'épiderme.  Un 
semblable  phénomène  se  remarque  journellement  dans  la  Pologne  ; 
et  lorsqu'une  plique  s'est  ainsi  isolée ,  l'homme  superstitieux  qui 
la  portoit,  va  l'enterrer  soigneusement  dansle  cimetière.  Dans  une 
pareille  circonstance,  quand  la  guérison  s'opère  naturellement,  le 
médecin  n'a  rien  à  entreprendre.  Ses  secours  deviennent  superflus. 

CXLV.  Aussi  est-il  certain  que,  depuis  fort  long-temps,  les 
liabitans  de  la  Pologne  éprouvent  une  répugnance  extrême  à 
faire  guérir  la  plique.  Ils  sont  accoutumés  à  l'envisager  comme 
un  bienfait  du  ciel.  On  est  véritablement  surpris  de  les  voir  con- 
server religieusement  une  dégénération  aussi  hideuse  que  repous- 
sante. La  plupart  ne  voient  d'autre  cause  de  ce  fléau,  que  des 
influences  sidérales  qu'il  est  nécessaire  de  respecter.  Mais  une 
croyance  populaire  repose  quelquefois  sur  des  vérités  importantes. 


é 
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L'opinion  vulgaire  dont  il  s'agit,  a  dû  résulter  primitivement  des 
symptômes  graves  et  pernicieux  qui  ont  succédé  dans  quelques 
circonstances  à  la  suppression  soudaine  de  la  plique.  Les  hommes 
n'ont  pu  voir  l'apoplexie,  le  catarre  aigu,  les  spasmes,  les  con- 
vulsions, les  douleurs  articulaires,  les  maladies  organiques  de 
tout  genre,  etc.,  devenir  la  suite  funeste  de  la  rétrocession  du 
trichoma,  sans  frémir  d'avance  des  moyens  curatifs  qu'on  vou- 
loit  opposer  à  cette  étonnante  maladie. 

CXLVI.  Cependant,  que  faut- il  faire  quand  la  plique  étend 
ses  ravages,  et  quand  les  ressources  de  la  nature  sont  impuis- 
santes pour  les  arrêter  ?  Les  soins  de  l'art  sont  alors  indispensa- 
hlement  nécessaires.  Le  premier  devoir  est ,  sans  contredit , 
d'examiner  alors  quelle  est  l'époque  de  sa  marche  à  laquelle 
cette  affection  est  parvenue,  et  d'étudier  ensuite  les  différentes 
complications  dont  elle  est  susceptible.  On  adapte  le  plan  de 
guérison  à  ces  divers  cas.  En  second  lieu,  les  médecins  qui  sont 
appelés  à  procéder  au  traitement  de  la  plique ,  doivent  l'envi- 
sager comme  le  résultat  d'une  crise  nécessaire,  qui  doit  s'effec- 
tuer par  les  cheveux ,  les  poils  et  les  ongles.  C'est  une  maladie 
errante  dans  l'économie  animale,  qui  prend  mille  physionomies, 
mille  formes.  Malheur  à  ceux  qui  voudroient  intercepter  son 
abord  vers  ses  couloirs  ordinaires!  Ils  doivent,  au  contraire,  le 
favoriser  et  l'entretenir. 


ARTICLE  IX. 

DU  TRAITEMENT  INTERNE  EMPLOYÉ  POUR  LA  GUÉRISON  DES  PLIQUES. 


CXLVII.  La  méthode  qu'il  convient  de  suivre  dans  le  traitement 
interne  de  la  plique,  doit  être  absolument  analogue  à  celle  qui  dirige 
la  guérison  des  autres  maladies  du  corps  humain.  Il  faut  observer 
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avec  attention  la  marche  régulière  de  la  nature.  Puisque  cette  af- 
fection produit ,  d'après  l'observation  ,  un  mouvement  salutaire, 
il  est  manifeste  que  la  première  indication  doit  tendre  à  porter  son 
dépôt  critique  vers  la  tête.  En  conséquence  ,  après  avoir  éliminé, 
par  des  émétiques  appropriés  au  tempérament  physique  des  indi- 
vidus ,  les  sahurres  gastriques  qui  surchargent  les  voies  digestives  , 
on  excite  doucement  la  diaphorèse  par  des  boissons  où  l'on  fait 
entrer  la  bardane,  la  fumeterre  ,  le  sassafras  ,  le  gaïac,  et  autres 
substances  végétales  qui  paroissent  agir  d'une  manière  spéciale 
sur  les  propriétés  vitales  des  exhalans.  On  a  très-anciennement 
recommandé  le  lycopodium.  Mais  les  essais  de  M.  de  Lafontaine 
ne  prouvent  pas  que  cette  plante  jouisse  d'une  grande  vertu.  Le 
soufre-doré  d'antimoine  possède ,  parmi  les  minéraux  ,  une  ré- 
putation plus  méritée ,  et  tous  les  sages  praticiens  attestent  que , 
dans  le  traitement  de  la  plique ,  il  est  presqu'aussi  utile  que  le 
mercure  dans  la  maladie  vénérienne. 

CXLVIIL  Dès  qu'une  fois  la  matière  trichomatique  a  pris  la 
route  des  cheveux,  ce  qui  se  reconnoit  aisément  à  l'aspect  onctueux 
que  prennent  ces  organes,  à  l'humeur  visqueuse  qui  vient  inonder 
la  tête  du  malade  ,  on  continue  l'usage  des  légers  sudorifiques  , 
et  on  y  joint  l'emploi  de  quelques  infusions  ou  décoctions  dé- 
layantes et  rafraîchissantes.  On  met  alors  en  usage  des  plantes  , 
telles  que  l'oseille  ,  la  poirée  ,  la  chicorée-sauvage  ,  la  laitue  ,  le 
pissenlit  ,  etc.  Il  faut  donner  des  hmonades  ,  des  boissons  d'orge 
et  de  miel.  Le  médecin  éclairé  sait ,  du  reste  ,  ce  qu'il  doit  em- 
ployer en  pareil  cas  ,  et  je  n'ai  besoin  de  lui  indiquer  ici  ni  des 
remèdes  ,   ni  des  recettes. 

CXLIX.  J'avertis  seulement  qu'il  faut  suivre  avec  une  attention 
éclairée  les  mouvemens  de  la  fièvre  dont  le  malade  est  tourmenté, 
la  modérer  si  elle  est  trop  énergique  ,  l'accroître  si  elle  est  trop 
foible.  Quelquefois  le  dépôt  critique  s'opère  avec  violence  ,  et 
de  manière  à  épuiser  entièrement  le  système  des  forces.  Chez  les 
personnes  accablées  par  l'âge  ,  le  chagrin ,  ou  par  d'autres  causes 
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énervantes  ,  la  crise  ne  peut  s'effectuer  par  les  seuls  efforts  de 
la  nature.  Alors,  sans  cloute  ,  les  médicamens  toniques  sont  d'une 
nécessité  urgente.  De  ce  nombre  doivent  être  le  quinquina ,  la 
gentiane ,  les  eaux  ferrugineuses,  toutes  les  substances  amères,  etc. 
Rien  n'égale  alors  les  avantages  des  bouillons  de  viande,  des 
gelées  et  autres  mets  restaurans.  Souvent  la  plique  est  compliquée 
par  la  maladie  vénérienne.  Il  importe  d^ obéir  à  ces  indications  nou- 
velles. Dans  ce  dernier  cas ,  les  mercuriaux  doivent  être  babile- 
ment  combinés  avec  les  médicamens  vulgairement  usités  contre 
le  tricboma. 


ARTICLE  X. 


DU  TRAITEMENT  EXTERNE  EMPLOYE  POUR  LA  GUERISON  DES  PLIQUES. 


CL.  Les  remèdes  externes  paroissent  jouer  un  grand  rôle  dans 
le  traitement  de  la  plique.  C'est  ainsi  que ,  pour  faciliter  son  érup- 
tion ,  les  pratijciens  ont  fréquemment  recours  à  des  fomentations 
douces  et  émollientes  qui  apaisent  l'irritation  du  cuir  chevelu. 
D'autres  fois  ,  il  est  important  de  produire  un  effet  contraire , 
et  on  met  en  usage  des  topiques  stimulaus ,  tels  que  des  vésica- 
toires  ,  des  synapismes  ,  des  emplâtres  attractifs  ,  dont  Faction 
appelle  ,  en  quelque  sorte  ,  vers  les  tégumens  de  la  tête  le  dépôt 
de  la  matière  trichomatique  ,  laquelle  ne  tarde  pas  à  se  déposer 
dans  les  cheveux  ou  dans  les  ongles.  M.  le  docteur  de  Lafontaine 
fait  frotter  les  bouts  des  doigts  avec  l'essence  de  cantharides  , 
ou  mieux  encore  avec  une  plique  fraîchement  coupée  ,  et  qui  con- 
serve encore  son  caractère  contagieux.  Cette  opération  est  sou- 
vent suivie  d'un  plein  succès. 

CLI.  Cependant  il  pourroit  arriver  que  ces   moyens  fussent 
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infructueux.  Il  faudroit  examiner  alors  quels  avantages  résul- 
teroient  de  l'application  du  moxa.  On  l'a  vu  réussir  dans  une  cir- 
constance qui  mérite  d'être  rappelée.  Une  demoiselle  de  Moulins 
étoit  depuis  long-temps  affligée  de  laplique  ;  elle  éprouvoit  des 
céphalalgies  si  cruelles  ,  et  étoit  tellement  en  proie  à  la  vermine  , 
qu'on  se  détermina  à  lui  couper  les  cheveux.  Cette  opération  fut  à 
peine  terminée  ,  qu'il  s'écoula  des  racines  de  ces  organes  une 
humeur  visqueuse  et  roussâtre.  D'une  autre  part ,  les  cheveux 
devinrent  tellement  sensibles  à  leur  hase ,  qu'au  moindre  attouche- 
ment la  malade  tomboit  en  défaillance  ;  elle  éprouvoit  de  telles 
fatigues  dans  les  membres  ,  qu'il  lui  étoit  impossible  de  marcher. 
On  avoit  inutilement  essayé  l'emploi  des  bains,  des  lavemens  ,  etc. 
Dans  cet  état  extraordinaire  ,  on  se  détermina  à  appliquer  sur 
les  tégumens  de  la  tête  plusieurs  cylindres  de  coton.  On  as- 
sure que  5  dès  le  même  jour  ,  la  jeune  demoiselle  se  trouva  infi- 
niment mieux.  Il  s'établit  une  suppuration  abondante  ,  qui  dura 
plusieurs  mois  ,  et  mit  fin  à  tous  les  symptômes  fâcheux.  Peu-à- 
peu  ,  le  boursouflement  extraordinaire  du  cuir  chevelu  se  dis- 
sipa ;  en  un  mot  ,  tous  les  accidens  qui  avoient  si  long-temps 
alarmé  les  parens  de  la  malade  ,  disparurent ,  en  sorte  qu'à  l'aide 
du  moxa   on  parvint  à  opérer  une  entière  guérison. 

CLII.  Au  surplus ,  si  ces  moyens ,  malgré  l'énergie  de  leur 
action  ,  ne  parvenoient  point  à  diriger  vers  la  tête  le  dépôt  de 
la  matière  trichomatique ,  il  faudroit  pratiquer  l'inoculation, 
d'après  l'exemple  de  M.  de  Lafontaine.  Cette  opération  s'exécute 
d'une  manière  très-simple.  On  choisit  un  malade  chez  lequel 
cette  affection  s'est  nouvellement  déclarée.  On  lui  fait  mettre , 
pour  quelques  heures  ,  un  bonnet ,  dont  on  couvre  ensuite  celui 
auquel  on  désire  communiquer  l'infection.  On  répète  ce  procédé 
autant  qu'il  le  faut  pour  al;teindre  le  but  qu'on  se  propose.  Il  est 
avantageux  de  faire  coucher  les  deux  individus  dans  la  même 
chambre  ;  la  matière  du  trichoma  ,  transportée  trop  loin  et  expo- 
sée à  l'air  frais  ,  perdroit  son  activité. 

I  24. 
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GLin.  Peut-on  procéder  sans  péril  à  la  section  des  pliqnes  ? 
Cette  question  a  occupé  difFérens  pathologistes  ,  et  tous  ne  sont 
point  entièrement  d'accord  sur  ce  sujet.  M.  de  Lafontaine  ,  avec 
lequel  je  m'en  suis  particulièrement  entretenu  durant  le  cours 
du  voyage  qu'il  vient  de  faire  à  Paris ,  assure  qu'il  seroit  dan- 
gereux de  couper  une  plique  ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  déjà  en 
partie  détachée  ,  et  qu'elle  ne  communique  avec  les  tégumens 
de  la  tête  que  par  des  cheveux  parfaitement  sains  et  nouvelle- 
ment repoussés.  Il  veut ,  en  outre  ,  qu'elle  ait  perdu  son  odeur 
fétide  et  son  aspect  onctueux. 

GLIV.  Lorsque  la  plique  n'est  point  compliquée  avec  la  ma- 
ladie vénérienne  ou  avec  le  scorbut  ,  ce  que  l'on  reconnoit  à  la 
cessation  des  symptômes  graves  après  la  crise  ,  Hirschel  prescrit 
les  minoratifs  ,  tels  que  les  sels  neutres  ;  les  diaphorétiques  ,  et 
spécialement  les  préparations  antimoniales  ,  etc.  Le  même  au- 
teur emploie  également  ces  moyens  avant  l'éruption  du  virus 
trichomatique.  Il  fait  souvent  raser  et  laver  la  tête  à  l'eau  froide  ; 
il  considère  ce  dernier  moyen  comme  très-utile  5  parce  qu'il 
imprime  de  l'énergie  aux  propriétés  vitales  du  cuir  chevelu. 
Quand  les  symptômes  sont  très-graves  ,  il  recommande  l'éta- 
bhssement  des  cautères  ,  des  se  tous  ,  afin  d'affoiblir  ,  par  une 
irritation  éloignée  ,  le  trop  grand  afflux  de  la  matière  trichoma- 
tique vers  la  tête.  Il  insiste  aussi  sur  les  pédiluves  pour  remplir 
la  même  indication.  Enfin  ,  lorsque  la  plique  n'est  point  de  mau- 
vais caractère  ,  il  la  coupe  peu  à  peu  ,  en  continuant  les  remèdes 
ci-dessus  indiqués. 

GLV.  La  méthode  de  Hirschel  renferme  des  vues  très-saines;  celle 
de  M.  de  Lafontaine  nous  paroît  toutefois  mériter  la  préférence. 
On  n'entrevoit  point,  effectivement,  quel  profit  on  peut  retirer 
d'une  section  prématurée  de  la  plique,  puisqu'elle  ne  contribue 
ni  à  dissiper  le  mal,  ni  à  l'apaiser.  Il  seroit,  tout  au  plus,  avanta- 
geux de  recourir  à  cette  opération,  ainsi  qu'aux  lotions  d'eau 
froide,  dans  le  cas  où  la  maladie  proviendroit  d'un  excès  de  mal- 
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propreté.  Mais  certes,  Hirscliel  a  trop  vaguement  indiqué  les  cir- 
constances qui  pourroient  permettre  ce  genre  de  traitement. 
D'ailleurs,  pour  le  mettre  en  pratique  aussi  généralement  qu'il  le 
propose ,  quelles  nuances  délicates  à  saisir ,  sur  lesquelles  l'oeil  du 
médecin  le  plus  éclairé  peut  s'aveugler? 

CLVL  La  coupe  des  cheveux  paroît  devoir  entraîner  d'autres 
inconvéniens.  Il  est  une  vérité  pathologique  incontestable,  c'est 
la  susceptibilité  de  certains  organes  pour  les  crises  qui  suivent 
ordinairement  la  terminaison  des  maladies.  Oter  à  la  matière  de 
ces  crises  le  moyen  de  les  atteindre ,  c'est  lui  fermer  le  chemin , 
la  contraindre  de  changer  sa  marche  accoutumée,  etc.  Aussi 
voyons-nous  que  la  crise  trichomatique  s'opère  sur  les  ongles  des 
pieds  et  des  mains ,  sur  les  os ,  etc. ,  chez  les  personnes  chauves  , 
parce  que  celles-ci  ne  lui  offrent  point  les  cheveux ,  qui  sont  les 
organes  qu'elle  choisit  de  prédilection. 


LES  DARTRES. 


CONSIDÉRATIONS    GENERALES    SUR    LES    DARTRES. 


GLVII.  Le  sujet  que  je  vais  entreprendre  est ,  sans  contredit , 
le  plus  intéressant  dont  je  puisse  traiter  dans  cet  ouvrage;  car  les 
dartres  attaquent  tous  les  âges  et  toutes  les  classes  de  la  société  : 
partout  ces  tristes  et  repoussantes  infirmités  dégradent  l'homme 
aux  regards  de  l'homme.  Cependant  elles  sont  encore  bien  mal 
connues  et  bien  mal  décrites.  Tâchons  de  porter,  dans  cette  ma- 
tière ,  le  flambeau  d'une  expérience  nouvelle  et  d'une  observation 
plus  rigoureuse.  Les  empyriques  qui  ont  osé  s^emparer  de  cette 
partie  si  essentielle  de  la  médecine-pratique  ,  l'ont  infectée  d'er- 
reurs et  de  préjugés  :  séparons  avec  soin  la  pure  vérité  de  leurs 
hypothèses  futiles  et  mensongères.  Plus  le  nombre  des  faits  s'agran- 
dit à  nos  yeux ,  plus  nos  recherches  doivent  tendre  à  devenir  plus 
exactes  et  plus  positives. 

GLVIII.  En  effet,  ces  sortes  d'éruptions  semblent  s'être  infini- 
ment multipliées  depuis  quelques  siècles.  Ne  seroient-elles  pas  le 
funeste  résultat  des  progrès  de  notre  civilisation  et  des  écarts  de 
notre  diététique?  On  seroit  tenté  de  le  croire,  d'après  le  silence 
que  gardent,  à  ce  sujet ,  les  premiers  pères  de  l'art.  Du  temps 
d'Hippocrate ,  on  les  envisageoit  comme  des  phénomènes  rares  et 
inouis.  Alors  sans  doute  il  se  manifestoit  des  exanthèmes  sur  le 
système  dermoïde  ;  mais  ces  exanthèmes  avoient  peu  d'intensité , 
et  n'étoient  en  quelque  sorte  que  le  symptôme  le  plus  apparent 
de  certaines  fièvres  épidén^iques.  La  peau  de  l'homme  s'est  donc 
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altérée  davantage  à  mesure  qu'il  s'est  corrompu  ?  Les  empreintes 
qui  la  souillent,  sont  une  des  suites  déplorables  de  ses  dérégi e- 
mens  ;  car  la  nature  n'a  point  tissu  avec  tant  d'habileté  l'enve- 
loppe du  corps  humain ,  pour  qu'elle  devînt  la  proie  des  mala- 
dies. 

CLIX.  Les  dartres,  attentivement  observées,  produisent  au- 
jourd'hui des  symptômes  et  des  phénomènes  si  variés,  qu'on  les 
distingue  aisément  les  unes  des  autres,  et  qu'elles  réclament 
nécessairement  une  méthode  de  classification;  car  si  dans  quel- 
ques circonstances,  elles  se  montrent  à  peine  sur  le  système 
dermoïde,  dans  d^autres  cas  elles  le  recouvrent  d'écaillés  dures, 
de  croûtes  épaisses,  de  pustules  tuberculeuses,  de  phlyctènes 
horribles,  d'ulcères  sordides,  de  gerçures  énormes,  etc.  On  en 
voit  qui  versent,  sur  des  organes  voisins,  une  sanie  ichoreuse  et 
fétide ,  qui  établissent  dans  le  tissu  muqueux ,  des  sécrétions  vi- 
cieuses, des  végétations  meurtrières;  qui  creusent,  rongent  et 
consument  nos  tégumens ,  comme  ces  insectes  avides  qui  dévorent 
Fécorce  des  arbres.  De  là  vient  qu'il  n'existe  pas  une  seule ,  mais 
plusieurs  espèces  de  dartres  :  toutefois  elles  conservent  une  phy- 
sionomie analogue ,  qui  les  fait  rapporter  au  même  genre. 

GLX.  Ce  n'est  qu'à  l'hôpital  Saint-Louis  qu'on  peut  les  étudier 
sous  des  points  de  vue  si  différens;  ce  n'est  que  sur  ce  théâtre  que 
tout  se  montre  à  l'œil  attentif  de  l'observateur,  l'opposition  ou 
l'analogie  frappante  de  certains  caractères  physiques ,  l'influence 
de  l'âge,  du  sexe,  du  tempérament,  celle  des  conditions,  des  mé- 
tiers ,  des  habitudes ,  etc.  ;  c'est  là  qu'on  peut  constater  mille  asser- 
tions énoncées  dans  les  livres  de  l'art ,  sur  l'hérédité ,  la  propaga- 
tion, les  métastases  des  dartres;  c'est  là  qu'on  acquiert  une  telle 
habitude  de  la  contemplation  de  ces  objets  hideux,  qu'on  m'a  vu 
souvent  signaler  et  nommer  une  espèce  d'éruption,  alors  même 
qu'il  en  restoit  à  peine  la  plus  légère  trace  sur  les  tégumens  :  tant 
il  est  vrai  que  la  vue  est  celui  de  nos  sens  dont  la  mémoire  est  la 
plus  puissante! 
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GLXI.  C'est  surtout  au  milieu  de  cette  réunion  immense  de 
malades,  qu'on  apprend  à  saisir  les  caractères  communs  qui  lient 
entre  elles  les  différentes  espèces  de  dartres,  et  en  font  en  quel- 
que sorte  une  même  famille.  Ces  exanthèmes  chroniques  sont  en 
général  formés  par  des  boutons  pustuleux  ou  vésiculeux ,  environ- 
nés d'une  aréole  rouge ,  réunis  en  corymbe  ou  par  groupes ,  qui 
enflamment  la  pt^au,  et  provoquent  un  sentiment  de  prurit _,  de 
tension  ou  d'ustion.  Bientôt  ces  boutons  se  rompent  naturelle- 
ment ou  artificiellement,  et  laissent  échapper  une  matière  icho- 
reuse  ou  purulente ,  laquelle  se  convertit  en  écailles  ou  en  croû- 
tes. Souvent  ce  sont  des  cicatrices  indélébiles,  qui  succèdent  à 
l'altération  profonde  du  tissu  dermoïque  :  enfin ,  la  peau  est  âpre  , 
et  présente  presque  toujours  une  certaine  tuméfaction  au  tou- 
cher. Les  dartres  ne  sont  point,  du  reste,  accompagnées  de  fiè- 
vres comme  les  autres  exanthèmes  dépurateurs  5  et  dans  les  par- 
ties voisines  de  leur  éruption ,  la  peau  conserve  sa  couleur  natu- 
relle. 

GLXIL  Comme  on  n'a  point  encore  déterminé  jusqu'où  peut 
aller  la  dégénération  du  vice  dartreux;  comme  les  idées  sont 
encore  peu  fixées  relativement  à  son  mode  de  propagation,  cette 
maladie  est  devenue  un  objet  d'épouvante  et  d'effroi  pour  beau- 
coup d'hommes.  Certains  la  regardent  comme  an  ferment  corrup- 
teur, qui  communique  sa  mauvaise  qualité  à  tous  les  corps  qu'il 
touche  ou  qu'il  approche  :  aussi  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en  être 
affectés^  marchent-ils  environnés  d'une  sorte  de  honte  dans  la 
société.  On  craint  de  séjourner  sous  le  toit  qu'ils  habitent;  on  a 
horreur  de  leurs  vêtemens  ;  on  n'ose  se  reposer  sur  les  meubles 
qui  ont  été  long-temps  à  leur  usage.  Cependant,  s'il  est  vrai  que 
quelques  espèces  de  dartres  puissent  se  transmettre  par  la  voie 
de  la  contagion ,  c'est  à  un  degré  bien  foible ,  et  d'ailleurs  la  plu- 
part de  ces  maladies  sont  dépourvues  de  cette  propriété  funeste. 

CLXIIL  Par  un  singulier  contraste,  beaucoup  de  personnes 
regardent  les  dartres  comme  des  affections  légères  et  de  peu  d'im- 
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por tance  :  ils  vont  même  jusqu'à  dire  que,  dans  tous  les  cas,  il 
faut  redouter  de  les  guérir,  parce  que  leur  développement  est 
salutaire  à  l'économie  animale.  Mais  que  penseroient  ces  person- 
nes ,  si  elles  voyoient  ainsi  que  moi  plusieurs  individus  qui  en  sont 
atteints,  tomber  et  languir  dans  le  marasme  ;  si  elles  voyoient  les 
fonctions  du  corps  se  pervertir  successivement,  et  se  préparer  ainsi 
de  loin  la  ruine  entière  des  forces  vitales?  Des  suites  diverses  de  ces 
affections,  la  plus  fatale  est,  sans  contredit,  l'infiltration  univer- 
selle du  tissu  cellulaire.  J'ai  observé  certains  sujets,  qui,  dans  une 
époque  avancée  de  l'infection  dartreuse ,  étoient  pris  d'une  toux 
importune;  qui  expectoroient  un  mucus  épais,  dont  l'odeur  seule 
provoquoit  la  nausée  ;  qui  étoient  tourmentés  par  un  sentiment  de 
suffocation,  etc. Souvent,  dans  ces  tristes  conjonctures,  les  malades 
se  félicitent  de  ce  que  leur  épiderme  s'exfolie  en  petites  lames; 
mais  ce  dépouillement  continuel  n'indique  alors  autre  chose  qu'une 
altération  profonde  et  radicale  du  système  dermoïde ,  et  la  con- 
version totale  des  humeurs  en  virus  herpétique. 

CLXIV.  La  pathologie  cutanée  a  été,  jusquà  ce  jour,  telle- 
ment négligée  par  les  gens  de  l'art ,  qu'on  trouvera  dans  ce  travail 
une  multitude  de  faits  entièrement  nouveaux  pour  la  science. 
Rien  n'excite  davantage  l'étonnement ,  que  les  détails  qui  se  sont 
présentés  à  moi  dans  le  cours  de  ces  contemplations  intéressantes. 
Pour  les  retracer  convenablement,  il  faudroit  avoir  le  pinceau 
d'Arétée,  de  cet  observateur  immortel,  l'un  des  premiers  créa- 
teurs de  la  médecine  descriptive.  Afin  de  me  rapprocher  d'un  si 
grand  modèle,  je  me  suis  servi  de  tous  les  moyens  de  recherche 
que  les  sens  pouvoient  me  fournir  :  non-seulement  je  me  suis  ap- 
pliqué à  discerner  les  formes  innombrables  des  différentes  espè- 
ces de  dartres,  mais  j'ai  étudié  jusqu'aux  nuances  infinies  que  pré- 
sente leur  couleur ,  qui  est  tantôt  blanchâtre ,  tantôt  grisâtre , 
tantôt  verdâtre,  tantôt  rougeâtre  ou  noirâtre,  selon  la  cause  qui 
les  produit  et  les  entretient. 

CLXy.  Ma  première  étude  au  sein  de  l'hôpital  Saint-Louis,  a 
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élé  de  suivre  les  dartres  dans  les  differens  sièges  qu'elles  occu- 
pent. La  peau  a  des  emplois  si  variés,  que  les  maladies  dont  elle 
est  atteinte    changent   continuellement    d'intensité ,    à   mesure 
qu'elle  change  de  structure  et  d'usage.  C'est  ainsi  que  la  dartre 
squammeuse,  par  exemple,  est  d'un  caractère  plus  pernicieux  et 
plus   opiniâtre,  lorsqu'elle  attaque  l'intérieur  de  l'oreille  où  se 
sécrète  le  cérumen ,  les  bords  des  lèvres  fréquemment  arrosés  par 
la  sahve  ou  irrités  par  le  contact  des  alimens,  les  fosses  nasales 
habituellement  remplies  par  le  mucus  qui  leur  est  propre ,  les 
paupières  baignées  de  l'humeur  que  filtre  la  glande  lacrymale ,  etc. 
GLXVI.  J'ai  surtout  rappelé  un  fait  que  les  médecins  modernes 
me  paroissent  avoir  perdu  de  vue  ;  c'est  que  les  dartres  se  propagent 
souvent  du  système  dermoïde  jusque  sur  le  système  muqueux  ; 
alors  il  s'établit  sur  les  membranes  de  ce  dernier  système  des  dou- 
leurs vives,  qu'on  rapporte  sans  fondement  à  une  irritation  ner- 
veuse,  lorsqu'elles  ne  sont  que  le  résultat  de  la  présence  du  virus 
herpétique. Hippocrate,dureste,paroît  avoir  fait  cette  observation, 
lorsqu'il  énonce  que  ces  affections  se  dirigent  quelquefois  sur  l'or- 
gane de  la  vessie,  ce  qui  produit  des  maux  interminables.  Enfin ,  j'ai 
pu  remarquer  les  effets  du  vice  dartreux ,  lorsqu^il  se  porte  sur  le 
cerveau,  sur  le  foie,  ou  sur  d'autres  viscères  non  moins  importans 
de  l'économie  animale.  Cette  considération  m'a  conduit  à  des  vé- 
rités fort  utiles  pour  la  théorie  générale  des  maladies  chroniques. 
CLXVIL  La   peau. ,  comme  les  physiologistes  le  démontrent , 
est  l'émonctoire  des  excrémens  les  plus  volatils  du  corps  vivant , 
et  des  résidus  les  plus  simples  de  sa  nutrition.  Il  falloit  apprécier 
quel  étoit  l'état  des  fonctions  de  cette  enveloppe  pendant  l'exis- 
tence des  dartres  :  c'est  ainsi  que  j'ai  constaté  que  ses  propriétés 
exhalantes  étoient  presque  nulles  dans  certaines  circonstances. 
Nous  avons  vu  ,  à  l'hôpital  Saint-Louis,  des  malades  dont  la  trans- 
piration cutanée  étoit ,  pour  ainsi  dire ,  interrompue  ,  et  rempla- 
cée par  une  exhalation  pulmonaire  beaucoup  plus  abondante  que 
de  coutume.  La  matière  de  cette  exhalation  sortoit  quelquefois 
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en  une  quantité  si  considérable ,  qu'après  être  sortie  en  vapeur , 
eJle  se  condensoit  par  la  fraîcheur  de  l'air  et  des  voûtes  des  salles , 
et  retomboit  en  rosée  sur  les  draps  ou  couvertures  des  lits , 
qu'elle  mouilloit  et  imbiboit  dans  une  très-grande  étendue  :  nous 
observions  en  outre  que  cette  vapeur  ,  qui  s'écliappoit  des  or- 
ganes de  la  respiration  ,  étoit  d'autant  plus  considérable  que  l'at- 
mosplière  étoit  plus  refroidie  ,  et  que  les  malades  étoient  restés 
plus  long-temps  la  veille  plongés  dans  le  bain. 

CLXVIIL  II  est  un  point  de  médecine  descriptive  qui  est  d'un 
intérêt  extrême  pour  les  patliologistes ,  et  dont  j'ai  cru  devoir 
m'occuper  avec  l'attention  la  plus  soutenue  ;  c'est  que  chaque 
affection  herpétique  provoque  son  mode  particulier  de  douleur 
ou  de  prurit  sur  le  système  dermoïde.  Tantôt  la  sensation  est 
presque  nulle  ,  ou  n'est  pas  plus  vive  que  celle  que  donneroit 
la  simple  application  d'une  mouche  à  la  surface  de  la  peau  ;  tan- 
tôt 5  pour  me  servir  du  langage  figuré  des  médecins  arabes ,  cette 
sensation  est  aussi  incommode  que  les  morsures  simultanées  d'une 
grande  quantité  de  fourmis.  Quelquefois  c'est  une  démangeai- 
son violente  et  continuelle ,  qui  fait  que  le  malade  trouve  un 
plaisir  indicible  à  se  gratter  et  à  se  déchirer  l'épiderme  ;  quel- 
quefois c'est  un  sentiment  de  tension  insupportable  ;  dans  d'au- 
tres cas  enfin  ce  sont  des  élancemens ,  comme  si  le  derme  étoit 
traversé  par  une  multitude  d'aiguilles  ou  de  dards.  J'ai  vu  cer- 
tains dartreux  qui  se  croyoient  investis  par  des  ceintures  de  feu, 
ou  en  contact  avec  des  tisons  brûlans ,  etc.  ;  j'ai  interrogé  soigneu- 
sement les  malades  sur  tous  ces  divers  genres  de  souffrance  : 
avec  quelle  éloquence  ils  peignent  leurs  intolérables  tourmens  ! 
combien  de  fois  ne  ni'ont-ils  pas  fourni  eux-mêmes  les  expres- 
sions les  plus  énergiques,  pour  retracer  ce   qu'ils  éprouvoient  ! 

CLXIX.  C'est  en  me  livrant  à  une  semblable  étude  ,  que  j'ai 
pu  méditer  sur  ces  accès  de  prurit  et  de  démangeaison ,  vulgai- 
rement indiqués  par  ceux  qui  les  éprouvent ,  sous  le  nom  de 
crises  dartreuses.  Aucune  plume  n'avoit  encore  retracé  ces  irri- 
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tations  soudaines ,  qui  se  déclarent  souvent  à  des  temps  déter- 
minés ,  comme  les  paroxysmes  des  fièvres  intermittentes  :  alors 
les  malades  ont  beau  se  contenir ,  leurs  mains  sont  portées  ma- 
chinalement ,  et  par  une  force  irrésistible  ,  sur  les  parties  de 
leurs  corps  qui  sont  affectées  de  dartres  ;  une  sorte  de  fureur 
s'empare  d'eux  ;  ils  parcourent  successivement  tout  le  siège  du 
mal  avec  leurs  oncles  ,  et  s'écorchent  avec  une  sorte  de  délice  , 
jusqu'à  ce  que  le  sang  arrive.  Ces  phénomènes  ne  seroient-ils  que 
des  mouvemens  particuliers  de  la  nature  ,  qui  tend  à  se  pratiquer 
des  couloirs  et  des  issues  ? 

GLXX.  Les  recrudescences  ou  rechutes  dartreuses  étoient  une 
matière  à  peine  ébauchée.  J'ai  prouvé  qu'elles  avoient  le  plus 
grand  rapport  avec  les  récidives ,  dont  toutes  les  maladies  sont  en 
général  susceptibles  ;  qu'elles  exigeoient  par  conséquent  les  mê- 
mes précautions  et  les  mêmes  moyens  prophylactiques.  Il  suffit 
souvent  qu'il  reste  ,  dans  l'économie  animale  ,  un  atome  de  ve- 
nin herpétique  ,  pour  que  l'affection  puisse  ressusciter  d'une  ma- 
nière inattendue  et  avec  les  mêmes  dangers  qu'auparavant.  Les 
dartres  naissantes  ressemblent  à  ces  étincelles  légères  ,  qui  se 
convertissent  quelquefois  en  vastes  incendies. 

GLXXI.  Dans  l'étude  approfondie  que  j'ai  faite  des  dartres ,  je 
me  suis  particulièrement  occupé  de  remonter  à  leur  source  pri- 
mitive :  je  crois  que  c'est  la  seule  manière  d'arriver  à  une  gué- 
rison  certaine  et  permanente.  Parmi  les  faits  que  j'ai  recueillis  , 
il  en  est  un  qui  est  aussi  consolant  qu^il  est  remarquable  -,  c'est 
que  le  virus  herpétique  n'est  pas  aussi  transmissible  par  la  voie 
delà  contagion,  que  le  vulgaire  le  présume.  Je  puis  alléguer  des 
expériences  qui  ont  été  faites  sur  moi-même.  Et  quel  est  l'homme 
qui  ne  voudroit  pas  découvrir  une  vérité  dans  une  science ,  quand 
ce  seroit  au  péril  de  sa  santé  ?  J'ai  donc  manié  familièrement  la 
matière  des  croûtes  et  des  pustules  dartreuses  ;  je  n'ai  pas  craint 
de  l'apphquer  sur  quelques  parties  de  mon  corps ,  sans  que  jamais 
je  me  sois  vu  atteint  par  l'infection.  Un  élève  zélé  pour  son  art , 
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s'est  soumis  vainement  à  des  essais  semblables.  Peut-être  faudroit- 
il  des  tentatives  plus  réitérées  et  plus  prolongées  :  toutefois,  est-il 
vrai  de  dire  que  le  virus  dartreux  ne  se  communique  qu'avec 
une  extrême  difficulté  ;  qu'il  faut  des  causes  intérieures  ou  orga- 
niques qui  nous  disposent  à  son  atteinte ,  etc. 

CLXXIL  J'ai  voulu  ouvrir  aux  praticiens  différentes  sources 
d'indications  curatives  ,  et  peut-être  suis-je  parvenu  à  quelques 
règles  utiles  à  cet  égard.  Par  exemple ,  j'ai  souvent  été  à  même 
d'observer  que  ,  pendant  l'administration  d'un  remède ,  les  affec- 
tions herpétiques  augmentoient  pour  quelques  jours,  et  qu'alors 
la  moindre  commotion  dans  le  mouvement  du  sang  et  des  hu- 
meurs suffisoit  pour  faire  éclater ,  dans  toute  leur  énergie  ,  des 
maladies  qui  étoient  cachées  et  silencieuses.  J'ai  prouvé  que ,  dans 
une  telle  circonstance  ,  il  ne  falloit  pas  sans  doute  se  désister  des 
moyens  qu'on  avait  adoptés.  Lorry  a  vu  lui-même  le  mal  s'ac- 
croître durant  les  quarante  premiers  jours,  et  diminuer  ensuite 
successivement  par  l'effet  des  procédés  qu'il  employoit.  J'ai  dé- 
montré aussi  combien  il  importoit  de  combattre  une  affection  cu- 
tanée ,  alors  même  qu'elle  avoit  disparu  ,  comme  on  poursuit  un 
ennemi  long-temps  après  qu'il  a  pris  la  fuite  :  j'ai  prouvé  enfin  , 
que  déterminer  l'état  des  propriétés  vitales  dans  chaque  maladie 
de  la  peau ,  c'est  presque  arriver  à  la  guérison ,  etc, 

CLXXIII.  Je  n'indique  ici ,  du  reste  ,  que  quelques-uns  des 
points  de  vue  généraux  qui  ont  attiré  mon  attention  dans  l'étude 
d^une  famille  aussi  nombreuse  que  celle  des  dartres.  Voulant  trai- 
ter cette  matière  avec  méthode,  et  par  conséquent  de  la  manière 
la  plus  profitable  pour  mes  lecteurs,  j'ai  cru  devoir  séparer  celles 
qui  sont  essentielles  et  idiopathiques ,  d'une  foule  d'autres  érup- 
tions qui  ne  sont  que  l'indice  ou  le  symptôme  d'autres  maladies  , 
telles  ,  par  exemple  ,  que  les  exanthèmes  scrophuîeux ,  scorbuti- 
ques. Je  les  ai  surtout  soigneusement  distinguées  de  ces  stigma- 
tes sans  nombre  ,  phénomènes  honteux  de  la  débauche  et  des  ex- 
cès funestes  du  rapprochement  des  sexes  ;  je  veux  parler  des  si- 
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g  ries  extérieurs  de  la  syphilis.  Quoique  ces  affections  soient  liées 
avec  les  dartres  par  plusieurs  traits  de  ressemblance,  par  les  écail- 
les ,  les  croûtes  et  les  ulcérations  qu'elles  développent ,  elles  ont 
néanmoins  des  caractères  propres,  auxquels  ne  se  méprend  guère 
le  nosographe  expérimenté  :  j'ai  cru  devoir  en  faire  autant  de 
genres  distincts  :  cette  séparation  étoit  d'ailleurs  d'autant  plus 
convenable,  qu'il  faut  toujours  approprier  le  remède  aux  causes. 

CLXXIV.  La  pathologie  cutanée  n'a  été  malheureusement  que 
trop  cultivée  par  des  observateurs  superficiels ,  et  on  a  confondu 
des  choses  essentiellement  différentes  par  leurs  attributs.  J'ai  dû 
opérer  en  conséquence  des  distinctions  qui  étoient  indispensables. 
Mais  les  espèces  que  j'ai  étabhes,  sont  fondées  sur  un  si  grand 
nombre  d'observations ,  qu'on  doit  les  considérer  comme  immua- 
bles. Les  faits  passent  et  repassent  si  souvent  sous  mes  yeux,  que 
j'ai  saisi  sans  peine  leurs  plus  constans  caractères. 

CLXXV.  Toutefois ,  malgré  le  soin  que  j'ai  pris  de  retracer ,  avec 
ses  coLÛeurs  les  plus  vraies,  la  physionomie  de  chaque  dartre,  je 
sens  que  beaucoup  de  choses  ne  peuvent  se  faire  connoitre  par  la 
tradition.  Il  en  est  de  la  médecine,  comme  de  toutes  les  sciences 
physiques  :  combien  de  vérités  pathologiques  qu'on  ne  sauroit 
transmettre  par  le  discours ,  et  qu'il  faut  pour  ainsi  dire  conquérir 
par  une  longue  pratique  de  l'art,  et  par  une  fréquentation  assi- 
due des  hôpitaux,  où  l'on  se  livre  à  d^ utiles  et  constantes  com- 
paraisons !  D'ailleurs  les  dartres  subissent  une  multitude  d'altéra- 
tions accidentelles,  qui  empêchent  souvent  de  les  distinguer. 
Mais  ces  tableaux  aplaniront  la  route  des  praticiens,  et  facihteront 
les  études  cliniques. 

CLXXVI.  Au  surplus,  iln^estpas  encore  temps  d'exposer  les 
phénomènes  sans  nombre  qui  caractérisent  la  marche  des  affec- 
tions herpétiques.  Tous  les  points  de  doctrine  que  j'ai  réunis  sur 
leurs  causes,  leur  siège,  leurs  transformations,  leurs  métastases, 
leur  terminaison ,  etc. ,  seront  discutés  avec  l'étendue  nécessaire , 
dans  la  seconde  partie  de  mon  travail.  Occupons-nous  d'abord  de 
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la  description  des  différentes  espèces  de  dartres  :  cherchons  à  ren- 
dre plus  familière  l'étude  de  ces  dégoûtantes  maladies ,  et  tâchons 
de  faire  partager,  à  tous  ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique  de  notre 
art,  nos  goûts,  notre  zèle  et  notre  ardeur.  En  m'occupant  de  ces 
tristes  tahleaux ,  j'en  ai  sévèrement  écarté  ce  qui  n'est  point  d'une 
vérité  démonstrative  :  je  n'ai  pas  oublié  que  la  postérité  répète 
les  expériences ,  et  qu'elle  condamne  à  un  juste  oubli  les  observa- 
teurs qui  manquent  d'exactitude. 
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PREMIERE  PARTIE. 


FAITS  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  PARTICULIÈRE  DES  DARTRES. 


ESPÈCE  PREMIÈRE. 

DARTRE  FURFURACÉE.  HERPES  FUKFURACEUS.  (PLANCHES  XI ET  XII.) 


Dartre  se  manifestant  sur  une  ou  plusieui's  parties  des  tégumens  par  de  le'gères  exfo- 
Uations  de  l'épiderme,  qui  ressemblent  aux  molécules  de  la  farine  ou  aux  écailles 
du  son.  Ces  petites  écailles  tantôt  sont  très-adhérentes  à  la  peau,  tantôt  s'en  détachent 
avec  une  extrême  facilité. 

Obs.  J'ai  recherché  avec  un  soin  particulier  toutes  les  variétés  qui  pouvoient  se 
rapporter  à  cette  espèce  de  dartre,  qu'on  peut  regarder  comme  étant  la  plus  com- 
mune :  je  n'ai  rencontré  que  les  suivantes  : 

A.  La  dartre  FURFURACÉE  VOLANTE.  Hei~pes  furfuruceus  volitans.-—  Les  patholo- 
gistes  lui  ont  donné  cette  dénomination ,  parce  qu'elle  est  remarquable  par  son  carac- 
tère ambulant,  qui  fait  qu'elle  se  manifeste  successivement  sur  plusiem's  parties  du 
corps.  Il  faut  observer  en  outre,  que  la  matière  farineuse  ou  les  squammules  qui  la 
constituent,  s'enlèvent  quelquefois  de  la  peau  avec  une  telle  facilité,  qu'elles  se  répan- 
dent en  grande  quantité  dans  les  lits  où  couchent  les  personnes  qui  en  sont  affectées. 
C'est  la  dartre  qui  se  déclare  quelquefois  sur  le  visage  de  ceux  dont  on  a  fait  la 
barbe  avec  un  rasoir  mal  nettoyé.  Les  individus  qui  ont  les  cheveux  blonds  ou  roux, 
qui  ont  la  peau  blanche  et  sans  énergie ,  y  sont  plus  enclins  que  les  autres. 

B.  La  DARTRE  FURFURACÉE  ARRO^TiiE.  Herpes  furfuraceus  circinatus. — Cette  variété 
se  présente  si  fréquemment  à  l'hôpital  Saint-Louis,  que  j'en  pourrois  citer  des  milliers 
d'exemples.  Elle  attaqué  ordinairement  des  sujets  forts  et  robustes ,  chez  lesquels  pré- 
domine le  tempérament  bilieux  et  sangum  :  elle  forme  sur  la  peau  des  plaques  circu- 
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laircs  ou  arrondies ,  dont  les  l)ords  sont  plus  rudes  et  plus  élevés  que  le  milieu  :  souvent 
même ,  à  mesure  cpie  ces  plaques  s'agrandissent ,  leur  centre  devient  parfaitement  sain , 
et  reprend  la  couleur  naturelle.  La  dartre  furfuracée  arrondie  se  manifeste  de  préfé- 
rence aux  bras ,  aux  jambes ,  paiticulièrement  au  voisinage  des  articulations  du  coude 
et  du  genou. 


TABLEAU  DE  LA  DARTRE  FURFURACEE. 

CLXXVIL  Je  doute  qu'il  y  ait  aucune  dartre  qui  porte  une 
dénomination  plus  convenable  que  celle  dont  je  vais  tracer  le 
tableau.  En  effet,  j'ai  vu  des  malades  dont  la  figure  étoit  tellement 
recouverte  de  cette  matière  farineuse  ou  furfuracée ,  qu'ils  res- 
sembloient  à  des  meuniers  ou  à  des  boulangers.  Certains  auteurs 
la  désignent  dans  leurs  ouvrages  sous  le  titre  de  dartre  sèche , 
parce  que  les  petits  boutons  qui  lui  donnent  naissance  ne  four- 
nissent en  apparence  aucun  fluide.  On  s'aperçoit  néanmoins 
d'une  exsudation  très-sensible,  lorsqu'on  l'observe  très-attentive- 
ment dès  son  origine.  D'autres  praticiens  l'ont  appelée  dartre  bé- 
nigne y  à  cause  du  peu  d'intensité  de  ses  phénomènes.  Cependant, 
je  l'ai  vue  si  grave  dans  quelques  circonstances,  qu'elle  suscitoit 
des  démangeaisons  vives  et  continuelles.  Je  l'ai  vue  de  plus  si 
opiniâtre,  qu'elle  résistoit  à  tous  les  moyens  de  l'art. 

Je  puis  dire  avoir  surpris  en  quelque  sorte  cette  espèce  de  dar- 
tre dans  le  mécanisme  secret  de  sa  formation.  Il  se  manifesta 
sur  la  peau  du  bras  d'une  pauvre  femme  une  multitude  de  petits 
grains  si  peu  perceptibles  à  la  vue ,  que  j'étois  obligé  de  me  servir 
d'une  forte  loupe  pour  les  mieux  apercevoir.  Ces  grains  exci- 
toient  un  certain  prurit  et  une  légère  ardeur,  sur  l'endroit  affecté. 
Je  résolus  de  suivre  d'une  manière  constante  le  développement 
de  ces  granulations,  qui  augmentèrent  peu  à  peu  de  volume.  La 
peau  enflammée  et  plus  rouge  que  dans  l'état  naturel,  devint 
enfin  le  centre  d'une  exfoliation  de  l'épiderme ,  laquelle  se  renou- 
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veloit  continuellement,  surtout  quand  la  malade  se  grattoitpour 
apaiser  la  démangeaison. 

La  dartre  dont  il  s'agit  prend,  du  reste,  différentes  formes  à 
mesure  qu'elle  se  développe  dans  l'économie  animale.  Tantôt  la 
cuticule  se  résout  en  farine  de  couleur  très-blanche ,  éparse  çà 
et  là  sur  les  tégumens;  d'autres  fois  (et  c'est  alors  qu'elle  a  plus 
d'intensité),  elle  se  dessine  sur  le  derme  en  plaques  rondes  ou 
orbiculaires ,  dont  les  bords  sont  âpres ,  rudes  et  proéminens.  Si 
on  lave  ces  plaques  furfuracées  avec  de  l'eau  tiède ,  la  matière 
de  l'exfoliation  se  détache ,  et  l'endroit  malade  de  la  peau  pré- 
sente un  aspect  rouge  et  luisant.  C'est  surtout  lorsque  l' épidémie 
se  convertit  simplement  en  substance  farineuse,  qu'il  est  facile 
de  l'enlever.  Un  peu  de  salive  suffit  souvent  pour  la  faire  disparoi- 
tre.  Mais,  au  contraire  ,  quand  la  dartre  manifeste  les  plaques  ar- 
rondies dont  j'ai  parlé,  et  quand  les  petites  écailles  qui  la  consti- 
tuent, ressemblent  absolument  à  celles  du  son,  il  semble  que  ces 
dernières  soient  plus  adhérentes  au  système  dermoïde.  La  couleur 
terne  de  ces  squammules  furfuracées  n'est  pas  toujours  aisée  à 
déterminer.  Parfois,  cette  couleur  donne  à  la  dartre  l'apparence 
des  mousses  ou  des  lichens.  D'autres  fois ,  elle  se  rapproche  de 
celle  qu'offre  le  plâtre  des  murs  pulvérisé  et  sali  par  le  contact 
de  l'air. 

La  dartre  furfuracée  se  déclare  généralement  sur  les  endroits 
de  la  peau  qui  sont  d'un  tissu  ferme  et  serré ,  au  voisinage  des 
aponévroses.  De  là  vient  qu'on  la  rencontre  quelquefois  sur  le 
cuir  chevelu,  et  qu'on  la  confondroit  avec  la  teigne  qui  porte  le 
même  nom  {tinea  furfaraced) ^  si  une  longue  habitude  d'observer, 
et  les  plaques  dartreuses  qui  se  remarquent  d'ordinaire  sur  le 
reste  du  corps,  ne  déceloient  d'une  manière  positive  son  carac- 
tère spécifique.  Mais  le  plus  souvent,  on  la  trouve  à  la  partie  ex- 
terne de  l'avant-bras,  et  au  lieu  de  son  articulation  avec  le  bras, 
à  la  partie  antérieure  de  la  jambe  et  du  genou,  etc.  Je  l'ai  fré- 
quemment vue  placée  sur  les  sourcils ,  et  c'est  alors  qu'elle  est 
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très-rebelle  aux  moyens  curatifs.  Elle  peut  du  reste  attaquer  tou- 
tes les  parties  de  l'appareil  tégumentaire ,  et  il  est  des  individus 
qui  en  sont  universellement  couverts. 

La  marche  de  cette  dartre  est  très-variée.  Car  si,  dans  quel- 
ques circonstances ,  elle  conserve  long-temps  le  siège  qu'elle  a 
d'abord  occupé ,  dans  d'autres  cas,  elle  disparoît  soudainement 
pour  se  reproduire  ailleurs  sous  la  même  forme.  Il  semble  même 
que  cette  mobilité  soit  un  de  ses  caractères  distinctifs  ;  car  les 
autres  espèces  de  dartre  sont  plus  fixes,  et  ne  changent  presque 
jamais  de  place. 

Je  ferai  observer  en  outre  que  la  dartre  furfuracée  exécute 
une  sorte  de  rampement  à  la  surface  de  la  peau.  Ce  phénomène 
qui  s'opère  avec  beaucoup  de  lenteur,  explique  l'étymologie  des 
noms  de  Serpigo ,  à'Heijyes  ,  etc. ,  que  les  auteurs  ont  primitive- 
ment imposé  à  ce  genre  d'affection,  et  qui  sont  encore  employés 
par  les  pathologistes  modernes. 

C'est  à  l'aide  de  ce  mouvement  de  reptation ,  que  les  plaques 
furfuracées  s'agrandissent  et  s'étalent  sur  le  système  dermoïde. 
Alors  elles  perdent  quelquefois  la  forme  ronde  et  deviennent 
ovales  ou  triangulaires.  On  en  voit  qui  affectent  la  figure  d'un  crois- 
sant ;  leur  centre  se  guérit  communément  ;  les  bords  seuls  restent 
rouges  et  élevés.  Ces  dispositions  sont  infiniment  dignes  de  re- 
marque pour  un  médecin  observateur.  Mais  ces  disques  ou  cercles 
furfuracés  sont  dans  certains  cas  si  nombreux  ,  qu'ils  recouvrent, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  totalité  des  tégumens.  Le  derme  s'irrite 
et  s'enflamme  de  plus  en  plus  ,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  dartre 
furfuracée  se  changer  en  dartre  squammeuse.  Cette  conversion  est 
de  mauvais  augure,  parce  que  les  malades  sont  exposés  aux  plus 
vives  souffrances ,  et  qu'ils  peuvent  tomber  dans  la  cachexie  scor- 
butique. 

J'ai  décrit  la  forme  physique  et  les  principaux  caractères  exté- 
rieurs de  la  dartre  furfuracée.  Il  me  reste  à  parler  des  déman- 
geaisons qu'elle  occasionne.  Ces  démangeaisons,  quoique  peu  con- 
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sicléraLles,  sont  souvent  plus  incommodes  que  les  plus  fortes  dou- 
leurs. Elles  se  déclarent  avec  plus  ou  moins  de  vivacité ,  selon  le 
siège  qu'elles  occupent.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  très-fatigantes  à 
l'anus  et  sur  la  région  du  coccix  ,  chez  les  liommes  dont  la  vie 
est  habituellement  sédentaire.  Elles  deviennent  surtout  intoléra- 
bles ,  lorsqu'elles  attaquent  les  parties  génitales  des  deux  sexes. 
Alors 5 l'humeur  onctueuse  qui  lubrifie  naturellement  ces  organes, 
contribue  singuhèrement  à  les  entretenir.  Combien  de  fois  n'a- 
t-on  pas  vu  qu^elles  se  continuoient  pendant  plusieurs  années  sur 
les  grandes  lèvres  des  femmes ,  sans  qu'on  se  doutât  du  virus  her- 
pétique qui  les  fomentoit  !  Dans  cette  circonstance,  des  praticiens 
ignorans  ou  inattentifs  faisoient  redouter  sans  raison  une  affection 
organique  de  l'utérus  ,  ou  tout  autre  accident  non  moins  chiméri- 
que. Lorsque  la  dartre  furfuracée  attaque  les  cils  ou  les  paupières  , 
elle  y  provoque  une  sensation  de  fourmillement ,  qu'il  est  très- 
difficile  de  calmer.  Les  malades  ne  cessent  alors  de  frotter  leurs 
yeux ,  ce  qui  ne  fait  qu'accroître  l'irritation.  On  peut  du  reste 
avancer  généralement  que  le  prurit  qu'excite  la  dartre  furfuracée 
est  d'autant  plus  intense  ,  qu'il  a  attaqué  des  parties  plus  éminem- 
ment douées  de  la  sensibilité.  C'est  pourquoi  ce  prurit  se  ma- 
nifeste si  vivement  sur  le  visage.  On  y  éprouve  quelquefois  une 
telle  ardeur  ,  que  les  malades  n'osent  approcher  du  feu.  La  cha- 
leur du  lit  l'augmente  considérablement. 

La  dartre  furfuracée  ne  porte  d'ailleurs  aucune  atteinte  aux 
fonctions  intérieures  du  corps  vivant.  Les  individus  qui  en  souffrent 
ont  un  appétit  dévorant  et  des  forces  digestives  très-puissantes.  Ils 
sont  robustes  et  vigoureux ,  désirent  et  exercent  énergiquement 
le  coït,  etc. 

Il  paroît  que  la  dartre  furfuracée  n^estpas  seulement  une  mala- 
die particulière  à  l'homme,  et  qu'elle  est  commune  chez  différen- 
tes espèces  de  quadrupèdes.  Je  l'ai  observée  sur  les  naseaux  d'un 
cheval,  d'où  elle  s'étoit  propagée  successivement  jusqu'aux  oreil- 
les. Cette  éruption  constituoit  des  plaques  arrondies,  circonscri- 
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tes,  isolées,  comme  dans  l'une  des  variétés  dont  j'ai  parlé  {herpès 
furfuraceus  circinatiis  ).  Elle  fournissoit  une  multitude  d'écaillés 
fines,  transparentes,  entièrement  analogues  à  celles  du  son  de 
froment.  Les  démangeaisons  qu'enduroit  ce  pauvre  animal  étoient 
si  vives,  qu'il  se  frottoit  perpétuellement  contre  le  râtelier,  contre 
les  parois  des  murs,  etc.  Les  endroits  de  la  peau  où  siégeoit  la  dar- 
tre étoient  durs  et  desséchés.  Au  surplus,  cette  dartre,  quant  à 
sa  marche  et  à  ses  symptômes,  ne  différoit  en  rien  delà  dartre  fur- 
furacée  humaine.  Les  auteurs  vétérinaires  ont  négligé  de  la  décrire 
avec  les  détails  qui  lui  appartiennent. 


OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    DARTRE    FURFURACEE. 


CLXXVIIL  Première  Observation.  —  Rien  de  plus  triste  que 
l'histoire  du  malheureux  malade  que  nous  avons  vu  venir  réclamer 
nos  soins  dans  différentes  circonstances  à  l'hôpital  Saint-Louis. 
Il  se  nommait  le  Tellier,  étoit  âgé  d'environ  cinquante-huit  ans. 
Sa  peau  étoit  d'une  couleur  brunâtre.  Sa  tête  presque  chauve  of- 
froit  çà  et  là  quelques  cheveux  fins  et  entièrement  blanchis.  Il 
vivoit  du  travail  de  ses  mains.  Avant  la  révolution  de  France ,  il 
servoit  en  qualité  de  valet-de-chambre  chez  un  membre  du  parle- 
ment de  Paris.  Nous  croyons  utile  de  rapporter  cette  particularité 
de  sa  vie ,  parce  qu'elle  influa  sur  le  développement  de  l'affection 
cutanée  dont  il  fut  ensuite  la  victime.  Voici  le  fait,  tel  qu'il  eut  lieu 
dans  le  temps  orageux  que  nous  venons  de  rappeler.  Un  jour  qu'il 
traversoit  l'un  des  ponts  de  la  Seine,  il  voit  son  ancien  maître  indi- 
gnement traîné  vers  l'affreux  supplice  de  la  guillotine.  A  ce  specta- 
cle, il  est  frappé  d'une  telle  terreur,  qu'une  éruption  furfuracée 
se  manifeste  soudainement  sur  toute  la  périphérie  de  son  corps. 
Cette  affection  prend  le  véritable  caractère  de  la  dartre  furfuracée. 
L'épiderme  s'exfoHe  légèrement  et  offre  l'aspect  d'une  farine  très- 
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Manche  qui  recouvre  principalement  le  front,  le  menton,  les 
tempes,  l'occiput,  la  partie  postérieure  du  col,  la  partie  externe 
des  deux  bras ,  la  poitrine ,  l'abdomen  et  les  cuisses.  Il  se  déclara 
en  même  temps  des  démangeaisons  si  vives ,  que  le  malade  s'aban- 
donna sans  réserve  au  besoin  indicible  de  se  gratter.  Lorsqu'il  pre- 
noit  des  bains  tièdes,  le  prurit  étoit  moindre,  et  même  s'apaisoit 
quelquefois  entièrement.  Mais  passoit-il  plusieurs  jours  sans  recou- 
rir à  ce  moyen ,  nouvelle  exfoliation  f urfuracée  et  prurit  intoléra- 
ble. Nous  observions  que  cette  matière  farineuse  se  détacboit  si 
facilement  de  la  peau,  qu'il  suffisoit  de  frotter  légèrement  les  mem- 
bres avec  un  linge  pour  en  faire  tomber  une  quantité  assez  considé- 
rable. Souvent  même  cette  matière  se  formoit  en  si  grande  abon- 
dance, qu'elle  tomboit  spontanément  et  d'elle-même  sans  aucune 
cause  mécanique.  Cette  éruption  dartreuse  dont  je  parle,  n'étoit 
point  en  plaques  arrondies  ou  orbiculaires ,  comme  il  arrive  com- 
munément. Tout  le  système  dermoïde  étoit  affecté  et  se  résolvoit 
en  squammules  furfuracées,  ou  en  molécules  farineuses.  Nous 
traitâmes  cet  infortuné  par  le  régime  le  plus  doux.  Des  bains  émoi- 
liens  qui  lui  furent  assidûment  prodigués ,  assouplirent  l' épidémie, 
lui  donnèrent  une  apparence  plus  saine,  finirent  même  par  dé- 
truire jusqu'aux  moindres  traces  de  cette  affection  herpétique. 
Mais  cet  homme  étant  sorti  de  l'hôpital,  négligea  tous  les  soins  qui 
rendent  une  guérison  solide  et  permanente.  Il  éprouva  par  sa  faute 
des  récidives  tellement  réitérées  durant  le  cours  de  trois  années, 
qu'il  tomba  dans  l'affoibhssement  et  le  marasme.  Enfin,  il  succomba 
au  sein  de  Pindigence  et  de  l'ennui.  Cette  variété  de  dartre ,  quoi- 
qu'infiniment  grave  dans  cette  occasion ,  étoit  celle  que  les  auteurs 
ont  désignée  sous  le  nom  de  dartre  furfuracée  volante  [herpès 
jurfuraceus  volitans  ). 

Deuxième  Observation.  —  La  variété  dont  je  vais  maintenant 
retracer  l'histoire  est  celle  qui  se  manifeste  le  plus  communément. 
Je  l'ai  indiquée  plus  haut  sous  le  nom  ^herpès  furfuraceus  circina- 
tus.  Je  n'ai  jamais  vu  de  cas  où  cette  affection  ait  été  plus  opiniâ- 
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tre.  Un  jeune  homme  nommé  Girou ,  qui  exerçoit  à  Paris  l'état 
de  boucher,  en  fut  atteint  dix-huit  mois  après  sa  naissance.  Il  la 
conserva  plusieurs  années ,  sans  qu^on  l'attaquât  par  des  remè- 
des. On  redoutait  une  répercussion  funeste ,  et  d' ailleurs  ,  on  pré- 
sumoit  que  cette  éruption  s'évanouiroit  à  la  puberté.  Espoir  chi- 
mérique !  Au  contraire  ,  la  maladie  fit  des  progrès  considérables  , 
quand  le  sujet  dont  il  s'agit,  fut  parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans.  On 
le  traita  alors  par  différens  moyens,  dont  quelques-iins  parurent 
réussir  ;  mais  la  dartre  ne  disparoissoit  que  pour  un  temps  ;  elle  se 
montroit  de  nouveau  avec  la  même  gravité  qu'auparavant.  Voici 
quelle  étoit  la  manière  dont  elle  se  développoit.  Je  voyois  d'abord 
la  peau  de  l'individu  se  couvrir  de  très-petites  plaques  à-peu- 
près  rondes,  dont  les  bords  s'étendoient  par  degrés,  et  s'élevoient 
très-sensiblement  au-dessus  du  niveau  des  tégumens.  Ces  plaques 
étoient  toujours  recouvertes  d'une  matière  farineuse  d'un  blanc 
grisâtre  ,  qui  s'enlevoit  fort  difficilement,  à  moins  que  le  système 
dermoïde  n'eut  été  long-temps  mouillé  par  le  contact  d'un  bain 
tiède  ;  mais  alors  elle  ne  tardoit  pas  à  se  reproduire.  Ces  disques 
dartreux  ,  répandus  çà  et  là  sur  toutes  les  parties  du  corps  , 
masquoient  principalement  le  visage  ,  occupoient  la  poitrine ,  l'ab- 
domen ,  les  extrémités  supérieures  et  inférieures ,  et  laissoient  des 
intervalles  où  la  peau  étoit  absolument  saine  et  naturelle.  Cette 
disposition  donnoit  au  malade  quelque  chose  de  hideux  et  de  re- 
poussant ,  au  point  que  personne  n'osoit  habiter  avec  lui.  Il  jouis- 
soit  du  reste,  dans  ses  fonctions  intérieures  y  d'une  santé  vigoureu- 
se. Ses  bras  étoient  musclés  et  volumineux  ,  ainsi  que  ses  cuisses, 
comme  il  arrive  aux  hommes  qui  vivent  habituellement  au  ndlieu 
des  émanations  des  boucheries.  Cet  liomnie ,  après  six  mois  de 
traitement,  sortit  guéri  de  l'hôpital  Saint-Louis  ,  du  moins  en  ap- 
parence. Peut-être  n'eût-il  éprouvé  aucune  rechute  ,  s'il  eût  con- 
tinué de  prendre  des  bains  ,  s'il  eût  vécu  dans  une  modération 
constante.  Mais  les  personnes  du  peuple  font  rarement  ce  qui  con- 
vient pour  rendre  dural^les  les  effets  ciiratifs.  Ce  malheureux  ar- 
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rive  tous  les  ans  à  l'hôpital  Saint-Louis  ;  et  s'il  en  sort  parfaite- 
ment rétabli ,  c'est  toujours  pour  perdre  le  fruit  des  soins  que 
nous  lui  avons  prodigués. 

Troisième  Observation.  —  Ce  cas  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  premier  dont  j'ai  fait  mention.  Le  nommé  Jacques-Pliilippe 
Adam ,  âgé  de  cinquante-trois  ans  ,  d'un  tempérament  bilieux- 
sanguin  ,  doué  d'ailleurs  d'une  constitution  physique  très-forte  , 
vit  incarcérer  un  de  ses  meilleurs  amis.  Trois  mois  après ,  nouveau 
chagrin  ,  par  la  suppression  d'une  place  qu'il  occupoit.  A  la  nou- 
velle de  ce  malheur,  frisson  très-fort,  commençant  par  les  pieds, 
se  portant  avec  rapidité  à  la  tète ,  et  y  produisant  un  bruit  sem- 
blable à  celui  d'un  coup  de  pistolet.  Je  rapporte  les  propres  ex- 
pressions du  malade;  ensuite  chaleur  considérable ,  et  sueur  abon- 
dante la  nuit.  Le  lendemain  ,  érysipèle  à  la  face ,  terminé  au  bout 
de  sept  jours  ,  par  les  remèdes  d'usage.  Mais  il  resta  des  petits  bou- 
tons que  le  rasoir  ne  fit  qu'écorcher.  Alors  la  peau  devint  rude , 
rouge,  et  se  couvrit  d'une  couche  blanchâtre,  absolument  sem- 
blable, pour  l'aspect,  à  de  la  farine.  Cette  couche  tomboit  très-fa- 
cilement en  poussière  au  moindre  frottement ,  et  la  peau  qui  en 
étoit  recouverte  ne  présentoit  aucune  altération  :  elle  étoit  seule- 
ment un  peu  rouge.  On  doit  noter  comme  un  fait  très-remarqua- 
ble ,  que  lorsque  le  malade  cherchoit  à  répercuter  momentané- 
ment cette  matière  farineuse,  il  étoit  pris  d'un  violent  mal  de  tête, 
lequel  ne  cessoit  que  lorsque  la  matière  farineuse  avoit  reparu. 

Quatrième  Observation.  —  Louise  Largière  étoit  d'un  tempé- 
rament sanguin  ;  elle  avoit  toujours,  ainsi  que  ses  parens  ,  joui 
d'une  parfaite  santé.  Enceinte  de  quatre  mois  ,  elle  fut  soudaine- 
ment affectée  de  violentes  démangeaisons  à  la  peau,  ce  qui  la  con- 
traignit à  se  gratter  fortement.  11  se  manifesta  presqu'en  même 
temps  au  coude  du  bras  droit  une  très-petite  plaque  circulaire  , 
qui  détacha  l'épiderme,  et  qui  augmenta  toujours  progressivement 
en  conservant  toujours  la  même  forme,  en  sorte  qu'elle  eut  bien- 
tôt dépassé  la  grandeur  d'un  écu  de  trois  livres.  Bientôt  il  parut 
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d'autres  plaques  rondes  qui  parcoururent  les  mêmes  périodes  d'ac- 
croissement ;  et  plusieurs  se  réunirent  par  leur  circonférence  ,  au 
point  d'embrasser  un  grand  espace  dans  différentes  parties  du 
corps.  Ces  éruptions  ou  couches  furfuracées  avoient  une  couleur 
blanche  nuancée  d'une  légère  teinte  jaune  ;  elles  étoient  relevées 
par  leurs  bords ," lesquels  étoient  un  peu  dentelés.  Quand  les  peti- 
tes écailles  des  plaques  se  détachoient  dans  le  bain ,  les  endroits 
dartreux  de  la  peau  présentoient  une  surface  luisante  et  d'un 
rouge  très-vif.  La  malade  guérit  par  les  procédés  mis  en  pratique 
à  l'hôpital  Saint-Louis. 

Cinquième  Observation. — Quoique  la  dartre  furfuracée  se  mani- 
feste le  plus  souvent  chez  les  personnes  qui  vivent  du  travail  de 
leurs  mains ,  surtout  chez  celles  qui  sont  d'une  constitution  très- 
robuste,  on  peut  néanmoins  la  rencontrer  dans  tous  les  états. 
Une  dame  d'une  très-haute  qualité ,  âgée  d'environ  vingt-huit  ans , 
née  dans  l'Inde,  sur  les  bords  du  Gange,  mais  ayant  toujours  ha- 
bité les  contrées  méridionales  de  la  France  depuis  sa  première  jeu- 
nesse, éprouva  à  la  suite  d'une  affection  rhumatismale  assez  vive, 
une  éruption  de  ce  genre ,  qui  se  porta  principalement  aux  par- 
ties internes  et  externes  des  cuisses ,  ainsi  qu'au  visage.  Voici  quel 
étoit  le  caractère  de  cette  affection  :  plaques  d'abord  légèrement 
rouges ,  peu  saillantes ,  avec  un  léger  prurit  à  la  peau  de  ces  par- 
ties j  se  développant  ensuite  davantage ,  offrant  un  interstice  de 
peau  saine  dans  leur  centre,  et  une  sorte  de  bourlet  à  leur  circon- 
férence ,  couvertes  d'une  couche  farineuse  d'un  blanc  grisâtre , 
laquelle  résultoit  de  la  desquammation  de  l'épiderme ,  et  d'une 
humeur  peu  abondante  concrétée.  On  voit  que  cette  affection  a  la 
plus  grande  analogie  avec  les  précédentes.  Elle  disparut  par  l'ef- 
fet des  bains  sulfureux  que  l'on  administre  dans  l'établissement 
de  Tivoli. 

Sixième  Obserpation.—  WdiVVàu.ne  Soblain,  moissonneuse,  âgée 
de  vingt  ans,  d'une  constitution  bilieuse ,  jouissant  d'ailleurs  d'une 
excellente  santé,  fut  affectée  d'une  dartre  furfuracée  (  heijtes 
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furfuraceus  circinatus  ).  Ses  parens  n'av oient  jamais  eu  aucune 
maladie  de  peau;  et  la  dartre  dont  je  parle,  commença  sans  cause 
connue,  d'abord  pas  de  petites  éminences  aplaties  dans  divers  en- 
droits du  corps ,  et  principalement  aux  articulations  des  bras  et 
des  jambes.  Ces  éminences  étoient  recouvertes  de  squammules 
furfuracées,  qui  tomboient  par  le  frottement  ou  par  le  contact 
prolongé  de  l'eau,  mais  qui  se  reproduisoient  sans  cesse.  Quand 
les  petites  écailles  avoient  disparu,  la  peau  restoit  d'un  rouge  ro- 
sacé. On  remarqua  que  cette  affection  cutanée  qui  s'étoit  dévelop- 
pée aux  premières  cbaleurs  de  l'été ,  s'évanouit  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne, sans  que  la  malade  eût  tenté  l'emploi  d'aucun  remède. 
Ce  pbénomène  eut  lieu  pendant  trois  années  consécutives.  C'est 
la  quatrième  année ,  que  nous  vîmes  la  malade  venir  réclamer  nos 
soins  à  riiôpital  Saint-Louis. Elle  prit  les  amers  et  une  grande  quan- 
tité de  bains  :  elle  parut  ensuite  entièrement  guérie.  Mais  l'été 
suivant,  cette  dartre  opiniâtre  se  déclara  de  nouveau  pour  suivre 
ses  périodes  ordinaires,  etc.  C'étoit  néanmoins  à  un  degré  moins 
considérable,  et  la  malade  observoit  même  que  tous  les  ans,  cette 
éruption  alloit  en  diminuant  d'intensité  et  d'étendue.  Elle  a  fini 
par  s'éteindre  entièreiiient  à  l'aide  des  secours  que  nous  lui  avons 
administrés.  La  malade  ne  souffroit  que  des  démangeaisons  fort 
légères,  qui  ne  l'empêchoient  point  de  vaquer  aux  occupations  les 
plus  fatigantes. 

CLXXIX.  La  dartre  furfuracée  est  (  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  ), 
l'espèce  que  les  praticiens  sont  le  plus  à  portée  d'observer.  Elle 
est  si  commune  en  Flandre  ,  dans  la  Belgique  ,  que  beaucoup 
d^bommes  la  conservent  pendant  une  longue  suite  d'années  sans 
s'inquiéter  de  la  guérir.  Cependant,  malgré  sa  fréquence,  ceux 
qui  en  ont  traité  avant  moi ,  ont  négligé  beaucoup  de  clioses  im- 
portantes dans  sa  description.  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  répa- 
rer les  lacunes  qui  existoient  à  cet  égard. 


ESPÈCE  DEUXIÈME. 


DARTRE  SQVAMMEJJSE.  HERPES  SQUJMMOSUS,  (  PL.  XIII,  XIV  ET  XV.  ) 


Dartre  se  manifestant  sur  une  ou  plusieurs  parties  des  tégumens ,  par  des  exfoliations  de 
l'e'piderme  qui  constituent  des  e'cailles  plus  larges  que  dans  l'espèce  précédente.  Ces  ex- 
foliations ou  lames  s'enlèvent  aisément  de  la  peau ,  quand  on  les  saisit  avec  les  ongles 
des  doigts  5  souvent  même  elles  tombent  spontanément ,  à  mesure  qu'elles  se  dessè- 
chent. 
Obs.  Parmi  les  faits  que  j'ai  rassemJjlés ,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  autorisent  à 

établir  les  variétés  ci-dessous  indiquées: 

A.  La  daktre  squammeuse  humide.  —  Hei-pes  squammosus  madidans.  —  Dans 
cette  variété ,  qui  n'est  mallieureusement  que  ti'op  fréquente ,  la  peau  exhale  presque  con- 
tinuellement une  humeiu'  ichoreuse ,  qui  ressemble  à  des  gouttes  de  rosée.  Cette  humeur 
est  quelquefois  si  abondante ,  qu'elle  imbibe  tous  les  linges  qu'on  appbque  sur  le  corps. 
EUe  se  manifeste  le  plus  communément  aux  oreilles  (  Voyez  la  planche  XIII  ) ,  au  nez , 
à  la  bouche,  aux  parties  génitales  des  deux  sexes 5  mais  souvent  elle  occupe  l'universalité 
du  système  dermoïde  ;  et,  dans  ce  cas,  les  malades  endurent  des  souffrances  inexprima- 
bles ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  d'après  les  observations  que  j'ai  recueillies. 

B.  La  dartre  squammeuse  ORBictiLAiRE.  Herpès  squammosus  orhicularis.  —  Celle- 
ci  est  le  plus  souvent  sèche ,  et  présente  quelquefois  l'aspect  de  plusieurs  cercles  qui  se- 
roient  concentriques.  EUe  forme  des  écaiUes  sèches ,  qui  tombent  et  se  renouvellent  suc- 
cessivement. EUe  se  place  ordinairement  sur  le  miheu  et  le  tissu  graisseux  des  joues.  Elle 
est  beaucoup  plus  vive  et  plus  enflammée  dans  certaines  constitutions  atmosphériques 
que  dans  d'autres. 

C.  La  dartre  SQUAMMEUSE  CENTRIFUGE.  Hejpes  squajTimosus  centrîfugus.  —  Cette 
variété  de  la  dartre  squammeuse  est  vraiment  singulière  par  ses  phénomènes.  On  aperçoit , 
dans  le  creux  des  deux  mains ,  des  cercles  ou  pouats  orbiculaires ,  lesquels  résultent  du 
dessèchement  de  l'e'piderme  qui  blanchit.  Ces  cercles ,  phis  ou  moins  noml^reux ,  vont  en 
s'agrandissant  du  centre  à  la  circonférence ,  jusqu'à  ce  que  la  main  se  trouve  totalement 
dépouiUée  :  alors  l'e'piderme  se  reproduit,  et  l'afTection  disparoit  entièrement.  (  Voyez  la 
planche XIV,  no  i.) 

D.  La  dartre  squammeuse  uchÉnoÏde.  Herpès  squammosus  lichénoïdes.  —  Cette 
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dartre  est  formée  par  des  écailles  dures,  coriaces,  blanchâtres,  exactement  analogues  à 
des  lichens  par  leur  coideur  et  leur  consistance.  Nous  avons  observé,  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  un  individu  chez  lequel  cette  ressemblance  étoit  si  frappante,  qu'on  eût  dit  qu'il 
étoit.tout  couvert  de  ces  végétaux  parasites.  (  Voyez  la  planche  XIV,  n»  2.  ) 


TABLEAU  DE  LA  DARTRE  SQUAMMEUSE. 


GLXXX.  La  dartre  squammeuse  que  je  vais  décrire  est  infini- 
ment plus  grave  que  la  dartre  furfuracée.  Ce  n'est  pas  sans  raison 
que  les  auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de  dartre  pipe  ,  de  lichen 
féroce  _,  etc.  Nous  avons  dit  que  l'espèce  précédente  se  manifes- 
toit  communément  dans  les  endroits  les  plus  secs  des  tégumens  , 
et  les  plus  voisins  des  articulations  ou  des  aponévroses  ,  etc.  Celle- 
ci  ,  au  contraire,  paroît  occuper  ,  de  préférence ,  les  parties  dans 
lesquelles  la  graisse ,  le  mucus ,  le  gluten  abondent  davantage. 
De-là  vient  qu'on  la  rencontre  si  fréquemment  autour  des  oreil- 
les ,  au  nez ,  aux  lèvres  ,  au  bout  des  mamelles  chez  les  femmes  , 
à  l'anus  ,  aux  organes  sexuels,  au  périnée,  etc.  Souvent ,  elle  en- 
vahit l'universalité  de  la  peau  et  y  forme  des  plaques  écailleuses, 
d'une  étendue  considérable.  Enfin ,  elle  n'épargne  point  les  mem- 
branes muqueuses,  et  rampe  quelquefois  jusque  dans  l'intérieur 
de  la  bouche ,  du  rectum ,  et  du  vagin ,  d'où  il  est  très-difficile  de 
la  déraciner. 

Lorsque  la  dartre  squammeuse  commence  à  se  développer  ,  le 
système  dermoïde  s'enflamme  ,  s'irrite  ,  et  rougit  ordinairement 
dans  un  ou  plusieurs  points  de  sa  surface.  Il  s'y  forme  alors  de 
très-petites  pustules  plus  ou  moins  rapprochées,  qui  se  multiplient 
en  excitant  un  prurit  excessif.  Bientôt,  il  s'en  écoule  une  matière 
ichoreuse,  acre  ,  dont  l'odeur  (  ainsi  que  j'ai  eu  plusieurs  fois  l'oc- 
casion de  m'en  convaincre  )  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la 
farine  échauffée  ou  du  bois  vermoulu.  Les  vaisseaux  par  lesquels 
l'épiderme  s'unit  à  la  peau  se  détruisent ,   et  cette  membrane  se 
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résout  en  écailles  larges ,  humides  et  transparentes ,  lesquelles  tom- 
bent et  sont  remplacées  par  d'autres  destinées  à  subir  le  même  sort. 

Dans  cette  variété  de  la  dartre  squammeuse  ,  qui  a  reçu  le  nom 
desquammeuse  humide  [Herpès  squammosus  madidans  ),  la  peau 
se  fend, et  prend  un  aspect  gercé  très-propre  à  la  faire  reconnoître, 
surtout  quand  elle  est  située  à  la  bouche  ,  aux  oreilles  ,  etc.  Je 
ferai  observer  en  outre  que  les  grandes  écailles  qu'elle  forme  ne 
s^exfolient  que  par  un  de  leurs  bords  ,  tandis  que  l'autre  bord  ad- 
hère fortement  à  la  place  qu'elles  occupent ,  d'où  on  les  enlève 
par  lambeaux.  Ce  caractère  physique  ,  vers  lequel  j'appelle  l'at- 
tention de  mes  lecteurs ,  peut  servir  à  la  faire  distinguer  de  la 
dartre  furfuracée  ,  dans  laquelle  les  squammules  se  séparent  en- 
tièrement et  par  la  totalité  de  leur  circonférence. 

La  dartre  squammeuse  ne  prend  pas  toujours  la  même  physio- 
nomie. Souvent  les  malades  ressentent  simplement  dans  une  par- 
tie de  leur  corps  une  sorte  de  tension  et  de  gêne ,  qui  devient  in- 
supportable, et  provoque  le  besoin  de  la  gratter.  Bientôt  la  peau 
de  cette  partie  acquiert  une  rougeur  aussi  intense  que  celle  du 
carmin,  et  suinte  pendant  l'espace  de  quelques  jours.  La  matière 
de  ce  suintement  donne  lieu  à  la  formation  d'une  écaille  légère 
sous  laquelle  vient  aboutir  une  humeur  nouvelle.  L'écaillé  tombe  : 
le  bouton  grossit,  s'enflamme,  s'agrandit,  suinte,  et  s'exfolie  en- 
core par  le  même  mécanisme.  Cette  dartre,  qui  se  place  commu- 
nément sur  le  tissu  graisseux  de  la  joue,  perd  beaucoup  de  son 
intensité  dans  certaines  influences  atmosphériques,  tandis  qu'elle 
devient  pkis  prononcée  et  plus  ardente  dans  d'autres.  Je  l'ai  vue 
acquérir  une-très  grande  étendue  chez  un  enfant  de  seize  ans. 
{J^oyezhi  planche  XIV.) Cette  variété  de  dartre  s'agrandit  en  con- 
servant toujours  cette  forme  orbiculaire,  qui  lui  a  fait  donner,  avec 
juste  raison,  la  dénomination  à^ Herpès  squammosus  orbicularis. 

Ces  écailles  qui  constituent  la  dartre  que  nous  décrivons,  pren- 
nent des  formes  très-variées.  Souvent  la  dartre  squammeuse  a 
pour  signe  extérieur  le  plus  éminent,  de  tracer  dans  l'intérieur 
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des  mains  des  orbes  qui  vont  en  s'agrandissant  du  centre  à  la  cir- 
conférence. L'épiderme  s'altère,  blanchit  dans  plusieurs  points 
de  sa  surface,  et  s'enlève  circulairement.  C'est  la  variété  que  je 
désigne  sous  le  nom  de  dartre  squammeuse  centrifuge.  (  J^oyez 
la  planche  XY,  fig.  i.  )  Souvent  aussi  les  écailles  desséchées  et 
coriaces  prennent  une  consistance  dure  au  toucher,  et  jusqu'à  la 
couleur  d'un  jaune  verdâtre,  qu'affectent  les  lichens  dontl'écorce 
de  certains  arbres  est  constamment  recouverte.  (  J^oyez  la  plan- 
che XV,  fig.  2.  )  La  ressemblance  est  si  frappante  à  l'extérieur  du 
carpe  et  du  métacarpe,  du  tarse  et  du  métatarse,  aux  extrémités 
des  mains  et  des  pieds,  qu'il  seroit  aisé  de  s'y  méprendre.  J'ai  vu 
du  reste  dans  la  dartre  squammeuse  lichénoïde,  les  ongles  suivre 
la  dégénération  de  la  peau,  se  racornir,  et  contracter  différens  vi- 
ces de  conformation,  souvent  même  tomber  avec  les  débris  de 
l'épiderme.  Pareille  remarque  a  déjà  été  faite  dans  la  teigne  et 
dans  la  plique. 

C'est  surtout  lorsque  la  dartre  squammeuse  suinte ,  et  qu'elle 
est  souillée  de  toutes  parts  par  la  matière  ichoreuse  ,  qu'elle  pro- 
voque les  démangeaisons  les  plus  violentes.  Alors  la  peau  est  si  vi- 
vement et  si  universellement  enflammée ,  qu'elle  devient  rouge 
comme  le  carmin.  J'ai  même  expérimenté  dans  cette  circonstance 
que  l'eau  qu'on  jette  sur  leur  corps  se  dessèche  avec  une  rapidité 
étonnante.  Les  malades  ne  parlent  que  à^âcreté  de  sang  ,  àefeu 
intérieur  ,  etc.  Il  en  est  qui  se  croient  dans  un  brasier  ardent  qui 
les  dévore  sans  les  consumer  jamais.  D'autres  ressentent  comme  des 
flammes  qui  montent  et  traversent  subitement  le  visage  ou  d'au- 
tres parties  du  système  dermoïde.  Aucun  auteur  n'a  véritable- 
ment décrit,  avec  des  couleurs  assez  fortes,  les  tortures  innombra- 
bles dont  ces  infortunés  sont  la  proie.  Dans  leur  désespoir ,  ils  in- 
voquent la  mort.  J'en  ai  vu  qui  éprouvoient  des  atteintes  si  véhé- 
mentes, qu'ils  voul oient  se  précipiter  par  les  fenêtres  de  l'hôpi- 
tal Saint-Louis  ;  il  y  eut  un  malheureux  perruquier  qui  essaya  de 
se  pendre  avec  la  corde  dont  les  malades  se  servent  pour  se  sou- 
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lever  dans  leur  lit.  Aucun  repos  n'est  permis  aux  malheureuses 
victimes  de  la  dartre  squammeuse.  La  nuit ,  surtout ,  la  rosée 
muqueuse  qui  les  inonde,  les  empêche  de  se  livrer  au  sommeil , 
parce  qu'elle  provoque  à  chaque  instant  des  démangeaisons  nou- 
velles. J'en  ai  observé  plusieurs  qui ,  après  avoir  essuyé  mille  an- 
goisses depuis  la  veille  ,  se  déchiroient  encore  au  point  du  jour  , 
au  milieu  des  débris  sanglans  de  leur  épiderme.  La  situation  de 
ces  malheureux  individus  est  véritablement  des  plus  souffrantes 
et  des  plus  pittoresques. 

Quelquefois  pourtant  les  démangeaisons  que  provoque  la  dar- 
tre squammeuse  ne  sont  pas  continuelles.  Les  malades  ont  des 
instans  de  relâche ,  pendant  lesquels  leurs  douleurs  paroissent  to- 
talement amorties.  Mais  leur  corps  semble  receler  des  humeurs 
ennemies  qui  éclatent  à  la  moindre  cause.  Tout-à-coup  ,  et  sans 
qu'on  s'y  attende ,  un  nouveau  prurit  se  manifeste.  La  sensibilité 
de  la  peau  se  réveille,  et  s'exalte  à  un  tel  point,  qu'elle  absorbe 
toutes  les  facultés  de  l'ame.  Ni  les  exhortations  ni  les  reproches 
ne  peuvent  arrêter  l'ardeur  qu'ils  ont  à  se  gratter.  La  démangeai- 
son s'étend  à  mesure  que  le  malade  tourmente  et  déchire  son  en- 
veloppe cutanée ,  et  l'infortuné  parcourt  ainsi  avec  ses  ongles  la 
totalité  de  son  épiderme.  Qui  peindra  surtout  les  cuissons  que 
l'on  éprouve ,  lorsque  la  dartre  squammeuse  se  porte  sur  la  mem- 
brane muqueuse  du  vagin,  de  la  verge  ,  des  fosses  nasales,  de  la 
voûte  du  palais  !  L'humeur  qui  lubrifie  naturellement  cette  mem- 
brane est  un  aliment  continuel  pour  l'inflammation  ;  et  le  sup- 
plice qu'on  endure  se  perpétue  souvent  toute  la  vie. 

J'ai  souvent  vu  survenir  dans  la  dartre  squammeuse  les  phéno- 
mènes les  plus  alarmans.  J'ai  vu  le  visage  et  le  corps  des  malades 
s'oedématier ,  et  le  tissu  cellulaire  se  boufïir  et  se  gonfler  par  l'ir- 
ritation herpétique.  Nous  avons  été  souvent  contraints  de  traiter 
des  hydrothorax,  des  ascites  ,  des  anasarques,  etc.  Les  douleurs 
et  le  prurit  s'apaisent  alors  communément  ;  mais  ces  fonctions 
internes  s'exécutent  mal.  Combien  alors  n'avons-nous  pas  eu  à 
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gémir  des  métastases  dartreuses  et  des  engorgemens  considéra- 
bles qui  s'effectuoient  dans  les  plus  nobles  viscères  de  l'économie 
animale  ! 

Il  arrive  communément  que  la  dartre  squammeuse  est  entrete- 
nue et  fomentée  par  un  vice  intérieur  ;  alors  elle  ulcère  profon- 
dément la  peau  et  se  convertit  en  dartre  rongeante.  Des  maux 
plus  graves  encore  peuvent  succéder  à  cette  horrible  maladie ,  et 
les  anciens  disoient,  avec  juste  raison,  que  le  lichen  frayoit  la 
la  route  vers  la  lèpre.  En  effet ,  dans  quelques  circonstances,  la 
peau  se  gerce  d'une  manière  affreuse  ;  la  chute  des  poils  s'opère  à 
sa  surface.  On  voit  s'écouler  de  toutes  parts  une  matière  purulente 
et  fétide ,  qui  se  convertit  à  -la-fois  en  croûtes  et  en  écailles.  La 
fièvre  hectique  se  déclare.  Il  se  manifeste  des  douleurs  vives  qui 
s'exaspèrent  pendant  la  nuit ,  ainsi  que  des  démangeaisons  uni- 
verselles. Les  corps  dégénèrent ,  pour  ainsi  dire  ,  en  pourriture  ; 
enfin  ,  on  voit  suivre  de  très-près  le  marasme ,  l'insomnie  et  la 
mort. 

Mais  il  est  des  variétés  de  la  dartre  squammeuse  qui ,  dans  au- 
cun cas,  n'ont  une  terminaison  aussi  déplorable.  Plusieurs dispa- 
roissent  spontanément  à  certaines  époques  de  la  vie,  et  sont  rem- 
placées par  d'autres  infirmités.  La  squammeuse  centrifuge  est 
une  des  affections  cutanées  les  moins  fâcheuses.  Elle  cesse  natu- 
rellement par  une  desquammation  successive  de  l'épiderme  des 
mains.  Certains  malades  guérissent  par  des  bains  émolliens  ou  au- 
tres moyens  aussi  simples.  Au  surplus ,  je  ne  finirois  pas ,  si  je 
voulois  raconter  ici  tous  les  phénomènes  dont  j'ai  été  le  témoin. 
Je  prendrai  l'exemple  le  plus  frappant  dans  chaque  variété  de 
l'espèce  que  je  décris. 
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OBSERVATIONS   RELATIVES    A    LA    DARTRE    SQUAMMEUSE. 

GLXXXL  Première  Observation.  —  J'ai  observé  la  dartre 
sqiiammeuse  humide  (  Herpès  squammosus  madidans  )  ,  chez  le 
sieur  B"^^^ ,  né  en  1760  ,  à  Troyes  en  Champagne,  ville  entourée 
de  marais ,  qui  en  rendent  l'air  très-malsain.  Ce  malade  ne  fut 
d'ailleurs  exempt  d'aucun  des  exanthèmes  qui  sont  propres  à 
l'enfance.  Sa  tête  fut  couverte  par  les  croûtes  de  la  teigne  mu- 
queuse. Il  fut  même  tellement  maltraité  par  la  petite  vérole, 
qu'il  lui  en  resta  une  surdité  ,  laquelle  disparut  néanmoins  par 
des  purgations  réitérées  que  lui  prescrivit  le  célèbre  médecin 
Bouvard.  L'affection  cutanée  dont  il  s'agit  se  développa  dès  les 
premiers  temps  de  sa  vie  ;  mais  ce  fut  surtout  vers  l'âge  de  dix- 
neuf  ans  qu'elle  éclata  avec  une  extrême  violence.  Elle  se  porta 
à  la  tête  d'une  force  singulière,  et  sortoit  par  le  front  et  les  joues, 
où  elle  déposoit  des  écailles  épaisses  d'un  aspect  affreux.  Toute  la 
tête  étoit  enflée  ,  ainsi  que  le  col ,  le  dessous  du  menton,  et  les 
parties  qui  avoisinent  les  oreilles.  On  y  observoit  un  grand  nom- 
bre de  glandes  engorgées  qui  se  prolongeoient  jusqu'aux  aisselles. 
Ce  mal  horrible  influoit  sur  toutes  les  fonctions  du  malade  ;  il 
dormoit  mal ,  étoit  tourmenté  par  des  rêves  pénibles  ,  perdoit 
l'appétit ,  et  tomboit  de  jour  en  jour  dans  un  état  de  faiblesse  et 
de  langueur.  Je  supprime  ici  tous  les  remèdes  dont  il  fit  usage  , 
pour  ne  m'arrêter  qu'à  la  partie  descriptive  de  la  maladie.  Il 
s'opéra  une  telle  irruption  de  la  dartre  sur  la  face ,  que  cet  infor- 
tuné ayant  horreur  de  lui-même,  se  réfugia  à  la  campagne  ,  pour 
n'être  exposé  aux  regards  de  personne.  Une  matière  ichoreuse  et 
roussâtre  s'échappoit  de  son  corps.  On  essuyoit  et  on  absorboit 
l'humidité  avec  des  linges  qui  s'y  coUoient  et  y  adhéroient  sans 
cesse.  Certes  ,  je  le  répète ,  il  seroit  trop  long  de  détailler  ici  les 
arcanes  divers  auxquels  le  malade  avoit  recours ,  dans  le  désespoir 
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où  il  se  trouvoit.  Les  drogues  qu'il  avala  ,  le  fatiguèrent  à  un  tel 
point,  qu'elles  opérèrent  en  quelque  sorte  une  révolution  dans 
son  tempérament.  Il  devint  semblable  au  vieillard  ,  et  n'éprouva 
plus  aucun  attrait  pour  le  sexe  féminin.  On  remarquoit  néan- 
moins que  cette  effroyable  dartre  avoit  des  temps  de  calme ,  et 
qu'elle  sévissoit  par  intervalles  ,  selon  que  le  sieur  B^^^  éprou- 
voit  des  chagrins  ,  des  inquiétudes  domestiques  ,  selon  qu'il  étoit 
exposé  aux  intempéries  de  l'atmosphère,  ou  à  d'autres  causes  irri- 
tantes. C'est  alors  que  le  visage  se  chargeoit  d'une  manière  épou- 
vantable ;  l'éruption  étoit  vive  et  très-enflammée  ;  elle  gonfloit 
les  joues  et  les  oreilles  ,  au  point  qu'elles  devenoient  d'une  épais- 
seur extraordinaire.  Il  disoit  y  ressentir  des  pulsations  analogues  à 
celles  qui  se  manifestent  dans  une  partie  oùil  surviendroit  un  abcès. 
Ce  qu'il  faut  surtout  ne  pas  oublier  dans  le  tableau  de  cette  af- 
fection désastreuse  ,  ce  sont  des  accès  de  démangeaison  si  subits 
et  si  violents  ,  que  le  malade  se  grattoit  par  une  impulsion  invo- 
lontaire, et  s'écorchoit  jusqu'au  sang.  Quelques  efforts  que  l'on 
fit  alors  pour  l'arrêter  ,  quelques  discours  qu'on  lui  tînt ,  rien  ne 
pouvoit  apaiser  cette  fureur  de  prurit  extraordinaire.  Les  crises 
déchirantes  se  déclaroient  quelquefois  au  milieu  delà  nuit,  quel- 
quefois le  jour ,  dans  le  bain  ou  hors  du  bain.  Le  malade  ,  qui 
s'étudie  continuellement,  a  écrit  lui-même  un  rapport  très-étendu 
de  ses  souffrances  ,  dans  lequel  il  attribue  les  symptômes  qui  l'af- 
fligent, à  ce  que  sa  mère  devint  enceinte  de  lui,  dans  le  temps 
de  la  menstruation  ;  même  elle  fut  contrainte  de  sevrer  un  autre 
enfant  qu'elle  allaitoit.  Cette  cause  ,  à  ce  qu'il  prétend,  jeta  dès- 
lors  un  ferment  de  corruption  dans  son  sang.  Ce  qui  le  confirme 
dans  son  opinion ,  c'est  que  son  père  et  sa  mère  jouissent  de  la 
meilleure  santé ,  c'est  que  ses  frères  et  soeurs  n'ont  jamais  éprouvé 
la  moindre  éruption  herpétique ,  etc.  Au  surplus  ,  le  sieur  B^^^ 
a  obtenu ,  dans  le  courant  de  sa  vie  ,  des  intervalles  très-remarqua- 
bles de  soulagement.  Ainsi  la  première  invasion  dartreuse  qui 
avoit  eu  lieu  à  l'âge  de  cinq  mois  ,  parut  s'adoucir  à  l'âge  de  cinq 
I  28. 


i8o  MALADIES   DE  LA  PEAU. 

ans,  c'est-à-dire  ,  en  1765,  par  l'apparition  de  la  petite-vérole  et 
autres  maladies  de  l'enfance ,  auxquelles  il  faillit  succomber.  En- 
suite, la  santé  du  sieur  B^^^  ne  subit  aucune  altération  jusqu'en 
janvier  1779.  Voilà  donc  quatorze  ans  de  relâclie.  Alors,  com- 
mença la  deuxième  irruption  ,  qui  se  prolongea  jusqu'en  1789  ; 
en  sorte  qu'elle  dura  environ  dix  années.  Enfin  ,  nouveau  calme  , 
qui  se  continua  pendant  environ  l'espace  de  douze  ans ,  et  qui 
conduisit  le  malade  jusqu'en  i8o5.  Pendant  ce  temps,  il  n'éprouva 
que  quelques  légères  inquiétudes ,  suite  inévitable  des  vestiges  de 
son  ancienne  affection.  Enfin ,  ce  malbeureux  citoyen  a  essuyé 
une  autre  atteinte  -,  il  a  suivi  tous  les  conseils  •,  il  a  employé  tous 
les  remèdes  ;  il  s'est  soumis  à  tous  les  moyens.  Et  cependant  ,  à 
l'beure  où  j'écris  ,  il  est  encore  dans  la  plus  triste  position.  11  ne 
peut  goûter  le  moindre  repos.  Souvent ,  dit-il,  la  douleur  me  ré- 
veille en  sursaut}  elle  est  si  aiguë  y  qiiil  me  semble  avoir  sur  la 
jambe  une  étrille  qui  la  déchire  et  la  brûle  tout  à-la-fois.  Alors  ,  il 
a  beau  se  contenir ,  pour  ne  pas  se  gratter.  Bientôt  le  prurit  triom- 
phe de  sa  surveillance ,  et  il  se  décliire  avec  ses  ongles.  Quelles 
expressions  assez  fortes  peuvent  peindre  les  angoisses  de  l'état  que 
nous  décrivons  !  Quelle  existence  ,  que  celle  qui  fait  des  jours 
d'un  homme  un  tissu  continuel  de  tourmens  et  d'amertumes  ! 
Un  semblable  fléau  n'est-il  pas  plus  affligeant  pour  l'espèce  hu- 
maine que  la  fièvre  adynamique  ou  la  péripneumonie ,  dont  le 
péril  est  au  moins  d'une  courte  durée  ! 

Deuxième  Observation.  —  L'histoire  du  malheureux  Fauve- 
let  offre  des  circonstances  aussi  déplorables  que  la  précédente. 
Cet  homme  ,  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans ,  vint  à  l'hôpital 
Saint-Louis  en  1804.  Il  en  sortit  guéri;  mais  depuis  cette  époque, 
il  y  entra  une  seconde  fois ,  à  cause  d'une  rechute  qu'il  avoit 
éprouvée.  Il  avoit  exercé  long-temps  le  métier  de  tisserand ,  à 
Noyon  ,  département  de  l'Oise  ,  pays  humide  et  marécageux.  Ses 
parens  étoient  d'ailleurs  bien  portans ,  et  ont  fourni  une  longue 
carrière.  Sous  ce  point  de  vue  ,  on  ne  peut  que  s'étonner  de  la 


MALADIES  DE  LA  PEAU.  i8i 

ressemblance  frappante  de  cette  maladie  avec  celle  que  j'ai  déjà 
exposée  très  en  détail.  Au  surplus ,  l'éruption  qui  se  manifesta 
sur  le  corps  de  Fauvelet ,  fut  la  suite  d'une  péripneumonie  grave , 
laquelle  se  termina,  dit-on,  par  des  furoncles  d'un  volume  ex- 
traordinaire. Bientôt  des  boutons  nombreux  ,  environnés  d'une 
aréole  enflammée ,  parurent  par  groupes  sur  toute  la  périphérie 
du  système  dermoïde.  La  tête  de  ces  boutons  présentoit  d'abord 
une  pellicule  mince  et  légère ,  et  leur  réunion  donnoit  lieu  en- 
suite à  la  formation  de  plusieurs  écailles  d'une  étendue  si  consi- 
dérable, que  je  les  enlevois  par  lambeaux  avec  mes  doigts,  pour 
les  montrer  aux  élèves  qui  suivoient  mes  leçons  cliniques.  La 
peau ,  dépouillée  de  sa  cuticule ,  étoit  tendue ,  gonflée ,  luisante  , 
et  d'un  rouge  prononcé  comme  le  carmin.  Le  malade  y  ressentoit 
un  tel  sentiment  de  cuisson ,  qu'il  se  croyoit  dans  un  brasier  ar- 
dent. Toutefois  ,  à  force  de  bains  ,  les  symptômes  s^adoucirent. 
Deux  ans  après ,  nouvelle  attaque  plus  terrible  encore  que  la 
première.  Il  fut  reçu  de  nouveau  à  l'hôpital  Saint-Louis,  et  il 
y  demeura,  pendant  plus  de  six  mois,  en  proie  aux  plus  vives 
démangeaisons.  Lorsqu'il  avoit  passé  toute  une  journée  à  se  grat- 
ter ,  sa  peau  sanglante  et  dénuée  d'épiderme  le  rendoit  semblable 
à  un  animal  écorché.  Il  suintoit  de  tout  son  corps  une  humeur 
ichoreuse  dont  l'odeur  forte  se  rapprochoit  beaucoup  de  celle  du 
bois  vermoulu.  Un  prurit  brûlant  se  renouveloit  sans  cesse  ,  et 
son  désespoir  étoit  si  violent ,  qu'il  se  livroit  à  des  mouvemens 
de  fureur  que  rien  ne  pouvoit  apaiser.  L'heure  de  la  nuit ,  que 
d'autres  attendent  avec  tant  d'impatience  ,  devenoit  une  heure 
fatale  pour  lui ,  puisqu'elle  étoit  celle  de  son  supplice.  Privé  de 
sommeil,  le  pauvre  Fauvelet  tomba  dans  l'amaigrissement  et  le 
marasme.  Groira-t-on  qu'il  a  essuyé  près  de  neuf  rechutes  ou  réci- 
dives, et  qu'il  n'a  été  guéri  qu'après  plusieurs  années  d'un 
traitement  assidu  ! 

Troisième  Observation.  —  Je  pourrois  citer  plusieurs  exemples 
de  la  dartre  squammeuse  orbiculaire  (  Herpès  squammosus  orbi- 
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cuîarls  ).  Je  me  borne  à  citer  le  cas  qui  suit  :  Un  garçon  âgé 
d'environ  seize  ans,  d'une  physionomie  très- agréable  ,  ressentoit 
un  léger  prurit  sur  le  milieu  de  ses  deux  joues.  La  peau  y  étoit 
rouge  et  fort  enflammée;  bientôt  il  s'y  développa  deux  plaques 
écailleuses  d'une  forme  orbiculaire.  {V'oyez  la  planche  XIV.  )  Ces 
plaques  avoient  été  précédées  par  de  très-petits  boutons,  qui 
fournissoient  un  suintement  presqu'imperceptible.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  très-remarquable  ,  c'est  que  ces  écailles  mettoient  huit  jours  à 
se  manifester  ;  au  bout  de  ce  temps  ,  elles  tomboient ,  et  se  renou- 
veloient  encore  avec  les  mêmes  phénomènes  et  les  mêmes  circons- 
tances. Cette  dartre  augmentoit  d'intensité,  lorsque  l'air  atmos- 
phérique étoit  plus  vif  et  plus  froid  que  de  coutume.  Elle  s'apai- 
soit  durant  les  chaleurs  excessives  de  l'été. 

Quatrième  Observation.  —  La  dartre  squammeuse  lichénoïde 
(  Herpès  squaimnosus  lichenoïdes  )  s'est  déclarée  avec  beaucoup 
de  force  chez  le  nommé  Cardonne  ,  tailleur  de  pierre.  Cet  homme 
éprouvoit  des  démangeaisons  analogues  à  celles  que  suscitent  les 
autres  variétés  de  dartre  que  j'ai  précédemment  établies.  Mais  les 
écailles,  au  lieu  d^être  humides  et  transparentes,  étoient  sèches  , 
dures  et  coriaces ,  épaisses  et  d'une  très-forte  consistance.  Elles 
étoient  spécialement  situées  sur  les  phalanges  des  pieds  et  des 
mains  ,  occupoient aussi  toute  la  surface  du, corps,  en  sorte  que  cet 
homme  maigre  et  desséché  par  la  vieillesse,  vu  dans  son  état  de 
nudité ,  ressembloit  à  un  arbre  antique  dont  l'écorce  seroit  recou- 
verte de  mousses  et  de  lichens ,  ce  qui  lui  donnoit  l'attitude  la 
plus  hideuse  et  la  plus  pittoresque. 

Cinquième  Observation.  — Rien  de  plus  intéressant  pour  la  cu- 
riosité des  pathologistes ,  que  la  forme  qu'affecte  la  dartre  squam- 
meuse centrifuge.  (  J^ojez  la  planche  XV  ,  fig.  2.  )  J'en  citerai  ici 
deux  exemples.  Premier  fait.  Une  jeune  dame  vit  se  manifester 
dans  le  creux  de  ses  mains  plusieurs  petits  boutons  qui  s'élargis- 
soient  en  cercle ,  et  qui  offroient  dans  leur  milieu  un  point  blanc. 
Ce  point  blanc  ,  qui  n'étoit  autre  chose  que  l'épiderme  desséché  , 
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croissoit  de  jour  en  jour  ,  à  mesure  que  la  desquammation  s'opé- 
roit ,  et  alloit  en  s'écaillant  du  centre  à  la  circonférence.  Ces  zones 
étoientrougeâtres;  elles  étoient  toujours  un  peu  élevées  au-dessus 
du  niveau  de  la  peau ,  et  très-dures  au  contact.  Sur  les  bords  de  ces 
cercles,  on  remarquoit  une  petite  membrane  blanche  qui  n'étoit 
autre  chose  qu'un  reste  de  la  cuticule.  Au  delà  de  cette  mem- 
branule  existoit  un  contour  rouge  qui  annonçoit  que  l'épiderme 
alloit  se  soulever  et  se  dessécher.  Quand  cette  membrane  étoit 
tombée ,  elle  ne  tardoit  point  à  se  régénérer.  Rien  n'égaloit  les 
démangeaisons  que  ressentoit  la  malade ,  surtout  lorsque  la  main 
étoit  exposée  à  la  chaleur ,  ou  qu'on  la  lavoit  avec  de  l'eau  tiède. 
Alors  l'éruption  devenoit  plus  foncée  en  couleur,  et  prenoit  un 
aspect  presque  violacé.  Quand  la  malade  se  grattoit,  il  s'ensui- 
voit  un  gonflement  dans  l'intérieur  de  la  main  ,  et  une  chaleur 
brûlante.  La  malade  jouissoit  d'ailleurs  d'une  bonne  santé,  et  étoit 
enceinte.  Deuxième  fait.  Nous  avons  observé  la  dartre  squam- 
meuse  centrifuge  ,  à  l'hôpital  Saint-Louis  ,  sur  Jeanne-Marie  Ri- 
chard ,  âgée  de  vingt-quatre  ans.  Il  y  avoit  dans  la  paume  d'une 
de  ses  mains  sept  points  d'altération  de  l'épiderme  ,  qui  avoient 
été  produits  par  l'action  du  savonnage.  Cette  dartre  étoit  à  la 
main  gauche ,  sur  laquelle  Marie  Richard ,  qui  étoit  blanchisseuse , 
frottoit  le  linge ,  comme  sur  une  pierre  à  laver.  Cette  dartre 
occasionoit  des  cuissons  ,  surtout  quand  la  femme  fermait  et  ou- 
vroit  la  main. 

CLXXXII.  Est-il  une  maladie  plus  horrible  et  plus  désespé- 
rante que  celle  que  je  viens  de  décrire  !  Cependant  elle  n'est 
malheureusement  que  trop  répandue  de  nos  jours  ;  et  les  moyens 
de  l'art  ne  sont  que  trop  souvent  sans  pouvoir  contre  un  fléau  si 
funeste  pour  l'espèce  humaine. 


ESPECE  TROISIEME. 

DARTRE  CRUSTACÉE.  HERPES  CRUSTACEUS.  (PL.  XVI,  XVII  ET  XVIII.) 


Dartre  se  manifestant  sur  une  ou  plusieurs  parties  des  te'gumens ,  par  des  croûtes  jaunes , 
grises,  lîlanchâti'es  ou  verdâtres,  qui  affectent  différentes  formes.  Ces  croûtes  tombent 
et  sont  remplacées  par  d'autres  ,  ou  restent  plus  ou  moins  long-temps  adhérentes  au 
système  dermoïde. 
Obs.  Voici  les  principales  variétés  qu'on  peut  rapporter  à  la  darti'e  crustacée  : 

A.  La  dartre  crustacÉe  flavescente.  Herpès  crustaceus  flavescens.  —  Cette  dar- 
tre est  le  résvdtat  d'un  suintement  croûteux,  dont  la  coideur  jaune  présente  l'aspect  du 
miel  lorsqu'il  est  desséché ,  ou  des  sucs  gommeux  de  certains  arbres.  Sa  marche  a  quelque 
analogie  avec  celle  de  l'éiysipèle.  Le  tissu  celliûaire  est  un  peu  gonflé.  Le  plus  souvent 
elle  se  manifeste  sm  le  milieu  de  l'ime  ou  des  deux  joues  j  mais  je  l'ai  aussi  observée  sur 
d'autres  parties  du  corps.  Cette  variété  est  une  des  plus  fréquentes. 

B.  La  dartre  crustacée  stalactiforme.  Herpès  crustaceusprocumhens. EUe  est 

ainsi  désignée ,  parce  que  la  croûte  qui  la  forme  pend  communément  au  Heu  qu'elle  oc- 
cupe, à  la  manière  des  stalactites  ou  des  sucs  lapidifîques  qu'on  observe  dans  les  grottes 
souterraines.  EUe  attacpie  toujours  les  ailes  du  nez. 

C.  La  dartre  crustacÉe  en  forme  de  mousse.  Herpès  crustaceus  musciformis. — J'ai 
décrit  le  premier  cette  variété  intéressante  de  la  dartre  crustacée.  On  est  véritablement 
frappé  de  sa  ressemblance  avec  les  petites  mousses  qui  croissent  communément  sur  les 
toits.  Les  croûtes ,  d'un  gris  verdâtre ,  entourées  d'une  aréole  rouge ,  enchâssent  pour 
ainsi  dire  la  peau,  laquelle  est  toujours  un  peu  tuméfiée  :  de  là  vient  qu'elles  s'enlèvent 
très-difficilement.  J'ai  vu  cette  variété  de  dartre  se  développer  sur  les  mains ,  sur  la  par- 
tie de  la  cuisse  qui  est  voisine  du  genou ,  sur  le  visage.  Le  bouton  large  qui  forme  cette 
dartre  se  dépouille  quelquefois  de  sa  couche  croûteuse  •  alors  on  voit  dessous  mie  sorte  de 
bom-geon  charnu ,  proéminent ,  granidé  :  c'est  sur  ces  petits  grains  que  se  concrète  la 
matière  ichoreuse ,  etc. 
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TABLEAU  DE  LA  DARTRE  CRUSTACÉE. 


CLXXXIIL  Cette  dartre  est  ainsi  désignée  à  cause  de  la  na- 
ture particulière  de  son  éruption.  Ce  ne  sont  ni  des  écailles  fari- 
neuses ,  ni  des  desquammations  furfuracées  que  l'on  observe  sur 
la  peau  ;  ce  sont  des  croûtes  qui  se  manifestent  à  mesure  que  la 
matière  de  l'exsudation  herpétique  se  dessèche  et  se  concrète 
par  l'action  de  l'air  ambiant. 

Quand  on  suit  avec  quelque  attention  le  développement  de  la 
dartre  crustacée  ,  on  s'aperçoit  qu'elle  commence  toujours  de  la 
manière  suivante  :  on  voit  d'abord  paroître  sur  la  peau  une  mul- 
titude de  petits  boutons ,  ou  plutôt  de  petites  pustules  plates , 
peu  apparentes ,  ayant  à  peine  le  volume  d'un  grain  de  millet. 
Bientôt  ces  pustules  se  rompent,  et  le  fluide  iclioreux  qu'elles 
contiennent ,  se  convertit  en  croûtes  qui  prennent  diverses  for- 
mes. Ces  croûtes  doivent  être  ,  pour  les  praticiens ,  un  objet  in- 
téressant d'attention  et  d'étude  :  c'est  une  sorte  d'emplâtre ,  de 
couvercle  salutaire  ,  que  la  nature  établit  pour  garantir  un  ul- 
cère ou  une  maladie  quelconque  de  la  peau  du  contact  exté- 
rieur. 

Les  croûtes  ne  sont  en  conséquence  que  le  résultat  du  dessè- 
chement de  la  matière  ichoreuse  qui  s'échappe  de  ces  petites 
pustvdes.  Il  ne  faut  souvent  que  l'espace  d'un  jour  pour  qu'elles 
acquièrent  une  certaine  consistance.  Elles  reçoivent  même  tous 
les  jours  un  nouvel  accroissement ,  parce  que  le  foyer  de  la 
matière  herpétique  reste  constamment  le  même.  Le  plus  sou- 
vent ,  elles  tombent  pour  faire  place  à  d'autres,  surtout  lorsque 
la  dartre  est  d'un  caractère  bénin.  Elles  laissent  alors  sur  la  peau 
des  cicatrices  légères ,  ou  souvent  de  simples  tâches  d'un  rouge 
sale.  Au  contraire  ,  nous  observons  que  lorsque  la  dartre  porte 
avec  elle  un  caractère  de  malignité ,  les  croûtes  ne  se  détachent 
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qu'avec  une  difficulté  extrême.  Qu'arrive-t-il  alors?  Le  pus  s'ac- 
cumule ,  l'ulcère  s'élargit ,  la  peau  s'enflamme ,  les  bords  de  la 
dartre  se  durcissent ,  et  quelquefois  se  tuméfient  considérable- 
ment. 

En  étudiant  l'espèce  de  dartre  dont  je  m'occupe ,  j'ai  rencon- 
tré les  dispositions  les  plus  singulières  dans  la  configuration  des 
croûtes.  Les  unes  sont  lisses  et  forment  comme  des  plaques  plus 
ou  moins  étendues  sur  le  système  dermoïde  ;  les  autres  sont  ru- 
des ,  bosselées ,  ou  offrent  de  petits  sillons  irréguliers  ;  enfin ,  s'il 
est  permis  de  se  servir  de  toutes  les  comparaisons  possibles ,  pour 
donner  une  idée  juste  des  maladies,  on  en  rencontre  quelquefois 
qui  surprennent  l'observateur ,  par  leur  ressemblance  frappante 
avec  les  mousses  qu'on  voit  adhérentes  à  l'écorce  des  arbres. 
J'aurai  occasion  de  revenir  encore  sur  les  modifications  infini- 
ment variées  que  peut  subir  cette  sorte  de  cristallisation  mor- 
bifique ,  quand  je  traiterai  des  accidens  terribles  de  la  lèpre  ou 
d'autres  affections  analogues. 

La  couleur  des  croûtes  dartreuses  n'est  pas  moins  susceptible 
de  changer.  Il  en  est  qui  sont  blanchâtres  ou  d'un  gris  verdâtre 
comme  la  fiente  des  volatiles;  mais  la  plupart  sont  d'un  jaune 
citrin  ou  flavescent.  Luisantes  et  comme  cristallisées  ,  elles  of- 
frent l'apparence  d'un  miel  épais ,  ou  ressemblent  assez  bien ,  par 
leur  brillant ,  aux  sucs  résineux  ou  gommeux  qui  découlent  de 
certains  arbres.  J'observe ,  du  reste ,  que  les  planches  qui  repré- 
sentent à  mes  lecteurs  les  différentes  variétés  de  la  dartre  crus- 
tacée,  donnent  l'idée  la  plus  juste  de  ces  nuances. 

La  dartre  crustacée  arrive  quelquefois  à  un  très-haut  degré 
de  violence.  Alors ,  la  face  des  malades  se  trouve  comme  mas- 
quée par  une  matière  croûte  use ,  sèche  et  friable ,  qui  adhère 
plus  ou  moins  fortement  à  une  peau  rouge  et  enflammée.  Le 
tissu  cellulaire  se  tuméfie  à  un  point  extrême.  Dans  les  endroits 
où  les  croûtes  manquent,  l'épiderme  est  souvent  dur  et  rabo- 
teux. On  y  aperçoit  des  petites  écailles;  mais  dans  les  parties 
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écorcliées  par  la  main  de  l'individu  dartreux  qui  se  gratte  avec 
force,  la  chair  vive  suinte  et  offre  des  petits  boutons  rougeâtres, 
qui  rendent  continuellement  un  pus  iclioreux  et  quelquefois  pu- 
rulent. Au  surplus ,  il  est  bien  à  remarquer  que  dans  une  telle 
circonstance ,  la  peau  a  une  telle  disposition  à  produire  des  croû- 
tes, que  lorsqu'on  applique  des  vésicatoires  sur  les  bras  ou  ail- 
leurs, on  y  provoque  le  développement  d'une  dartre  absolu- 
ment analogue  à  celle  qu'on  observe  sur  d'autres  parties  du  corps, 
tant  le  système  dermoïde  est,  pour  ainsi  dire,  imprégné  dans 
toute  sa  masse  par  le  virus  herpétique. 

Lorsque  les  croûtes  tombent  d'elles-mêmes  ou  par  l'effet  des 
topiques  émolliens,  on  voit  leur  succéder,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit ,  des  croûtes  nouvelles  qui  reviennent  à  chaque  instant  moins 
épaisses,  à  mesure  que  l'inflammation  diminue.  Enfin,  elles  ces- 
sent de  paroître  quand  l'irritation  herpétique  est  totalement 
anéantie.  Quelquefois  pourtant  elles  restent  adhérentes  à  la  peau 
pendant  un  temps  très-considérable ,  surtout  lorsqu'une  cause 
organique  fomente  ou  entretient  leur  production.  C'est  ainsi  que 
j'ai  vu  des  croûtes  qui  avoient  séjourné  près  d'un  an  sur  les 
jambes  d'un  malheureux  vieillard  scorbutique  ;  elles  étoient  bos- 
selées, dures,  âpres  au  toucher,  ayant  presque  l'apparence  des 
pierres  noircies  par  la  vétusté. 

La  dartre  crustacée  produit  communément  de  très-vives  dé- 
mangeaisons sur  la  peau.  Ces  démangeaisons  sont  comme  brûlan- 
tes dans  la  variété  que  je  désigne  sous  le  nom  de  dartre  crustacée 
flavescente  (  Herpès  crustaceus  jlavescens  ).  Elles  ont  un  grand 
rapport  avec  les  cuissons  et  cette  sorte  de  tension  que  fait  éprouver 
l'érysipèle.  Elles  ont  lieu  principalement  quand  les  croûtes  sont 
tombées ,  et  que  la  partie  affectée  se  trouve  dépouillée  de  son  épi- 
derme.  Dans  les  dartres  croûteuses  qui  ont  vieilli ,  les  déman- 
geaisons arrivent  par  accès  comme  dans  les  dartres  squammeu- 
ses.  J'ai  donné  mes  soins  à  un  homme  de  lettres  qui ,  tous  les 
soirs  et  à  une  heure  fixe ,  étoit  en  butte  aux  assauts  du  prurit  le 
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plus  extraordinaire  :  alors  il  se  grattoit  avec  une  violence  ex- 
trême ,  et  en  quelques  minutes  tous  ses  membres  se  trouvoient 
ensanglantés.  Il  est  néanmoins  des  variétés  de  la  dartre  crus- 
tacée  ,  qui  ne  suscitent  point  de  pareilles  souffrances;  telle  est, 
par  exemple,  celle  que  j'ai  décrite  sous  le  titre  àH Herpès  crus- 
taceus  jnusciformis ,  à  cause  de  son  extrême  ressemblance  avec 
les  mousses  qui  vivent  sur  l'écorce  des  arbres.  Les  individus 
qui  en  sont  affectés  se  plaignoient  à  peine  d'une  légère  sensa- 
tion de  prurit.  On  peut  consulter  les  deux  observations  que  je 
cite  à  ce  sujet. 

La  dartre  crustacée  peut  occuper  différens  sièges  sur  le  sys- 
tème dermoïde.  La  crustacée  flavescente  (  Herpès  crustaceus  jla- 
pescens)  se  place  presque  toujours  sur  le  milieu  des  joues,  et  en- 
vahit quelquefois  toute  la  région  molaire.  Elle  s'avance,  quoique 
rarement,  jusqu'à  la  commissure  des  lèvres,  et  forme  un  arc  cir- 
culaire autour  de  la  bouche.  Nous  l'avons  vue  se  montrer  sur  le 
col,  sur  le  front,  et  même  sur  le  cuir  chevelu,  chez  un  individu 
raclîilique.  Nous  l'avons  vue  pendante  en  forme  de  stalactite  à 
Pune  des  ailes  du  nez.  Elle  se  place  sur  le  bout  des  mamelles  des 
femmes ,  quand  elle  est  mise  en  jeu  par  une  métastase  laiteuse. 
Enfin ,  il  est  assez  ordinaire  de  voir  la  dartre  crustacée  éclater 
sur  presque  toute  la  surface  du  corps  ;  envelopper  les  cuisses ,  les 
jambes,  les  bras;  s'étendre  en  larges  plaques  sur  les  épaules,  le 
long  des  reins  ,  et  à  la  partie  antérieure  du  ventre. 

Les  individus  qui  sont  atteints  de  la  dartre  crustacée ,  éprou- 
vent des  récidives  très-fréquentes.  J'ai  eu  occasion  de  l'observer, 
pendant  le  cours  de  deux  années,  chez  le  même  sujet  :  cette  af- 
fection disparoissoit  pour  quelques  mois ,  lorsqu'on  la  combattoit 
par  les  moyens  ordinaires  ;  mais  elle  se  remontroit  au  renouvel- 
lement des  saisons ,  et  toujours  de  la  manière  que  j'ai  déjà  expo- 
sée :  on  voyoit  d'abord  naître  sur  la  peau  rouge  et  enflammée  un 
groupe  de  petites  pustules,  accompagnées  d'un  léger  prurit.  De 
chacune  de  ces  pustules  découloit  un  fluide  ichoreux ,  flavescent , 
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qui  se  concrétoit ,  et  se  cliangeoit  en  croûtes  cristallines.  Enfin  , 
d'autres  pustules  venoient  encore  se  réunir  aux  premières  qui 
s'étoient  formées,  et  c'est  ainsi  que  la  dartre  s'étendoit  et  se  for- 
tifioit.  Une  pauvre  fruitière  avoit  été  parfaitement  guérie  par  les 
soins  que  nous  lui  avions  prodigués  à  l'hôpital  Saint-Louis  ;  elle 
sortit,  et  subit  une  recliute  pour  s'être  exposée,  pendant  une 
heure ,  à  l'action  d'un  soleil  ardent.  Il  est  une  foule  d'individus 
qui  tous  les  ans  arrivent  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  pour  s'y  faire 
traiter  de  cette  même  maladie.  La  peau  contracte ,  pour  ainsi  dire, 
l'habitude  de  ce  mode  d'éruption,  et  on  a  besoin  des  précautions 
les  plus  attentives  pour  la  maintenir  dans  l'état  sain. 

La  dartre  crustacée  n'est  point  d'un  caractère  très-opiniâtre  ; 
mais  elle  résiste  long  -  temps  aux  remèdes  qu'on  lui  oppose  , 
quand  elle  est  comphquée  et  fomentée  par  la  dia thèse  scropliu- 
leuse  ou  scorbutique.  Il  est  vrai  que  ces  mélanges  de  symptômes 
qui  appartiennent  à  diverses  affections,  sont  bientôt  reconnus 
par  les  yeux  d'un  praticien  exercé  ;  mais  souvent  combien  sont 
infructueuses  les  tentatives  auxquelles  il  se  livre  pour  les  guérir  ! 
Un  soldat  de  la  garde  de  Paris  avoit  éprouvé  les  écrouelles  dans 
son  enfance.  A  l'âge  de  vingt-huit  ans,  il  fut  atteint  de  la  dartre 
crustacée ,  et  nous  observâmes  que  cette  éruption  fut  extraordi- 
nairement  rebelle  aux  moyens  curatifs ,  tandis  qu'elle  disparois- 
soit  assez  vite  chez  d'autres  militaires  qui  étoient  doués  d'une 
meilleure  constitution.  Je  ne  cite  que  cet  exemple,  et  j'en  pour- 
rois  alléguer  une  foule  d'autres.  Il  m'est  fréquemment  arrivé  de 
voir  des  malades  radicalement  énervés  par  le  scorbut ,  conserver 
des  restes  de  cette  dartre  pendant  des  années  entières.  Tant  il 
est  vrai  ce  que  le  tempérament  et  l'ydiosyncrasie  sont  le  vrai 
champ  des  maladies  »  ,  s'il  m'est  permis  de  me  servir  de  l'expres- 
sion ingénieuse  de  Bordeu ,  et  que  l'état  des  forces  vitales  influe 
continuellement  sur  la  forme  et  l'intensité  de  nos  affections  mor- 
bifiques. 


[go  ,         MALADIES  DE  LA  PEAU. 


OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    DARTRE    CRUSTACÉE. 

GLXX.XIV.  Première  Observation.  —  La  nommée  Hélène 
Thomas ,  née  à  Versailles ,  et  employée  à  une  filature  de  coton  , 
entra  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  pour  s'y  faire  traiter  d'une  dartre 
crustacée  flavescente  (  Herpès  crustaceus  jlavescens  ).  Cette  fille 
étoit  douée  d'un  tempérament  lymphatique ,  ses  cheveux  et  ses 
sourcils  étoient  châtains,  sa  peau  étoit  très-pâle,  et  sa  figure  étoit 
bouffie ,  etc.  Elle  accoucha  sans  aucun  accident ,  au  terme  ordi- 
naire de  la  grossesse.  Lorsqu'elle  fut  entièrement  rétablie  de  ses 
couches,  il  lui  vint  sur  la  joue  droite,  à  la  racine  du  nez  et  sous 
le  menton ,  plusieurs  petits  boutons  vésiculeux ,  qui  se  réunirent 
ensuite  pour  former  une  large  plaque.  De  ces  boutons  exsudoit 
un  fluide  blanchâtre  qui,  en  s'épaississant ,  prenoit  la  couleur 
d'un  jaune  citrin.  La  concrétion  de  ce  même  flnide  donnoit  lieu 
à  la  formation  d'une  croûte  qui  étoit  d'un  jaune  verdâtre ,  assez 
analogue,  par  son  aspect,  aux  sucs  propres  qui  sortent  de  l'écorce 
de  certains  arbres ,  qui  s'y  condensent  et  en  couvrent  la  surface. 
Ces  plaques  croiiteuses  qui  couvroient  les  joues ,  étoient  accom- 
pagnées de  démangeaisons  vives  et  comme  brûlantes.  Elles  étoient 
environnées  d'une  aréole  rouge ,  absolument  semblable  à  celle 
de  l'érysipèle.  La  maladie  céda  bientôt  à  la  vapeur  émoUiente  de 
l'eau  de  guimauve ,  et  à  l'usage  continué  des  bains  tièdes.  Cette 
femme  éprouvoit  pour  la  troisième  fois  une  semblable  éruption. 
J'ai  déjà  dit  que  la  dartre  crustacée  étoit  fort  sujette  aux  réci- 
dives. 

Deuxième  Obserçation.  —  Il  est  remarquable  que  la  dartre 
crustacée  flavescente  survient  souvent  après  une  exposition  plus 
ou  moins  prolongée  au  soleil,  ou  à  d'autres  causes  excitantes. 
L'exemple  suivant  le  prouve  :  Rose- Angélique  Dana,  âgée  de 
vingt-trois  ans,  cuisinière  à  Paris,  sollicita  son  entrée  dans  notre 
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hôpilal,  pour  s'y  faire  traiter  cVune  éruption  de  ce  genre  qui  lui 
étoit  survenue  depuis  trois  jours.  Cette  fdle  étoit  d'une  constitu- 
tion forte  et  vigoureuse;  elle  avoit  les  cheveux  et  les  sourcils 
noirs,  la  peau  brune.  Habituellement  exposée  au  feu  des  four- 
neaux ,  il  lui  survint  des  démangeaisons  générales  au  visage ,  et 
bientôt  il  se  manifesta  de  très-petits  boutons  dans  plusieurs  en- 
droits de  la  face.  Ces  boutons  réunis  par  groupes,  fournirent  un 
fluide  plus  ou  moins  abondant,  qui  s'épaissit  et  se  changea  en 
croûtes  d'un  jaune  particuKer.  Ces  croûtes  ressembloient  à  des 
fragmens  d'un  miel  desséché,  ou  aux  sucs  gommeux  que  four- 
nissent beaucoup  d'arbres.  Lorsque  ces  croûtes  tomboient,  il  s'en 
formoit  de  nouvelles ,  qui  étoient  semblables  en  tout  aux  précé- 
dentes. La  peau  qui  les  supportoit  étoit  d'un  rouge  très-enflam- 
mé. La  malade  éprouvoit  im  tel  prurit  à  son  visage ,  qu'elle  ne 
pouvoit  goûter  un  seul  instant  de  sommeil.  Elle  guérit  prompte- 
ment  par  les  soins  qu'elle  reçut  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Des  bains 
émoUiens ,  un  régime  doux ,  suffirent  pour  la  délivrer  de  cette 
éruption. 

Troisième  Observation.  —  Jeanne-Charlotte  Maynard ,  âgée 
de  dix-huit  ans  ,  marchande  de  bouquets  sur  les  boulevards  du 
Temple,  s'étant  promenée  quelque  temps  au  soleil,  fut  atteinte 
d'une  dartre  crustacée  ,  dont  les  caractères  étoient  les  suivans  : 
fixée  à  la  face  ,  et  dans  le  milieu  de  l'une  des  joues  ,  elle  s'an- 
nonça d'abord  par  un  petit  point  rouge ,  avec  chaleur  et  grande 
démangeaison.  La  peau  se  couvrit  d'une  croûte  épaisse ,  d'un  jaune 
brillant,  nuancé  de  verd,  imitant,  par  sa  couleur  et  par  sa  forme, 
un  suc  gommeux  devenu  concret.  Cette  croûte  laissoit  suinter 
par-dessous  une  humeur  ichoreuse ,  qui  s'épaississoit  du  soir  au 
lendemain.  Entrée  à  l'hôpital  Saint-Louis,  la  malade  fut  soumise 
à  un  traitement  an tiplilogis tique ,  et  à  des  fumigations  émollientes. 
Cette  éruption ,  qui  s'étoit  considérablement  étendue  ,  se  dissipa 
avec  une  étonnante  rapidité.  On  vit  s'opérer  pendant  quelques 
jours  une  légère  desquaramation  furfuracée ,  qui  disparut  entiè- 
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rement,  sans  qu'on  observât  la  moindre  impresssion  ou  tache 
sensible  sur  la  peau ,  comme  cela  arrive  le  plus  souvent  après 
de  telles  affections. 

Quatrième  Observation.  —  M.  T... ,  homme  de  lettres ,  âgé  de 
cinquante-six  ans ,  d'un  tempérament  sanguin ,  né  de  parens 
sains  ,  avoit  passé  une  jeunesse  extrêmement  orageuse  ,  tour-à- 
tour  livré  aux  excès  énervans  de  l'étude  prolongée  des  sciences 
abstraites  et  des  femmes  ;  il  avoit  cependant  joui  d'une  bonne 
santé  jusqu'à  l'âge  de  quarante-deux  ans.  A  cette  époque  ,  il  lui 
survint  une  éruption  à  la  partie  postérieure  des  deux  cuisses. 
Cette  éruption  étoit  accompagnée  de  vives  démangeaisons  ;  elle  se 
composoit  de  croûtes  grisâtres,  qui  tomboient  facilement  lorsqu'il 
prenoit  des  bains.  L'usage  de  quelques  bouillons  amers  parvint 
à  la  dissiper  entièrement.  Durant  le  cours  de  i8o4  ,  au  mois  de 
février ,  il  éprouva  un  prurit  particulier  aux  pieds  et  aux  talons. 
Peu  après  ,  il  lui  survint  une  éruption  croûteuse  ,  qui  s'étendit 
progressivement  aux  jambes  et  aux  cuisses,  il  se  déclara  des  dé- 
mangeaisons qui  venoient  par  crises ,  et  que  rien  ne  pouvoit  adou- 
cir. La  dartre  présentoit  alors  les  caractères  que  je  vais  exposer  : 
les  croûtes  étoient  d'une  couleur  grisâtre  ;  elles  étoient  pressées 
les  unes  à  côté  des  autres ,  et  présentoient  une  forme  bosselée 
lorsque  le  malade  les  enlevoit  en  se  grattant.  La  peau  dénuée  de 
ces  croûtes ,  étoit  altérée  dans  sa  couleur  et  dans  sa  texture. 
Bientôt  ces  croûtes  tomboient  et  étoient  remplacées  par  des  croû- 
tes nouvelles  ;  on  observoit  un  suintement  presque  continuel 
dans  les  extrémités  inférieures.  D'ailleurs  M.  T...  avoit  beaucoup 
d'appétit,  et  remplissoit  assez  bien  ses  fonctions. 

Cinquième  Obsert^ation.  —  Rosalie  Felison ,  âgée  de  vingt-qua- 
tre ans,  d'une  constitution  lymphatique  et  caractérisée  par  la 
prédominance  nerveuse  ,  avoit  éprouvé  la  teigne  et  la  dartre  fur- 
furacée  dans  son  enfance.  A  l'époque  de  la  puberté  ,  il  lui  survint 
un  petit  bouton  pustuleux  à  l'aile  gauche  du  nez.  Ce  bouton  guérit 
au  bout  de  deux  années,  par  un  vésicatoire  au  col ,  et  par  l'usage 
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de  quelques  remèdes  internes.  Un  jour,  elle  reçut  un  violent  coup 
de  raquette  sur  le  nez.  Dès-lors  ,  gonflement ,  rougeur  et  douleur 
dans  cet  organe  ;  pendant  six  mois ,  presqu'aucun  changement  : 
mais  il  se  fit  alors ,  à  la  partie  latérale  et   droite  du  nez ,  une 
petite   ouverture  qui  donna  issue  à  un  liquide  assez  épais  ,  de 
couleur  jaune-clair.  A  mesure  que  cette  matière  sero-purulente 
se  trouvoit  en  contact  avec  l'air  ,  elle  s'épaississoit  et  formoit  une 
croûte  cylindrique  qui  pendoit  à  la  manière  des  stalactites.  C'est 
cette  disposition  particulière  qui  m'a  déterminé  à  désigner  cette 
variété   sous  le  nom  de  dartre  stalactiforme  (Herpès  cmsiaceus 
procumbens).  Je  parvins  à  guérir  cette  éruption  par  l'application 
extérieure  du  calorique,  en  approchant  tous  les  jours  un  morceau 
de  charhon  ardent  près  du  houton  pustuleux  qui  formoit  la  croûte. 
Sixième  Observation.  —  Je  citerai  un  second  exemple  de  la 
dartre  crustacée  stalactiforme.  Geneviève  Grisou ,  âgée  de  qua- 
rante-sept ans ,   d'une  santé  habituellement  très-foible ,  en  est 
affectée  dans  ce  moment.  Cette  maladie  semble  le  résultat  du  dé- 
rangement du  flux   menstruel ,  qui ,   depuis  l'époque  de   cette 
éruption ,  n'observe  plus  ses  périodes.  Cette  dartre  a  commencé 
par  une  rougeur  érysipélateuse,  causant  une  chaleur  brûlante  et 
douloureuse  à  la  partie  inférieure  des  deux  ailes  du  nez.  On  a 
vu  ensuite  paroître  à  l'une  de  ces  ailes,  un  bouton  pustuleux , 
qui  a  suppuré,  et  s'est  recouvert  d'une  croûte  analogue  en  tout 
à  celle  décrite  dans  la  précédente  observation.  Cette  croûte  ne 
reste  pas  long-temps  en  place.  Abreuvée  par  une  certaine  quan- 
tité de  pus,  elle  tombe  au  bout  de  quelques  jours  pour  être  rem- 
placée par  une  autre. 

Septième  Observation.  —  Voici  une  autre  variété  non  moins 
intéressante  de  la  dartre  crustacée.  Alexandre  Lebroussard,  éven- 
tailliste  de  profession  ,  âgé  de  seize  ans ,  d'un  tempérament  lym- 
phatique ,  et  d'une  foible  constitution ,  éprouva  dans  son  enfance 
une  galle  qu'il  porta  long-temps  sans  qu'elle  fût  soignée ,  et  qui 
fut  ensuite  guérie  par  un  traitement  méthodique.  Depuis  cette 
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guérison,  LebroussarcI  fut  constamment  affecté  d'une  éruption 
de  petits  boutons  rouges,  accompagnés  d'un  léger  prurit.  Cette 
éruption  erratique  disparut  à  quatorze  ans ,  et  fut  remplacée  par 
trois  boutons  croùteux  permanens.  Le  premier  occupoit  le  som- 
met de  l'index  droit;  le  second,  Pextrémité  inférieure  du  radius 
droit;  et  le  troisième,  le  centre  de  la  rotule  du  même  côté.  Si  l'on 
examine  ces  boutons  au  moment  de  leur  apparition ,  on  trouve 
que  leur  forme  a  une  parfaite  similitude  avec  un  bouton  de  vac- 
cine parvenu  à  son  quatrième  ou  cinquième  jour.  Leur  aréole 
est  d'un  rouge  vif,  et  à  leur  centre  est  une  petite  croûte  granu- 
lée d'un  gris  d'abord  blanc ,  puis  verdâtre ,  auquel  on  trouve  ab- 
solument l'aspect  de  la  mousse  des  toits.  Un  des  caractères  dis- 
tinctifs  de  cette  espèce  de  dartre ,  est  la  lenteur  qu'elle  met  à  se 
développer  ;  au  sixième  mois  de  leur  apparition ,  les  boutons  n'a- 
voient  acquis  que  le  volume  d'un  pois  ordinaire  :  mais  parvenus 
à  ce  degré,  leur  accroissement  devint  si  rapide,  que,  dans  l'espace 
de  quatre  mois,  celui  de  l'index  étoit  de  la  grosseur  d'une  fraise, 
et  les  deux  autres  du  volume  d'une  fève  des  marais.  J'ai  cru  de- 
voir désigner  cette  variété  sous  le  nom  à^ Herpès  ci^ustaceus  inus- 
clformis  ;  il  est  très- facile  de  la  distinguer  des  dartres  qui  ressem- 
blent à  des  licbens. 

Huitième  Observation,  —  Un  enfant  âgé  de  buit  ans,  d'une 
constitution  lymphatique ,  et  d'une  intelligence  très-bornée,  a  joui 
d'une  assez  bonne  santé  dans  ses  premières  années.  Il  éprouva  ,  il 
y  a  quelques  mois  ,  une  éruption  pétécbiale  ,  qui  fut  combattue 
avec  succès  par  les  remèdes  usités  en  semblable  cas.  Il  y  a  peu 
de  temps  qu'il  fut  pris  d'une  fièvre  assez  violente  ,  qui  disparut 
avec  la  même  facilité  que  l'affection  précédente.  Immédiatement 
après  la  cessation  de  cette  fièvre ,  il  survint  deux  boutons  à  cet 
enfant ,  l'un  à  la  partie  interne  du  bras  gauche,  l'autre  vers  le 
côté  externe  de  l'avant-bras.  Ils  augmentèrent  de  volume  ,  et  se 
couvrirent  d'une  croûte  que  le  petit  malade  arrachoit  souvent , 
mais  qui  ne  tardoit  pas  à  se  renouveler.  On  administra  quelques 
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rafraîclîissans ,  et  le  sirop  antiscorbutique  sans  aucun  succès. 
Ces  deux  boutons  sont  restés  dans  le  même  état ,  et  présentent 
aujourd'hui  les  apparences  suivantes  :  ils  ont  à-peu-près  la  largeur 
d'une  monnoie  de  vingt  sols.  La  croûte  qui  les  recouvre  est 
fendillée  ,  et  masquée  par  de  petites  éminences.  Son  aspect  a 
une  analogie  frappante  avec  une  mousse.  Ces  deux  tubercules 
s'aplatissent  quelquefois  et  diminuent  sensiblement  :  mais  ils 
augmentent  de  nouveau  ;  ils  s'environnent  d'un  léger  cercle 
inflammatoire  ,  et  deviennent  un  peu  douloureux  5  ils  n^'occasion- 
nent  que  très-peu  de  démangeaisons. 

CLXXXV.  On  peut  facilement  juger ,  par  la  lecture  des  ob- 
servations que  je  cite  ,  qu'il  existe  quelques  variétés  de  la  dartre 
crustacée,  dont  on  n'avait  fait  encore  aucune  mention,  et  qui 
sont  entièrement  nouvelles  pour  le  patbologiste.  Ces  observations 
m'ont  infiniment  servi  pour  completter  la  description  de  cette 
espèce ,  dont  les  auteurs  n'ont  pu  qu' ébaucher  le  tableau  dans 
leurs  ouvrages. 


3o. 


ESPÈCE  QUATRIÈME. 


DARTRE  RONGEANTE.  HERPES  EXEDENS.  (  PLANCHE  XIX.  ) 


Davtre  se  manifestant  siu'  une  ou  plusieurs  parties  des  tégumens ,  par  des  boutons  pustu- 
leux ou  ulcères  rongeans.  Ces  boutons  ou  ulcères ,  qui  fournissent  un  pus  ichoreux  et 
fétide,  ne  se  bornent  point  à  attaquer  la  peau;  ils  attaquent  et  corrodent  les  muscles , 
les  cartilages ,  et  quelquefois  même  s'étendent  jusqu'aux  os. 
Obs.  Les  variétés  de  la  dartre  rongeante  dépendent  généralement  de  la  cause  qui  les 

fait  naître.  Ainsi  on  peut  distinguer  : 

A.  La  dartre  rongeante  iDioPATmQXJE.  Herpès  exedens  idiopathicus. — Je  nomme 
ainsi  celle  qui  survient  sans  aucune  cause  apparente ,  et  qiii  tient  à  une  dépravation  par- 
ticidière  des  humeurs,  qu'il  est  impossible  de  déterminer.  On  voit  souvent  se  manifester 
ime  semblable  dégénéi'ation ,  sur  des  individus  dont  l'aspect  est  le  plus  sain.  On  croiroit 
alors  que  l'infection  herpétique  est  concentrée  dans  un  seul  point  de  l'économie  ani- 
male. 

B.  La  dartre  rongeante  scrophxjleuse.  Herpès  exedens  sci'ophulosus.  —  C'est 
malheiu-eusement  la  variété  que  l'on  rencontre  le  plus  communément,  non-seulement 
chez  les  pauvres,  mais  encore  dans  les  autres  classes  de  la  société.  Presque  toujours  la 
dartre  rongeante  doit  son  existence  à  la  diathèse  écrouelleuse,  si  j'en  juge  du  moins  par 
les  faits  nombreux  que  j'ai  rasseraljlés  à  l'hôpital  Saint-Louis. 

C.  La  dartre  rongeante  vénérienne.  Herpès  exedens  siphiliticus.  — Je  me  contente 
de  faù-e  ici  ime  légère  mention  de  cette  variété.  Comme  son  histoire  est  essentiellement 
liée  à  celle  des  exanthèmes  vénériens,  je  renvoie  à  une  autre  partie  de  cet  ouvrage  l'expo- 
sition de  faits  qui  la  concernent. 


TABLEAU    DE    LA    DARTRE    RONGEANTE, 


GLXXXVI.  Que  de  noms  divers  cette  dartre  a  reçus  !  Quand 
une  maladie  est  fréquente ,  quand  elle  cause  des  maux  graves 
ou  nombreux,  il  semble  que  les  langues  deviennent  plus  exprès- 
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sives  pour  la  désigner.  L'horreur  qu'elle  inspire  donne  plus  d'é- 
nergie aux  descriptions  que  l'on  en  retrace.  De -là  vient  que  la 
dartre  dont  je  vais  parler  est  indiquée,  dans  les  livres  de  l'art, 
sous  une  multitude  de  dénominations  effrayantes ,  qui  peignent , 
avec  plus  ou  moins  de  force  ,  l'étendue  et  l'intensité  de  ses  rava- 
ges. G^est  ainsi  que  les  titres  ^Herpès  exedens ,  ai  Herpès  esiio- 
nienus ,  de  Lupus  porax ,  de  Papulafera,  de  Formica  corro- 
swa  y  lui  ont  été  successivement  prodigués. 

En  effet,  quels  traits  de  différence  nous  présente  la  marche  de 
cette  affection  désastreuse ,  quand  on  la  compare  avec  celle  des 
autres  espèces  de  dartre  !  Celles-ci  n'attaquent  communément 
que  la  peau  et  le  corps  réticulaire  ;  mais  la  dartre  dont  il  s^agit 
n'épargne  aucun  des  tissus  divers  dont  le  système  dermoïde  se 
compose.  Elle  est  le  foyer  d'une  ulcération  profonde,  d'où  s'é- 
chappe continuellement  une  matière  purulente ,  fétide  et  corro- 
sive  ,  qui  va  jusqu'à  détruire  les  muscles,  les  vaisseaux,  les  mem- 
branes ,  les  cartilages ,  et  même  les  os.  Elle  fait  quelquefois  de  tels 
progrès  sur  la  face ,  qu'elle  provoque  la  chute  de  tous  les  poils  , 
en  labourant  en  quelque  sorte  le  visage.  Nous  avons  vu  long- 
temps à  l'hôpital  Saint-Louis  un  homme  qui  avoit  entièrement 
perdu  sa  barbe,  par  le  triste  effet  de  cette  affection  désespérante. 

Les  malades  n'éprouvent  point  sans  doute  ce  prurit  si  incom- 
mode ,  qui  a  particulièrement  lieu  dans  les  dartres  squammeuses 
et  crustacées  ;  mais  ils  sont  en  proie  au  tourment  d'une  ardeur 
dévorante ,  qui  n'est  pas  moins  insupportable ,  surtout  quand  , 
par  l'intensité  des  causes ,  la  dartre  se  convertit  en  cancer  ulcéré. 
Cependant  il  faut  aussi  le  dire  :  quelquefois  la  chair  est  si  lente- 
ment corrodée ,  que  les  malades  se  plaignent  à  peine  de  quelques 
douleurs  obtuses. 

Il  paroît,  du  reste,  que  les  phénomènes  terribles  de  cette  ma- 
ladie n'étoient  pas  très-connus  des  anciens  auteurs ,  puisqu'il 
n'en  est  guère  question  dans  leurs  ouvrages.  Galien  pourtant 
l'avoit  observée  ;  et  en  parlant  des  ravages  qu'elle  cause ,  il  in- 
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siste  sur  le  caractère  principal  qui  la  constitue,  qui  est  de  corro- 
der les  tégumens.  C'est  sans  doute  parce  qu'elle  attaque  succes- 
sivement la  peau  et  les  parties  subjacentes  à  cet  organe,  que 
certains  nosographes  ne  l'ont  point  classée  parmi  les  dartres,  et 
qu'ils  ont  préféré  la  désigner  sous  le  nom  ai  ulcère  herpétique. 

La  dartre  rongeante  offre  plusieurs  degrés  aux  regards  de  l'ob- 
servateur. Avant  que  cette  sorte  de  décomposition  phagédénique 
se  manifeste  sur  le  corps  vivant,  tout  semble  annoncer  la  mali- 
gnité prochaine  des  symptômes  qui  doivent  éclater.  Le  tissu 
muqueux  de  la  peau  rougit  avec  intensité,  devient  dur,  bosselé, 
inéaal.  Une  douleur  sourde  se  déclare  dans  l'endroit  même  où 
commence  le  développement  de  la  dartre.  La  surface  cutanée 
est  atteinte  d'un  prurit  assez  incommode ,  que  les  malades  cher- 
client  vainement  à  apaiser  par  un  frottement  continuel  et  très- 
nuisible.  Toutes  les  papilles  nerveuses  sont  tellement  enflam- 
mées ,  que  plus  ils  se  grattent ,  plus  ils  disposent  le  système  der- 
moïde  à  éprouver  des  démangeaisons  nouvelles.  Alors  ,  peut-être 
conviendroit-il  de  prévenir  la  formation  de  ce  mal  horrible ,  ou 
du  moins  de  l'arrêter  dès  son  début;  mais  les  malades  savent 
à  peine  ce  que  doit  devenir  ce  premier  point  d'irritation  :  très- 
souvent  on  n'y  ajoute  aucune  importance ,  et  on  ne  prend  au- 
cune mesure  pour  détourner  un  pareil  fléau. 

Semblable  à  ces  germes  funestes  de  putréfaction  ,  qui  détrui- 
sent avec  promptitude  la  substance  intérieure  des  plus  beaux 
fruits ,  ce  levain  de  corruption  morbifique  se  déploie  bientôt , 
sans  qu'on  puisse  arrêter  sa  marche  et  son  affreux  développe- 
ment. Cette  décomposition  effrayante  marche  au  gré  des  causes 
qui  la  favorisent  ;  l'épiderme  se  soulève  ,  se  déchire  et  tombe  ; 
le  corps  réticulaire  s'entame  ;  la  peau  entière  s'irrite ,  se  tumé- 
fie ;  du  sein  d'une  pustule  ulcérée  jaillit  une  matière  ichoreuse 
d'une  qualité  si  acre ,  qu'elle  enflamme  et  rougit  les  parties  en- 
vironnantes, et  qu'elle  devient  ensuite  une  des  causes  les  plus 
actives  de  l'accroissement  du  mal.  Car  ,  plus  cette  matière  est 
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abondante  ,  plus  la  dartre  pliagédénique  étend  ses  ravages  ;  dans 
le  cas  contraire,  quand  la  source  de  cette  humeur  se  tarit,  la 
dartre  n'avance  point ,  elle  reste  stationnaire.  Presque  toujours  , 
le  pus  se  concrète  en  une  grande  croûte ,  pour  former  une  sorte 
de  couvercle  à  la  partie  rongée  par  la  dartre  :  si  cette  croûte 
tombe  ,  il  s'en  forme  une  seconde ,  etc. 

Il  est  un  troisième  degré  de  cette  affection  ,  dans  lequel  elle 
gagne  considérablement  en  profondeur.  Elle  traverse ,  en  les  cor- 
rodant, les  parties  adjacentes  au  système  dermoïde.  Les  os  sont 
atteints  et  cariés;  et,  c'est  alors  que  la  matière  purulente  de- 
vient plus  épaisse  ,  plus  fétide  et  plus  corrosive.  Le  sommeil  des 
malades  commence  à  être  interrompu  ;  une  fièvre  lente  vient  les 
consumer;  les  fonctions  internes  se  troublent  et  se  dérangent, 
particulièrement  la  digestion  ;  il  survient  une  diarrhée  qui  ne 
manque  pas  d'être  funeste,  parce  qu'elle  affoiblit  journellement 
les  forces. 

Enfin,  tous  les  systèmes  organiques  participent  à  l'infection 
locale.  Le  système  lymphatique  se  prend,  et  tous  les  viscères 
abdominaux  commencent  à  s'engorger  ;  le  teint  verdâtre  des  ma- 
lades annonce  que  la  rate  est  obstruée;  le  foie  ne  tarde  pas  à 
subir  la  même  altération  ;  une  infdtration  gagne  bientôt  les  par- 
ties inférieures.  Alors  le  dévoiement  devient  perpétuel  au  lieu 
d'être  intermittent;  c'est,  à  proprement  parler,  un  dévoiement 
coUiquatif ,  auquel  succède  la  mort. 

La  dartre  rongeante  ou  pliagédénique  a  un  caractère  parti- 
culier qui  paroit  la  distinguer  des  autres  espèces.  Elle  est  le 
plus  ordinairement  solitaire  sur  un  point  de  la  surface  de  la 
peau ,  et  toute  la  violence  du  mal  semble ,  pour  ainsi  dire ,  se 
rassembler  dans  un  seul  foyer.  Combien  de  fois  ne  voit-on  pas 
des  jeunes  gens,  ou  des  jeunes  fdles,  ou  même  des  individus 
de  divers  âges,  atteints  de  la  dartre  rongeante,  et  chez  lesquels 
le  reste  du  corps  est  doué  d'embonpoint  et  d'une  santé  parfaite  ? 
Toutes  les  fonctions  s'exécutent  d'ailleurs  avec  une  extrême  ré- 
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gularité  :  la  maladie  semble  parfaitement  isolée.  Cependant , 
comme  la  dartre  rongeante  a  aussi  la  marclie  rampante  de  tou- 
tes les  affections  herpétiques ,  on  la  voit  quelquefois  quitter  un 
endroit  pour  se  porter  sur  un  autre;  dans  certaines  circonstances, 
elle  attaque  successivement  plusieurs  parties  de  la  face ,  et  laisse 
la  peau  universellement  labourée  par  des  cicatrices. 

Quelques  auteurs  ont  confondu  la  dartre  rongeante  avec  le 
cancer.  Le  pathologiste  exercé  voit  cependant  une  grande  diffé- 
rence entre  ces  deux  affections.  Quoique  la  première  fasse  éprouver 
un  sentiment  de  cuisson  brûlante ,  elle  exempte  néanmoins  les 
individus  qui  en  sont  atteints  de  ces  douleurs  vives  et  lancinan- 
tes qui  caractérisent  spécialement  le  cancer.  D'ailleurs ,  elle  n'a 
point  la  même  fétidité  ,  ni  la  même  couleur  ,  ni  le  même  aspect. 
Dans  le  cancer ,  la  chair  fongeuse  s'élève  en  bourgeons ,  en  tu- 
bercules ,  etc.  Les  bords  de  cet  horrible  ulcère  sont  durs ,  calleux  , 
renversés  ;  les  vaisseaux  qui  s'y  distribuent ,  s'y  dilatent  et  de- 
viennent variqueux.  Dans  la  dartre  phagédénique  ,  au  contraire, 
on  ne  voit  qu'un  cercle  rouge  et  enflammé ,  plus  ou  moins  étendu, 
qui  environne  le  point  pustuleux. 

La  dartre  rongeante  est  susceptible  de  plusieurs  complications, 
dont  il  ne  faut  pas  négliger  l'étude.  Lorsqu'elle  est  combinée  avec 
le  scorbut,  elle  a  un  aspect  livide,  et  la  peau  est ,  pour  ainsi  dire  , 
vergetée  de  taches  bleuâtres.  Lorsqu'elle  tient  au  vice  syphiliti- 
que ,  elle  présente  une  teinte  cuivreuse ,  qui  est  propre  à  cette 
affreuse  maladie  ;  enfin,  lorsqu'elle  est  fomentée  par  la  dia thèse 
scrophuleuse ,  on  aperçoit  des  élévations  charnues ,  et  une  telle 
turgescence  du  tissu  cellulaire ,  que  la  tête  de  certains  individus 
en  est  monstrueuse.  C'est  ainsi  que  la  cause  radicale  qui  suscite 
la  dartre  est,  en  quelque  sorte,  empreinte  sur  le  mal,  lui  donne 
sa  physionomie ,  et  se  montre  d'une  manière  frappante  aux  re- 
gards de  l'observateur. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut  que  la  dartre  rongeante  est 
presque  toujours  une  et  solitaire  sur  un  point  particulier  de  la 
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surface  du  corps.  Je  dois  ajouter  qu'elle  semble  se  jeter  de  pré- 
férence sur  certaines  parties.  C'est  ainsi  que  le  visage  en  est  le 
plus  fréquemment  atteint,  et  qu'on  la  voit  ordinairement  se  ma- 
nifester sur  le  nez  et  sur  la  lèvre  supérieure  de  la  bouche.  Gomme 
elle  conserve  le  caractère  serpigineux  des  autres  dartres ,  quel- 
quefois elle  s'avance  jusqu'au  front ,  qu'elle  ronge  profondément. 
Dans  d'autres  circonstances,  quoique  rares ,  je  l'ai  vue  se  déployer 
à  la  région  des  reins  et  des  lombes ,  etc.  Je  me  souviendrai  tou- 
jours d'un  malheureux  cavalier  militaire  qui  éprouva  une  sem- 
blable affection  à  la  partie  externe  de  la  cuisse  gauche ,  et  qui 
en  mourut.  Enfin,  je  puis  dire  avoir  observé  un  cas  où  la  peau 
d'une  femme  indigente  avoit  été  entièrement  lacérée  par  ce  fléau 
déplorable. 

Est-il  une  dartre  plus  redoutable  que  celle  dont  je  viens  de 
retracer  le  tableau  ?  Si  du  moins  elle  se  bornoit  à  n'attaquer 
que  certains  âges ,  certaines  conditions  de  la  vie  humaine  !  Mais 
rien  n'est  épargné;  cette  dégénération  affreuse  se  rencontre  chez 
les  enfans ,  chez  les  hommes  d'un  âge  mûr ,  chez  les  vieillards  ; 
elle  peut  atteindre  l'un  et  l'autre  sexe  ;  on  la  trouve  chez  les  ri- 
ches aussi  bien  que  chez  les  pauvres ,  etc.  Pourquoi  faut-il  que 
l'espèce  la  plus  fatale  soit  aussi  la  plus  répandue  !  C'est  un  spec- 
tacle digne  de  pitié  que  celui  qu'offre  l'intérieur  de  l'hôpital 
Saint-Louis ,  lorsqu'on  voit  promener  dans  les  cours  de  ce  vaste 
bâtiment  cette  multitude  d'individus,  dont  le  visage  est  affreu- 
sement défiguré,  et  qui  sont  privés,  par  la  dartre  rongeante, 
des  traits  les  plus  importans  dont  se  compose  la  physionomie  hu- 
maine. 
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OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    DARTRE    RONGEANTE. 


GLXXXVIL  Première  Observation.  —  Louise  -  Marguerite 
Beaudot,  âgée  d'environ  quarante-six  ans  ,  exerçant  l'état  de 
cuisinière,  étoit  née  à  Beaune ,  de  parens  très-sains.  Elle  avoit 
joui,  dans  sa  jeunesse,  d'une  santé  parfaite.  Mariée  à  vingt-cinq 
ans,  elle  eut  deux  enfans  qui  se  portent  bien.  Pendant  qu'elle 
allaitoit  pour  la  seconde  fois,  il  lui  survint,  au  côté  gauche  de 
la  cloison  du  nez,  sur  le  cartilage,  et  très-près  de  l'ouverture  anté- 
rieure de  la  narine,  un  bouton  dur,  accompagné  de  démangeai- 
sons assez  vives.  Cette  malheureuse  femme  appliqua  du  cérat  sur 
ce  bouton ,  qui  fit  de  tels  progrès ,  qu'en  quatre  mois  la  cloison 
fut  percée  de  manière  qu'un  liquide  porté  dans  une  narine  sor- 
toit  par  l'autre.  Elle  consulta  plusieurs  médecins,  essaya  plu- 
sieurs remèdes ,  enfin  vint  demander  du  secours  à  l'hôpital  Saint- 
Louis.  Le  mal  avoit  fait  de  nouveaux  progrès  à  l'époque  où  elle 
se  présenta.  Voici  ce  que  nous  observâmes  :  un  espace  quadrila- 
tère, circonscrit,  dans  lequel  se  trouvoit  compris  le  nez  jusqu'à 
sa  racine ,  la  lèvre  supérieure  et  les  joues  dans  l'étendue  d'un 
demi-pouce  de  chaque  côté;  toutes  ces  parties  étoient  gonflées, 
et  offroient  une  surface  polie,  de  couleur  amaranthe,  parsemée 
de  plusieurs  pustules  élevées  et  arrondies.  Ces  pustules,  après 
deux  ou  trois  semaines,  blanchissoient  par  leur  sommet,  et  s'ou- 
vroient  pour  donner  issue  à  une  humeur  ichoreuse,  qui  se  con- 
densoit,  se  desséchoit,  et  formoit  des  croûtes  jaunâtres  plus  ou 
moins  épaisses,  qui  se  détachoient  et  tomboient  par  fragmens. 
La  malade  éprouvoit  un  prurit  violent  dans  les  parties  affectées , 
et  cher  choit  à  se  soulager  en  les  grattant  sans  cesse  avec  ses 
doigts. 

Deuxième  Obserualion.  —  Jean-Baptiste  Bove,  âgé  de  cin- 
quante-trois ans,  d'un  tempérament  robuste,  qui  n'avoit  jamais 
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éprouvé  aucune  maladie  ,  fut  affecté ,  il  y  a  deux  ans ,  d'une 
dartre  rongeante  qui  occupoit  toute  la  surface  du  nez ,  la  lèvre 
supérieure ,  et  une  partie  de  la  joue.  La  dartre  commença  par 
l'engorgement  de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  les  fosses 
nasales.  Cette  membrane  s'ulcéra  ;  il  en  découla  un  pus  fétide  : 
les  ailes  du  nez  étoient  très-enflammées.  Le  malade  ayant  pris 
un  grand  nombre  de  bains  locaux  avec  l'eau  de  guimauve,  l'ir- 
ritation établit  son  siège.  De  très-petits  boutons  se  manifestèrent 
à  la  partie  inférieure  du  nez ,  à  la  partie  moyenne  de  la  face ,  et 
à  la  lèvre  supérieure  ;  ces  boutons  laissoient  suinter  une  matière 
iclioreuse  ,  qui  produisoit  une  très -grande  démangeaison.  11 
ne  se  forma  point  de  croûtes,  mais  la  peau  fut  corrodée  progres- 
sivement dans  tout  l'espace  que  j'ai  déjà  déterminé.  Six  mois 
après ,  la  maladie  borna  ses  ravages  ;  et  le  mallieureux  individu 
qui  fait  le  sujet  de  cette  observation ,  resta  défiguré  par  de  pro- 
fondes cicatrices. 

Troisième  Observation.  —  Nous  avons  gardé  long -temps  à 
l'bôpital  Saint-Louis  le  nommé  Delcé,  ouvrier  à  la  monnoie,  âgé 
d'environ  quarante-six  ans,  liomme  d'ailleurs  vigoureux  et  ro- 
buste, aussi  bien  que  trois  enfans  qu'il  a  eus  d'une  femme  très- 
saine  et  très-bien  portante.  Un  jour ,  il  fut  soudainement  atteint 
d'une  tuméfaction  à  la  lèvre  supérieure  ;  cette  tuméfaction  se 
propagea  bientôt  jusqu'à  l'aile  gauche  du  nez.  La  partie  contiguë 
de  la  joue  étoit  enflammée  et  colorée  d'un  rouge  très-vif.  Cet 
homme  disoit  n'éprouver  d'autre  sensation  qu'un  prurit  véhé- 
ment, qu'il  exaspéroit  encore  par  l'habitude  qu'il  avoit  de  porter 
toujours  ses  doigts  sur  le  siège  du  mal.  J'ai  déjà  dit  qu'il  étoit 
ouvrier  à  la  monnoie  ,  et  par  conséquent ,  il  avoit  presque  tou- 
jours les  mains  imprégnées  de  particules  métalliques,  ce  qui  ne 
contribuoit  pas  peu  à  l'accroissement  de  l'irritation  :  aussi  la  peau 
commença-t-elle  à  s'ulcérer  ;  et  déjà  la  maladie  avoit  fait  de 
grands  progrès,  lorsqu'il  vint  réclamer  du  secours  à  l'hôpital 
Saint-Louis.  Je  fis  appliquer  sur  le  mal  des  linges  baignés  dans 
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une  dissolution  de  muriate  suroxigéné  de  mercure  ,  que  l'on 
combinoit  parfois  avec  une  dissolution  d^opium  gommeux.  Ce 
topique  borna  les  ravages  de  la  dartre  rongeante,  et  le  malade 
resta  six  mois  parfaitement  guéri.  Au  bout  de  ce  temps ,  il  subit 
une  rechute;  mon  collègue  Riclierand  le  traita  par  le  caustique 
de  Rousselot ,  qui  lui  réussit  parfaitement. 

Quatrième  Ohservaûon, — Catherine  Ratinelle ,  âgée  de  soixan 
te-deux  ans,  blanchisseuse  de  son  état,  entra  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  dans  le  courant  de  l'année  1806.  Cette  femme  étoit  affec- 
tée d'une  dartre  rongeante  depuis  près  de  trois  mois  ;  elle  ne  sa- 
voit  à  quelle  cause  attribuer  sa  formation.  La  dartre  étoit  située  à 
la  base  du  nez,  occupoit  toute  la  lèvre  supérieure,  et  pénétroit 
jusque  dans  l'intérieur  des  fosses  nasales  ;  la  peau  environnante 
étoit  tendue ,  gonflée ,  et  couleur  de  lie  de  vin.  Ce  qu^il  y  a  de 
très-remarquable  dans  le  cas  que  j'indique,  c'est  qu'on  observoit 
à  peine  une  légère  suppuration  dans  les  parties  affectées  ;  c'est 
que  la  matière  ichoreuse  étoit  en  très-petite  quantité,  et  ne  for- 
moit  aucune  croûte  :  néanmoins  le  cartilage  qui  constitue  la  cloi- 
son moyenne  du  nez  fut  détruit  dans  son  entier.  Il  n'étoit  pas 
moins  étonnant  de  voir  que  cette  femme  disoit  ne  souffrir  aucune 
démangeaison,  ni  aucune  sorte  de  douleur.  L'érosion  se  borna 
enfin  après  quatre  mois  de  traitement. 

Cinquième  Observation.  —  Eléonore  Livon ,  âgée  de  vingt- 
deux  ans ,  ayant  contracté  plusieurs  fois  la  maladie  vénérienne , 
étoit  attaquée  depuis  seize  mois  d'une  dartre ,  située  à  la  partie 
antérieure  du.  front.  Cette  maladie  avoit  commencé  par  un  petit 
bouton  rouge ,  que  la  malade  déchira  avec  ses  doigts.  Ce  déchi- 
rement donna  heu  à  une  ulcération  qui  fit  peu  à  peu  des  pro- 
grès; autour  de  cette  ulcération  on  vit  se  développer  un  certain 
nombre  de  petits  boutons  blanchâtres ,  qui  rendoient  une  séro- 
sité assez  abondante.  Le  chirurgien,  aux  soins  duquel  la  malade 
fut  confiée  ,  appliqua  des  feuilles  de  joubarbe  pilées  ,  qui ,  au  bout 
de  neuf  mois,  firent  disparoître  entièrement  cette  maladie;  mais. 
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quelque  temps  après  ,  elle  fut  frappée  par  une  pierre  à  l'œil.  Dès- 
lors  ,  l'affection  primitive  reparut  ;  la  peau  se  gonfla ,  devint  dou- 
loureuse ,  et  acquit  la  couleur  d'un  rouge  cuivreux  très-intense , 
couleur  très-ordinaire  aux  exanthèmes  sypliili tiques.  On  mit  en 
usage  les  amers  et  l'eau  de  Van  -  Sv^ieten.  Après  une  année  de 
soins  assidus,  l'ulcère  se  cicatrisa  de  nouveau;  et  depuis  cette 
époque  ,  il  n'y  a  point  eu  de  rechute. 

Sixième  Observation.  —  Le  cas  que  nous  allons  citer  est  d'un 
intérêt  particulier,  parce  que  la  dartre  rongeante  n'étoit  point 
à  la  place    qu'elle    a   coutume   d'occuper ,   et  parce  qu'elle  se 
compliquoit  des  symptômes   du   scorbut.  Il  s'agit   d'un  homme 
accablé  sous  le  poids  des  années ,  d'une  constitution  très-débile , 
qui ,   toute  sa   vie ,   avoit  été   sujet  aux   affections   herpétiques. 
Comme  il  étoit  en  proie  à  un  violent  prurit ,  il  tenta  différens 
remèdes  qui  ne  purent  que  pallier  le  mal  en  le  répercutant.  A 
l'âge  de  soixante-quatorze   ans,  il  fit  une  chute  ;  on  l'apporta  à 
l'Hôtel-Dieu  ,  où  il  éprouva  une   tristesse  si  profonde ,  qu'il  se 
manifesta  subitement  une  dartre  rongeante  sur  la  partie  anté- 
rieure du  thorax  :  la  peau  étoit  d'une  couleur  livide  et  terreuse. 
Cette  éruption  produisit  ses  ravages  avec  une  promptitude  si 
extraordinaire  ,  qu'en   moins  de  six  jours  ,  les  tégumens  de  la 
poitrine   et  de   l'épaule   furent  labourés  par   elle.   Il   fut  alors 
transféré  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Je  le  fis  panser  avec  du  cérat 
souffre  par  mon  élève  M.  Bachelet  ;  mais  une  fièvre  adynamique 
vint  le  saisir  au  milieu  de  ses  horribles  souffrances  :  il  succomba. 
Septième  Observation.  —  La  dartre  rongeante  se  complique 
le  plus  souvent  de  la  diathèse  scrophuleuse.  En  voici  un  exemple  ; 
je  pourrois  en  citer  vm  très-grand  nombre.  Antoine  Broussel, 
âgé  de  vingt-sept  ans  ,  né  à  Babeuf ,  département  de  l'Oise ,  de 
parens  très-sains  ,  ne  se  souvenoit  point  d'avoir  éprouvé  aucune 
affection  ni  glanduleuse  ni  cutanée ,  jusqu'à  l'invasion  de  la  maladie 
actuelle.  Il  y  a  quatre  ans  que  ,  sans  cause  connue ,  il  lui  survint 
à  la   partie  gauche  et  supérieure  du  col ,  dans  la  glande  sous- 


2o6  MALADIES  DE  LA  PEAU. 

maxillaire ,  un  engorgement  qui  augmenta  successivement ,  et  se 
termina  par  une  suppuration ,  laissant  après  elle  une  croûte  jau- 
nâtre qui  tomboit  et  se  renouveloit  par  intervalles.  Bientôt  après 
on  vit  paroître  au  nez ,  et  dans  une  portion  de  la  lèvre  supérieure , 
un  petit  bouton  vésiculeux ,  donnant  un  pus  roussâtre  ,  placé 
sur  une  étendue  d'un  ronge  lie  de  vin  ,  sur  les  bords  de  laquelle 
on  observoit  de  petites  végétations  cbarnues  ;  ces  végétations  sont 
le  caractère  spécial  de  la  présence  des  scrophules  :  on  les  remarque 
aussi  dans  la  crustacée  flavescente ,  lorsqu'elle  est  compliquée  de 
cette  affection.  Quant  au  bouton  vésiculeux  dont  je  viens  de  faire 
mention,  il  avodt  profondément  ulcéré  la  peau,  et  dévoré  presque 
tous  les  cartilages  du  nez. 

Huitième  Observation.  —  J'ai  eu  occasion  d'observer  l'horrible 
complication  de  la  dartre  rongeante  avec  le  cancer  ;  et  beaucoup 
d'élèves  furent  comme  moi  les  témoins  de  toutes  les  circonstances 
de  ce  fait.  Un  militaire,  âgé  d'environ  trente-cinq  ans,  prétendoit 
avoir  toujours  ressenti  de  la  douleur  dans  l'intérieur  des  fosses 
nasales ,  lorsqu'il  se  mouclioit.  Cette  douleur  s'accrut  d'une  ma- 
nière alarmante ,  après  qu'il  eut  enduré  les  fatigues  des  différentes 
guerres  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  révolution  française  ;  il  se  crut 
infecté  du  vice  syphilitique,  et  fit  vainement  l'essai  de  plusieurs 
remèdes.  Le  mal  prit  de  l'accroissement  ;  le  nez  et  la  lèvre  su- 
périeure s'enflammèrent;  la  tuméfaction  de  ces  organes  fut  portée 
au  plus  haut  degré.  On  vit  se  manifester  à  la  surface  du  nez  un 
bouton  pustuleux,  auquel  succéda  l'ulcération  de  la  peau.  La 
démangeaison  étoit  continuelle  ,  mais  peu  intense  :  ce  n'étoit 
effectivement ,  à  l'époque  dont  je  parle  ,  qu'une  simple  dartre 
rongeante.  Cependant ,  le  malade  étoit  dévoré  par  le  chagrin  ;  il 
se  livra  même  à  un  tel  désespoir,  qu'il  voulut  plusieurs  fois  se 
donner  la  mort.  Après  une  scène  déplorable  de  ce  genre  ,  les 
symptômes  s'exaspérèrent  tellement ,  que  l'aspect  de  l'ulcère  fut 
totalement  changé  en  quelques  jours.  Ses  bords  étoient  tubercu- 
leux et  renversés  :  il  rendoit  une  sanie  verdâtre  si  fétide ,  qu'on 
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n'approchoit  du  malade  qu'avec  répugnance.  A  ce  prurit  léger 
qui  avoit  caractérisé  le  premier  degré  de  cette  maladie  ,  succé- 
dèrent des  douleurs  atroces,  (c  II  me  semble,  disoit  cet  infortuné, 
que  des  chiens  affamés  mordent  et  dévorent  mes  chairs  )).  Aussi 
n'eut-il  pas  le  courage  d'attendre  la  fin  de  sa  destruction  ;  il 
s'étrangla  avec  ime  corde  qui  étoit  attachée  au  ciel  de  son  lit. 
CLXXXVIII.  Ces  faits  établissent  les  caractères  immuables  de 
l'espèce  que  je  voulois  faire  connoître.  Je  n'ai  pas  eu  besoin , 
comme  tant  d'autres ,  de  confirmer  mes  descriptions  par  l'autorité 
des  observateurs  anciens  :  j'ai  vu  de  mes  yeux  plus  de  huit  cents 
individus  atteints  de  cette  affreuse  maladie.  Si  tous  les  auteurs 
pouvoient  parler  ,  ainsi  que  moi,  avec  cette  conviction  que  donne 
le  spectacle  continuel  des  phénomènes  pathologiques ,  nous  aurions 
des  tableaux  plus  vrais. 


ESPÈCE  CINQUIÈME. 


DARTRE  PUSTULEUSE.  HERPES  PUSTULOSUS. 


Dartre  se  manifestant  sur  une  ou  plusieurs  parties  des  tégiunens,  par  des  pustules  plus 
ou  moins  volumineuses  plus  ou  moins  rapprochées.  La  matière  contenue  dans  ces  pus- 
tules se  dessèche,  et  forme  des  écailles  et  des  croûtes  légères  qui  tombent,  et  sont  com- 
mimément  remplacées  par  des  taches  ou  maculatures  rougeâtres. 
Obs.  J'ai  rencontré  cette  dartre  sous  mie  multitude  de  formes  différentes.  Les  variétés 

les  plus  communes  sont  : 

A.  La  dartre  pustuleuse  mentagre.  Herpès pustulosus  nientagra.  —  Celte  variété 
a  reçu  sa  dénomination  du  siège  qu'elle  occupe  le  plus  ordinairement.  En  effet,  elle  atta- 
que presque  toujours  le  menton.  Elle  est  surtout  très-opiniâtre  chez  l'homme ,  à  cause  des 
poUs  de  la  barbe  constamment  coupés  par  le  rasoir.  On  présume  sans  peine  que  l'action 
de  cet  instmment  ne  contribue  pas  peu  à  entretenir  l'irritation  sur  cette  partie  de  la 
peau. 

B.  La  dartre  pustuleuse  couperose.  Herpès  pustulosus  gutta-rosea.  —  Celle-ci 
occupe  principalement  le  nez,  le  haut  des  joues,  les  pommettes,  et  surtout  le  front.  Les 
ivi'Ognes  y  sont  très-sujets,  ainsi  que  ceux  qui  boivent  avec  excès  et  habituellement  des 
liquem^s  spiritueuses.  J'ai  observé  que  cette  variété  était  souvent  compliquée  d'une  affec- 
tion scorbutique  des  gencives. 

C.  La  dartre  pustuleuse  MBLumE.  Herpès  pustulosus  millaris.  —  Cette  variété  se 
compose  de  petits  grains  blanchâtres  et  luisans ,  absolument  semlîlables  à  des  grains  de 
millet.  Elle  attaque  souvent  le  fi'ont  des  jeunes  lîUes  qui  approchent  de  la  puberté. 

D.  La  dartre  pustuleuse  disséminée.  Herpès  pustulosus  disseminatus. —  Nous  l'a- 
vons ainsi  nommée ,  parce  qu'elle  se  compose  de  boutons  rougeâtres  et  dispersés  çà  et  là 
sur  la  peau.  Ces  boutons  sont  beaucoup  plus  gros  que  ceux  des  variétés  précédentes  :  ils 
sont  d'im  caractère  très-opiniâtre;  et  lorsqu'ils  viennent  à  s'éteindi-e ,  ils  laissent  des  ta- 
ches d'un  rouge  sale  sur  la  peau.  Elle  se  manifeste  ordinairement  sur  la  poitrine ,  derrière 
les  épaules ,  quelquefois  sur  le  visage. 
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TABLEAU  DE  LA  DARTRE  PUSTULEUSE. 


CLXXXIX.  Je  ne  trouve  pas  que  cette  espèce  ait  été  fort  exac- 
tement décrite  par  les  auteurs.  Cependant ,  c'est  une  des  plus 
fréquentes  ,  et  on  la  rencontre  dans  toutes  les  classes  d'individus. 
Tâchons  de  ne  rien  omettre  dans  une  description  aussi  importante. 
Je  lui  ai  donné  le  nom  spécifique  de  pustuleuse ,  pour  exprimer 
le  phénomène  le  plus  apparent  qui  la  caractérise.  La  peau  rougit, 
s'élève  et  forme  un  bouton  proéminent  ;  bientôt  la  tête  du  bouton 
blanchit,  ce  qui  décèle  la  présence  d'une  certaine  quantité  de 
pus.  Ce  pus  se  dessèche  et  forme  une  écaille  ou  croûte  légère 
qui  tombe  ou  reste  plus  ou  moins  long-temps  adhérente  à  la 
surface  cutanée.  A  côté  de  ces  boutons  desséchés  ,  s'élèvent  d'au- 
tres boutons  qui  suivent  absolument  la  même  marche. 

Mais  combien  ces  boutons  pustuleux  varient  par  leur  forme  , 
leur  volume  et  leur  situation!  Souvent,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué 
plus  haut,  ils  sont  petits,  enflammés,  environnés  d'une  cercle 
rougeâtre ,  et  grouppés  en  corymbe  sur  le  menton  ;  plus  souvent 
encore  ,  cette  éruption  j)artielle  masque,  pour  ainsi  dire,  le  haut 
du  visage  ,  tuméfie  le  tissu  de  la  peau  ;  et  lui  donne  une  couleur 
rosée.  Quelquefois  aussi  les  petits  boutons  diffèrent  des  précédens, 
en  ce  qu'ils  sont  d'un  gris  luisant  comme  la  perle,  ce  qui  leur 
donne  l'apparence  des  grains  de  millet.  Ils  se  manifestent  d'or- 
dinaire à  la  partie  supérieure  du  front.  Enfin ,  la  dartre  dont  il 
s'agit  est  assez  fréquemment  caractérisée  par  des  pustules  solitaires 
plus  volumineuses  que  de  coutume,  de  la  grandeur  d'un  pois, 
qui  sontéparses  çà  et  là,  sur  différentes  parties  du  système  der- 
moïde  ,  qui  pourtant  s'étendent,  se  multiplient  insensiblement , 
jusqu'à  ce  qu'elles  se  touchent  et  deviennent  en  quelque  sorte 
confluentes. 
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Les  patliologistes  doivent  apprendre  à  Lien  discerner  les  pustu- 
les qui  tiennent  véritablement  à  la  diatlièse  dartreuse  ;  car  leur 
aspect  ne  suffit  pas  toujours  poiu  faire  juger  de  leur  nature. 
Combien  de  fois  ne  voit-on  pas  des  boutons  à  peine  apparens  sur 
la  peau  susciter  un  prurit  très-violent,  tandis  que  d'autres  bou- 
tons d'un  volume  assez  considérable  ne  produisent  aucune  sensa- 
tion pénible!  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  pustules  plileg- 
monneuses  qui  sont  le  résultat  d'une  irritation  simple  du  système 
dermoïde,  n'excitent  que  quelques  douleurs  pulsatiles;  elles  mû- 
rissent et  se  dessèchent  promptement,  ne  laissant  que  des  traces 
légères  de  leur  apparition.  Les  pustules  dartreuses,  au  contraire, 
sont  d'un  caractère  très -opiniâtre ,  s'étalent  en  groupes  sur  l'or- 
gane cutané,  y  restent  pour  ainsi  dire  immobiles,  le  fatiguent 
d'un  prurit  importun  dont  nous  reparlerons  plus  bas  et  qui  sem- 
ble augmenter  par  certaines  influences  de  l'air  atmosphérique  , 
prurit  qui  est  plus  fatigant  que  la  douleur  même  ;  ces  pustules 
reposent  en  outre  sur  une  base  colorée  par  un  rouge  obscur  et 
violacé ,  indice  infaillible  de  toute  inflammation  chronique. 

Il  est  aussi  des  pustules  qu'il  faut  plutôt  regarder  comme  des 
excrétions  salutaires,  que  comme  le  résultat  d'un  état  morbifi que 
du  système  dermoïde,  et  qui  doivent  être  considérées  comme  la 
crise  d'un  vice  intérieur  déjà  existant  dans  l'économie  animale  ; 
elles  fournissent  issue  à  une  matière  d'irritation  ,  qui,  transpor- 
tée sur  une  autre  partie  ,  y  produiroit  vraisemblablement  de 
grands  ravages.  Il  en  est  d'autres  qui  sont  occasionées  par  les  in- 
tempéries de  l'air  et  des  saisons,  par  l'action  du  soleil,  ou  qui 
proviennent  d'une  suppression  soudaine  de  la  transpiration,  etc. 
Pourroit-onles  confondre  avec  les  pustules  dartreuses?  pourroit-on 
également  ne  pas  séparer  de  ces  dernières  les  pustules  que  les  an- 
ciens nomnioient  at?'abilaires  j,  et  que  l'on  remarque  souvent  sur 
le  corps  des  hommes  bilieux  et  hypocondriaques,  ainsi  que  celles 
qui  dérivent  de  la  cachexie  scorbutique ,  et  que  j'ai  si  fréquem- 
ment observées  dans  l'intérieur  des  salles  de  l'hôpital  Saint-Louis? 
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Je  reprends  le  tableau  de  la  véritable  dartre  pustuleuse.  Pden , 
sans  contredit,  n'est  plus  digne  de  notre  étude  que  ces  foyers 
ou  centres  particuliers  d'irritation,  dans  lesquels  vient,  pour 
ainsi  dire ,  se  déposer  tout  le  levain  morbifique  du  corps  vivant. 
J'ai  déjà  parlé  de  la  forme  et  de  la  disposition  qu'affectent  les 
pustules  herpétiques;  mais  j'ai  eu  sous  les  yeux  d'autres  phéno- 
mènes dont  il  est  important  de  faire  mention.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  la  peau  généralement  bosselée ,  et  comme  parsemée  de  duril- 
lons. D'autres  fois,  il  y  a  un  tel  désordre  dans  les  glandes  séba- 
cées, que  la  surface  de  l' épidémie  en  est  totalement  grasse  et 
onctueuse.  Cette  matière  huileuse  se  déclare  principalement  le 
long  des  ailes  du  nez ,  sur  les  pommettes ,  sur  les  parties  latérales 
des  joues,  etc.  Les  malades  la  font  aisément  sortir  ,  lorsqu'ils  pres- 
sent la  peau  avec  leurs  doigts,  et  alors  elle  a  la  consistance  de  la 
cire ,  ou  du  suif. 

J'ai  déjà  eu  occasion  d'indiquer  les  principales  parties  de  la 
peau  qu'affecte  d^ordinaire  la  dartre  pustuleuse.  On  a  vu  qu'elle 
se  manifeste  surtout  au  menton  ,  à  la  partie  supérieure  des  joues, 
au  front ,  qu'elle  se  déploie  aussi  dans  quelques  circonstances  sur 
le  devant  de  la  poitrine  ou  derrière  les  épaules.  Mais  quelquefois 
ce  redoutable  exanthème  se  porte  sur  d'autres  parties  de  l'organe 
cutané.  J'ai  observé  une  dartre  de  cette  espèce  sur  la  tête  chauve 
d'un  homme  dont  les  sourcils  étoient  blonds,  et  dont  la  constitu- 
tion étoit  éminemment  lymphatique.  Cette  dartre  disparoissoit 
pendant  l'hiver  ;  mais  durant  le  cours  de  l'été,  elle  sévissoit  avec 
une  telle  violence ,  que  ce  malheureux  pouvoit  à  peine  mettre  un 
chapeau.  L'expérience  me  démontre  aussi  tous  les  jours  que  la 
dartre  pustuleuse  peut  atteindre  les  organes  de  la  génération  dans 
les  deux  sexes,  et  alors,  des  observateurs  superficiels  l'attribuent 
quelquefois  sans  aucune  sorte  de  fondement  à  une  infection  sy- 
philitique. Enfin,  elle  s'introduit  assez  fréquemment  jusque  dans 
l'intérieur  des  fosses  nasales,  se  propage  jusque  sur  la  membrane 
muqueuse  de  la  bouche ,   attaque  les   bords  des  paupières ,  et 
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obstrue  plus  ou  moins  l'exercice  de  la  vision,  par  l'irritation  conti- 
nuelle qu'elle  entretient  sur  le  globe  de  l'œil. 

Quel  que  soit,  du  reste,  le  siège  qu'occupe  la  dartre  pustu- 
leuse, je  dois  ajouter  que  cette  affection  a  des  rapports  très-sin- 
guliers avec  l'état  morbifique  des  viscères.  Je  pense  même  que 
ce  point  de  vue  n'a  point  assez  frappé  jusqu'à  ce  jour  les  prati- 
ciens qui  se  sont  occupés  de  l'étude  des  affections  herpétiques. 
J'ai  été  témoin  d'un  fait  intéressant,  au  sujet  de  la  variété  que  je 
désigne  sous  le  nom  de  dartre  miliaire  (  Herpès  pustulosus  inilia- 
ris  ).  L^éruption  de  cette  dartre  se  trouvoit  coïncider  avec  un  en- 
gorgement du  foie  très-manifeste.  L'individu  avoit  le  teint  jaune 
et  bilieux.  Ce  qu'il  y  avoit  de  très-remarquable  ,  c'est  que  la  joue 
du  côté  droit  étoit  constamment  couverte  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  boutons  que  celle  du  côté  gauche.  C'est  ici  le  lieu  de  rap- 
peler l'action  particulière  de  l'utérus  sur  la  dartre  pustuleuse  : 
qui  n'a  pas  eu  Foccasion  de  se  convaincre  que  celle-ci  augmente 
considérablement  d'intensité  à  l'approche  de  la  menstruation? 

Chaque  espèce  d'exanthème  a ,  pour  ainsi  dire ,  un  genre  de 
prurit  qui  lui  est  propre.  Si  dans  quelques  circonstances  les  ma- 
lades atteints  de  la  dartre  pustuleuse  éprouvent  à  peine  quelques 
démangeaisons  légères ,  dans  d'autres  circonstances  ils  ont  la  face 
toute  enflammée ,  et  souvent  ils  sont  contraints  de  la  baigner 
dans  l'eau  fraîche  pour  apaiser  les  feux  irritans  qui  la  dévorent  \ 
c'est  ce  qui  arrive  souvent  à  ceux  dont  la  figure  est  couperosée. 
Ils  ressentent  comme  des  bouffées  de  chaleur  qui  leur  montent 
à  la  tête ,  après  qu'on  a  bu  ou  mangé ,  après  le  coït  ou  après  un 
exercice  fatigant.  C'est  surtout  lorsqu'ils  s'approchent  du  feu  , 
qu'ils  sont  douloureusement  affectés.  L'action  du  calorique  excite 
sur  la  peau  une  sensation  analogue  à  celle  que  pourroient  occa- 
sioner  les  piqûres  simultanées  de  plusieurs  aiguilles  ;  c'est  quel- 
quefois une  douleur  pungitive  ,  et  d'autres  fois  un  prurit  brûlant. 
La  pustuleuse  mentagre  donne  lieu  à  des  fourmillemens  qui  aug- 
mentent surtout  le  soir  ;  c'est  un  picotement  léger  qui  a  quelque 
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rapport  avec  celui  qui  résulte  de  l'apposition  d'une  mouche  sur 
la  peau.  Dans  la  pustuleuse  miliaire ,  qui  attaque  spécialement  le 
front ,  la  peau  qui  recouvre  les  tempes  se  trouve  dans  un  état  de 
tension  fort  incommode.  Dans  la  pustuleuse  disséminée ,  les  dé- 
mangeaisons sont  véhémentes  et  surviennent  par  intervalles.  Elles 
occasionnent  comme  un  grand  feu. 

La  dartre  pustuleuse  varie  singulièrement  par  l'intensité  de 
ses  symptômes.  Quelquefois,  elle  est  à  peine  apparente,  et  la 
peau  ne  présente  qu'un  aspect  papuleux.  Mais  insensiblement  le 
point  central  de  chaque  papule  blanchit  et  se  remplit  d'une  cer- 
taine quantité  de  pus.  Ce  phénomène  s'effectue  avec  plus  de 
promptitude  encore ,  si  l'individu  se  plonge  dans  un  bain  chaud , 
s'il  se  livre  au  sommeil.  Alors  la  peau  devient  rouge ,  les  boutons 
grossissent ,  et  parviennent  rapidement  à  leur  maturité.  Mais  il 
est  des  cas  où  on  n'aperçoit  sur  le  visage  que  des  rougeurs  lé- 
gères qui  animent  et  enflamment  le  teint.  La  maladie  est  même 
si  commune  sous  cette  forme ,  que  les  personnes  qui  en  sont  af- 
fectées la  portent  souvent  toute  leur  vie  sans  y  ajouter  la  moin- 
dre importance.  Ce  n'est  que  lorsque  les  boutons  sont  très-con- 
sidérables, comme  par  exemple,  dans  la  pustuleuse  mentagre  et 
la  pustuleuse  disséminée ,  que  les  malades  cherchent  la  guérison  ; 
car  ces  boutons  répandent  quelquefois  une  matière  ichoreuse , 
qui  aune  certaine  félidité,  qui  se  convertit  en  croûtes,  et  qui 
est  même  susceptible  de  produire  une  véritable  ulcération. 


OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    DARTRE    PUSTULEUSE, 


CXG.  Première  Observation.  —  Pierre  Duchemin  ,  âgé  de 
trente-deux  ans,  né  de  parens  très-sains,  n'avoit  été  sujet  dans 
sa  jeunesse  qu'à  de  légères  fièvres,  qui  survenoient  au  renouvel- 
lement des  saisons.  Parvenu  à  l'adolescence,  il  fut  conduit  en 
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Hollande ,  pour  y  faire  la  guerre.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  , 
étant  obligé  de  camper  sur  la  terre  ;  aussi  devint-il  malade ,  et 
long-temps  il  resta  dans  l'impossibilité  de  se  servir  de  ses  mem- 
bres. Dix-buit  mois  environ  s'étoient  écoulés  depuis  son  retour  à 
Paris,  lorsqu'il  éprouva  sur  le  menton  une  éruption  forte  de 
petites  pustules,  très-rapprocbées  les  unes  des  autres,  élevées  en 
pointe ,  ayant  une  couleur  d'un  rouge  foncé  ou  amarantbe ,  se 
couvrant  par  leur  dessiccation  d'une  croûte  mince  ou  écaille 
blancbâtre.  Ces  pustules  étoient  accompagnées  de  cuissons  assez 
vives,  qui  contraignoient  le  malade  à  se  gratter  sans  cesse.  Le 
mal  s'accrut,  malgré  les  remèdes  que  l'on  mit  en  usage.  Les  bou- 
tons s'enflammèrent  davantage  par  le  défaut  de  régime,  se  réu- 
nirent ,  et  formèrent  bientôt  une  plaque  tuberculeuse ,  dont  l'as- 
pect éloit  bideux.  Les  démangeaisons  étoient  plus  considérables 
aux  approcbes  de  la  nuit.  Le  soufre  administré  en  topique ,  des 
bains  généraux  et  partiels  émolliens  parvinrent  à  guérir  cette 
dégoûtante  affection ,  qui  forme  une  variété  de  la  dartre  pustu- 
leuse, à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  à.' Herpès  pustulosus  menta- 
gray  à  cause  de  la  partie  du  visage  qu'elle  affecte  le  plus  familiè- 
rement. 

Deuxième  Observation.  —  Un  parfumeur ,  âgé  de  cinquante- 
deux  ans ,  fort  et  bien  constitué ,  a  voit  éprouvé  dans  sa  jeunesse 
plusieurs  maladies  vénériennes  et  psoriques ,  dont  il  disoit  avoir 
été  complètement  guéri.  Long-temps  après  il  fut  atteint  de  la 
dartre  pustuleuse  mentagre  (  Herpès  pustulosus  mentagra  ).  La 
maladie  n'offroit  à  son  début  que  deux  pustules  séparées  entre 
elles  par  la  sympbise  du  menton ,  ayant  toutes  deux  le  caractère 
du  clou  ou  furoncle,  fournissant  une  grande  quantité  d'un  pus 
jaunâtre  et  des  bourbillons  très-consistans.  Les  croûtes  qui  recou- 
vroient  ces  pustules  furent  enlevées  par  le  rasoir.  Dès  ce  mo- 
ment, il  en  parut  beaucoup  d'autres,  et  en  buit  jours  elles  envi- 
ronnèrent toute  la  houppe  du  menton,  et  se  grouppèrent  sur 
cette  partie.  Aujourd'hui,  cette  dartre  est  formée  par  trente  ou 
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quarante  petites  pustules,  plus  ou  moins  grosses,  tantôt  rappro- 
chées, tantôt  éloignées,  ayant  pour  base  une  peau  maculée,  ci- 
catrisée et  raboteuse.  Chaque  petite  pustule,  après  que  le  pus  en 
est  sorti,  offre  une  forme  d'entonnoir,  dont  la  partie  la  plus  éva- 
sée est  rouge  et  enflammée;  les  pellicules  qui  recouvrent  ces  pus- 
tules sont  minces,  d'une  couleur  blanche,  s'enlèvent  facilement. 
La  couleur  de  la  dartre  diffère  encore  selon  que  celle-ci  est  en- 
flammée, sèche  ou  humide.  La  matière  qu'elle  fournit  est  tantôt 
un  pus  blanc,  tantôt  un  pus  sanguinolent;  d'autres  fois,  c^est 
une  matière  séreuse,  roussâtre,  très-fétide,  dont  le  malade  com- 
pare l'odeur  à  celle  des  marécages.  Par  intervalles,  le  malade 
éprouve  des  démangeaisons  intolérables,  surtout  quand  la  dartre 
est  à  son  début.  Les  douleurs  sont  aussi  très-considérables  lorsque 
le  pus  est  liquide  et  sans  consistance  ;  lorsque  les  symptômes  lo- 
caux sont  portés  à  un  très-haut  degré,  il  survient  une  chaleur 
générale  très-forte ,  l'insomnie  et  quelquefois  la  fièvre  avec  érup- 
tion de  taches  rougeâtres ,  qui  ne  s'élèvent  guère  au-delà  du  ni- 
veau de  la  peau ,  et  disparoissent  en  partie  quand  la  dartre  du 
menton  est  très-humide. 

Troisième  Observation.  —  L'observation  que  je  vais  citer  se 
rapporte  à  la  variété  de  la  dartre  pustuleuse ,  qu'il  convient  de 
désigner  sous  le  nom  de  dartre  pustuleuse  couperose  (  Herpès 
pustidosus  gutta-rosea),  Marie  Lemercier,  âgée  de  trente-six  ans, 
d'un  tempérament  sanguin,  n'avoit  eu  d'autre  maladie  que  deux 
ulcères  aux  jambes,  qui  étoient  depuis  long- temps  guéris.  Elle 
perdit  son  père,  et  en  ressentit  un  si  vif  chagrin  que  ses  règles 
se  supprimèrent  pour  ne  plus  reparoître.  Dès-lors,  une  petite 
dartre  qu'elle  avoit  sur  le  dos  du  nez,  se  répandit  sur  les  pom- 
mettes, sur  le  front  et  sur  le  menton;  la  peau  se  tuméfia,  devint 
rugueuse,  se  masqua  de  taches  rosacées,  et  prit  en  un  mot  tous 
les  caractères  de  la  couperose.  Les  boutons  qui  s'y  manifestoient 
étoient  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle  et  contenoient  un 
fluide  jaunâtre.  Ce  fluide  en  se  desséchant,  formoit  de  légères 
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croûtes  grises ,  et  laissoient  par-dessous  la  peau  très-rouge.  Elle 
éprouvoit  des  démangeaisons  très-vives  le  soir  et  même  pendant 
la  nuit  ;  c'est  surtout  à  la  suite  de  ces  démangeaisons  et  de  cette 
chaleur  que  les  boutons  étoient  plus  nombreux. 

Quatrième  Ohserpation.  —  Nous  avons  traité  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  une  jeune  femme  ,  qui  avoit  un  penchant  continuel  à 
l'ivrognerie.  Cette  funeste  habitude  finit  par  développer  sur  une 
partie  de  son  visage ,  vers  la  racine  du  nez  et  les  deux  pommet- 
tes, une  éruption  de  pustules  rouges,  peu  éloignées  les  unes  des 
autres;  ces  pustules  un  peu  dures ,  obstusément  douloureuses, 
suppuroient  avec  lenteur ,  et  se  terminoient  par  une  desquam- 
mation  furfuracée.  Les  écailles  adhéroient  néanmoins  avec  assez 
de  force  à  la  peau,  La  femme  avoit  eu  plusieurs  grossesses ,  du- 
rant lesquelles  la  couperose  augmentoit  d'une  manière  si  frap- 
pante ,  que  la  face  étoit  d'une  couleur  lie  de  vin.  En  général , 
toutes  les  causes  stimulantes,  tant  locales  que  générales,  contri- 
buoient  beaucoup  à  son  développement.  Les  reproches  qu'on  lui 
adressoit , les  agitations  de  la  crainte,  etc.,  paroissoient  redoubler 
l'éruption. 

Cinquième  Ohserpation,  —  J'ai  fait  dessiner  dans  cet  ouvrage 
la  tête  d'une  demoiselle  âgée  d'environ  dix -huit  ans,  laquelle 
étoit  atteinte  d'une  dartre  pustuleuse  miliaire  (  Herpès  jnistulo- 
sus  miliaris  ).  Cette  éruption  avoit  particulièrement  son  siège  sur 
la  partie  supérieure  et  sur  les  deux  parties  latérales  du  front ,  à 
l'endroit  où  commencent  les  cheveux.  Elle  étoit  composée  d'une 
multitude  de  très-petits  boutons  ,  entourés  d'une  très-petile 
aréole  rouge  et  enflammée ,  surtout  quand  la  jeune  malade  se 
grattoit.  Les  uns  étoient  isolés,  les  autres  plus  rapprochés.  La 
plupart  de  ces  boutons  ,  quand  la  malade  ne  se  grattoit  pas  , 
étoient  d'un  gris  luisant,  qui  les  faisoit  absolument  ressembler 
pour  la  forme  à  des  grains  de  millet.  La  demoiselle  qui  éprouvoit 
cette  alfection,  étoit  forte,  vigoureuse  et  robuste,  et  n'étoit  fati- 
guée que  par  les  démangeaisons  vives  qui  tourmentoientson  front. 
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Sixième  Observation.  —  Le  fait  que  je  vais  rapporter  est  ab- 
solument analogue  au  précédent  ;  mais  il  est  infiniment  plus 
grave.  Mademoiselle  Hazon ,  âgée  de  treize  ans ,  d'un  tempéra- 
ment sanguin  et  bilieux ,  ayant  les  clieveux  cbâtains ,  nous  a  pré- 
senté l'observation  d'une  dartre  pustuleuse  miliaire ,  dont  les  ca- 
ractères étoient  les  suivans  :  la  peau  offroit  une  teinte  sale  -,  elle 
étoit  rude  ,  et  dans  quelques  parties  laissoit  tomber  des  écailles  fur- 
furacées  lorsqu'on  la  frottoit.  Mais  l'altération  la  plus  remarquable 
consistoit  dans  une  multitude  de  petits  boutons  qu'on  observoit  au 
front,  aux  joues,  au  menton,  mais  surtout  aux  organes  de  la  gé- 
nération et  à  la  face  interne  des  deux  cuisses.  Ces  boutons,  qui 
étoient  rapprochés  comme  par  plaques,  excitoient  un  prurit  in- 
supportable. On  voyoit  à  leur  sommet  des  petites  vésicules  blan- 
ches ,  remplies  d'une  humeur  plus  ou  moins  épaisse  et  comme 
puriforme.  Depuis  deux  ans  ,  cette  maladie  persiste  avec  une  té- 
nacité surprenante. 

Septième  Observation.  —  La  nommée  Jeanne  Marie  Boucher , 
âgée  de  trente-sept  ans ,  est  affectée  depuis  cinq  mois  d'une  dar- 
tre pustuleuse  divisémmée{^Herjjes pustulosus  disseminatus).  Cette 
femme  attribue  l'origine  de  cette  maladie  à  un  remède  secret 
qu'un  chirurgien  lui  fit  prendre.  Aussitôt  qu'elle  en  eut  fait 
usage  ,  elle  éprouva  une  éruption  de  boutons  semés  çà  et  là  sur 
différentes  parties  du  corps  ,  telles  que  la  poitrine,  les  épau- 
les, le  col  et  le  visage.  La  malade  s'étant  frottée  avec  du  précipité 
rouge ,  les  boutons ,  au  lieu  de  disparoître ,  devinrent  plus  gros , 
plus  nombreux,  et  d'une  couleur  très-rouge  ;  le  nez  en  étoit  re- 
couvert, au  point  qu'il  étoit  bosselé  et  inégal.  Ces  boutons  ne 
suppuroient  qu'après  un  temps  très-long  ;  alors  ,  ils  se  couvroient 
d'une  écaille  blanchâtre ,  lenticulaire  ;  quand  cette  écaille  étoit 
tombée,  il  restoit  une  tache  d'un  rouge  foncé,  qui  m ettoit  beau- 
coup de  temps  à  se  dissiper. 

Huitième  Observation.  —  J'ai  observé  la  même  variété  de  dar- 
tre chez  le  nommé  Gonot;  cette  maladie  s'étoit  jetée  sur  toutes 
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les  parties  de  son  corps ,  mais  principalement  sur  son  visage.  Elle 
consistoit  dans  de  très-gros  boutons  disséminés  çà  et  là,  et  pa- 
roissant  avoir  un  siège  très-profond  dans  le  système  dermoïde. 
Nous  oLseryâmes  en  outre  que  la  peau  étoit  piquetée  de  petits 
points  noirs ,  comme  si  elle  avoit  été  frappée  d'un  coup  de  pis- 
tolet, et  que  la  poudre  se  fût  incrustée  dans  le  tissu  dermoïque. 
La  dartre  atteignit  le  malade  jusque  dans  l'organe  de  la  vue,  au 
point  qu'il  ne  pouvoit  ni  ouvrir  les  yeux  ni  supporter  la  lumière , 
et  qu'il  étoit  contraint  de  porter  des  conserves.  Il  ressentoit  aux 
paupières  des  douleurs  picotantes  et  dans  tout  le  corps  des  déman- 
geaisons très- vives.  Intérieurement,  c'étoit  un  grand  feu  qui  lui 
causoit  des  insomnies  accablantes.  Pour  se  soulager,  il  arrosoit 
son  visage  avec  de  l'eau  fraîche  :  il  auroit  désiré  y  mettre  de  la 
glace.  C'est  surtout  lorsqu'il  avoit  mangé  que  les  boutons  grossis- 
soient  et  causoient  un  bien  plus  violent  prurit.  Le  même  phéno- 
mène avoit  lieu  lorsqu'il  entroit  dans  un  endroit  chaud,  dans  une 
assemblée  ,  etc. D'ailleurs ,  le  sommeil  étoit  bon,  et  toutes  les  fonc- 
tions s'exécutoient  chez  lui  avec  régularité. 

CXCI.  Le  tableau  que  je  viens  d'offrir  à  mes  lecteurs,  peut  fa- 
cilement faire  juger  combien  la  dartre  pustuleuse  est  modifiée 
dans  ses  formes,  et  combien  les  auteurs  sont  peu  fondés,  lorsqu'ils 
traitent  isolément  dans  leurs  ouvrages  des  variétés  d'affections  qui 
se  rapportent  toutes  à  une  seule  espèce.  En  effet ,  les  pustules  que 
nous  avons  eu  occasion  de  décrire,  suivent  à-peu-près  la  même 
marche;  elles  peuvent  sans  doute  différer  par  leur  situation  et 
par  leur  volume;  mais  leurs  principaux  phénomènes  sont  identi- 
ques. 
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ESPÈCE   SIXIEME. 

DARTRE  PHLYCTÉNOroE.  HERPES  PHLYCTENOIDES.  (PL.  XXIII  ET  XXIV.) 


Darti-e  se  manifestant  siu"  une  ou  plusieurs  parties  des  te'giimens  par  des  phlyctènes 
de  for-me  et  de  grandeur  variées.  Ces  phlyctènes  ou  ve'sicules  produites  par  le  sou- 
lèvement de  l'épiderme  et  remplies  d'mie  sérosité  ichoreuse  ,  laissent  après  leur 
dessiccation  des  écailles  rougeâtres  analogues  à  celles  qui  suivent  la  terminaison  de 
l'érysipèle. 

Obs.  Cette  espèce  offre  plusieurs  variétés.  J'ai  distingué  dans  le  cours  de  mes  re- 
cherches : 

A.  La  dartre  phlyctÉnoïde  conflxiente.  Herpès  phlyctenoïdes  confluens.  Dans 
cette  variété ,  les  vésicides  sont  répandues  en  si  grand  nomljre  sur  toute  la  surface  du 
corps ,  qu'elles  se  touchent  et  se  confondent.  Ces  vésicules  sont  néanmoins  séparées  par 
des  échancrures  ,  qui  pei'mettent  très-bien  de  juger  lem'  forme  et  leur  volume.  J'ai 
observé  deux  cas  de  ce  genre  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  dont  l'issue  a  été  fimeste.  L'au- 
topsie démonti-a  que  des  vésicules  très-midtipliées  s'étoient  pareillement  établies  dans 
l'iutériem"  de  la  bouche ,  de  l'estomac  et  du  conduit  intestinal. 

B.  La  dartre  phlyctenoïde  en  zone.  Herpès  phlyctenoïdes  zonœformis.  C'est 
celle  que  les  auteurs  ont  décrite  avec  le  plus  de  soin  et  d'exactitude.  Ils  la  désignent 
dans  leurs  omTages  sous  le  nom  de  Zona  ,  de  Zoster ,  etc.  Ils  lui  donnent  quelquefois 
le  titi'C  vulgaire  de  sangle.  Aie  feu  sacré,  ou  àe  feu  Saint- Antoine ,  etc.  Plusieurs 
d'entre  eux  la  rapportent  au  genre  des  érysipèles  5  mais  d'autres  la  classent  avec  plus 
de  fondement  parmi  les  affections  herpétiques.  En  effet,  tous  les  phénomènes  qid  cons- 
tituent sa  marche ,  justifient  ce  rapprochement.  La  dartre  phlyctenoïde  dont  il  s'agit , 
se  déclai'e  pai'  des  vésicules  pisiformes,  très-prurigineuses,  qui  se  réunissent  en  corymbe 
et  s'étendent  en  manière  de  ceinture  depuis  l'épine  du  dos  jusqu'à  la  ligne  blanche, 
n  est  très-remarquable  que  cette  éruption  n'occupe  constamment  qu'un  seul  côté  du 
corps  :  du  moins  les  exemples  contraires  sont-ils  rares.  Elle  rampe  tantôt  au-dessus , 
tantôt  au-dessous  de  l'ombilic. 
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TABLEAU  DE  LA  DARTRE  PHLYCTÉNOIDE. 


CXCIL  La  dartre  dont  je  vais  tracer  la  description ,  avoit  été 
improprement  désignée  par  quelques  auteurs  sous  le  nom  de 
dartre  miliaire ^  car  les  phlyctènes  ou  vésicules  qui  la  forment, 
ne  ressemblent  guère  à  des  grains  de  millet  que  dans  les  premiers 
jours  de  son  développement.  J'ai  préféré  en  conséquence  la  qua- 
lifier, d'après  la  nature  de  l'éruption  qui  domine  sur  la  peau. 
Je  pense  aussi  qu'on  a  fort  mal  à  propos  séparé  de  cette  espèce 
plusieurs  variétés  qui  s'y  rapportent.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  le  zoster  des  pathologistes  appartient  manifestement  à  la 
dartre  plilycténoïde  ,  et  ne  doit  plus  être  classé  dans  le  genre  des 
érysipèles,  dont  il  diffère  essentiellement  par  ses  phénomènes. 

Cette  affection  herpétique  offre  ce  caractère  particulier ,  qu'elle 
est  presque  toujours  accompagnée  d'une  fièvre  plus  ou  moins 
violente.  Mais  cette  fièvre,  qui  suit  l'éruption,  ne  se  manifeste 
que  par  intervalles  ;  c'est  en  quelque  sorte  un  accident  sympto- 
matique  :  aussi  la  dartre  plilycténoïde  dure-t-elle  quelquefois 
plusieurs  années. 

Lorsque  cette  éruption  se  déclare,  on  voit  naître  çà  et  là  sur 
la  peau  des  boutons  rouges  et  douloureux  ,  qui  se  convertissent 
en  petites  ampoules  pleines  d'une  sérosité  limpide  et  transparente , 
laquelle  a  souvent  la  couleur  d'un  jaune  paille.  Ces  vésicules 
affectent  tantôt  une  figure  sphérique,  tantôt  une  figure  parfaite- 
ment ronde.  Il  en  est  qui  présentent  la  forme  d'une  amande  di- 
visée dans  sa  longueur.  J 'en  ai  vu  à  l'hôpital  Saint-Louis  quiétoient 
circulaires  et  ombiliquées  comme  des  grains  de  vaccine.  Quand 
elles  sont  très-considérables  par  leur  volume ,  elles  ressemblent  à 
des  bulles  de  savon,  ou  à  ces  vésicules  que  produit  l'application 
de  l'eau  bouillante  sur  les  tégumens.  Les  épispastiques  produisent 
des  effets  analogues. 
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La  disposition  des  phlyctènes  sur  la  peau  est  aussi  variable  que 
leur  situation.  Tantôt  elles  sont  séparées  et  très-distantes  les  unes 
des  autres  ;  tantôt  elles  se  touchent  par  leurs  bords.  Lorsqu'elles 
se  confondent  et  occupent  de  cette  manière  l'universalité  de  la 
peau,  elles  constituent  une  variété  que  je  désigne  sous  le  titre  de 
dartre  plilycténoïde  coji^xienie  {Herpès  pJiljctenoïdes  conjluens). 
Combien  de  fois  ne  voit-on  pas  cet  exanthème  se  propager  dans 
l'intérieur  de  la  bouche  ,  de  l'œsophage ,  de  l'estomac  et  du  con- 
duit intestinal! 

La  dartre  plilycténoïde  ne  produit  pas  toujours  des  ravages 
aussi  étendus  :  on  peut  même  dire  que  le  plus  souvent  elle  n'atta- 
que qu'une  seule  partie  du  corps.  Elle  forme  ordinairement  une 
sorte  de  bande  ou  ceinture  autour  de  l'un  des  reins ,  en  serpentant 
depuis  la  colonne  épinière  jusqu'à  la  ligne  blanche  ;  c'est  alors 
que  le  nom  de  Zona  ou  de  Zoster  lui  est  généralement  donné  par 
les  praticiens.  Je  l'ai  indiquée  dans  cet  ouvrage  sous  celui  de  dar- 
tre plilycténoïde  zoniforme  (  Herpès  phljctenoïdes  zonœformis  ). 
Des  auteurs  prétendent  qu'elle  fait  quelquefois  le  tour  du  corps, 
d'où  résulte  alors  un  cercle  complet.  Je  n'ai  jamais  été  témoin  de 
ce  cas,  qui  doit  être  excessivement  rare,  et  qu'on  assure  être 
constamment  mortel  ;  mais  j'ai  vu  des  éruptions  phlycténoïdes  en- 
tourer le  col  comme  une  cravatte ,  s'étaler  en  larges  plaques  sur  le 
cuir  chevelu,  sur  le  front,  sur  le  visage,  sur  la  poitrine,  s'éten- 
dre comme  un  ruban  le  long  des  bras  et  des  cuisses ,  etc. 

Si  l'on  suit  la  marche  des  boutons  vésiculeux ,  on  voit  que  la 
sérosité  qu'ils. contiennent,  devient  trouble ,  opaque  et  qu'elle  ac- 
quiert plus  de  consistance  :  bientôt  ils  se  rompent  spontanément, 
ou  s'affaissent  en  formant  des  plis  et  des  rides  sur  la  peau.  J'ai 
souvent  essayé  d'ouvrir  avec  des  ciseaux  ces  phlyctènes  qui  n'ont 
point  d'aréole  inflammatoire  ,  comme  la  plupart  des  autres  exan- 
thèmes :  la  matière  ichoreuse  s'échappoit ,  sans  que  les  malades 
éprouvassent  la  moindre  douleur  ;  quand  je  me  servois  d'une  ai- 
guille assez  fine ,  les  ampoules  se  vidoient  très-difficilement ,  et 
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bientôt  une  quantité  nouvelle  de  fluide  s'y  accumuloit ,  en  sorte 
que  nous  les  trouvions  de  nouveau  remplies. 

Les  vésicules  ne  se  montrent  point  simultanément  sur  toute  la 
surface  de  la  peau;  elles  se  succèdent,  pour  ainsi  dire,  les  unes 
aux  autres",  et  leur  exsiccation  s'opère  également  d'une  manière 
progressive.  ^Lorsque  le  travail  de  la  suppuration  est  terminé, 
elles  changent  de  couleur  ;  elles  deviennent  d'un  rouge  noirâtre , 
et  se  changent  en  écailles  ou  croûtes  légères ,  qui  sont  plus  ou 
moins  adliérentes  aux  tégumens  :  elles  offrent  quelquefois  l'aspect 
de  plusieurs  brûlures,  qu'on  auroit  opérées  avec  un  charbon 
ardent. 

La  dartre  phlycténoïde  se  manifeste  avec  des  démangeaisons 
aiguës  et  brûlantes.  Ces  démangeaisons  surviennent  comme  des 
crises,  et  durent  plusieurs  heures.  Quelquefois,  ce  sont  des 
élancemens  difficiles  à  décrire.  J'interrogeois  un  malade  sur  le 
genre  de  prurit  dont  il  étoit  affecté.  Il  croyoit,  disoit-il,  être 
couché  sur  un  porc-épic ,  dont  les  pointes  traversoient  ses  chairs. 
Ce  même^  individu  ne  pouvoit  approcher  ses  mains  du  siège  du 
mal ,  à"  cause  de  la  trop  vive  sensibilité  des  papilles  cutanées. 
Alors  il  lui  étoit  impossible  d'apaiser  ses  démangeaisons  autre- 
ment qu'avec  un  linge,  dont  il  se  frottoit  superficiellement  et 
légèrement  la  peau.  Ceux  qui  sont  atteints  de  la  zone,  se  croient 
entourés  d'une  ceinture  de  feu.  Il  y  avoit  à  l'hôpital  Saint-Louis 
un  ouvrier  qui,  non  moins  malheureux  que  Prométhée,  croyoit 
sentir  des  vautours  affamés  qui  lui  rongeoient  les  entrailles.  Ce 
phénomène  n'étoit  point  inconnu.  Herpès  prœcordia  exedens  : 
telle  est  l'expression  énergique  de  Tulpius. 

Ce  qu'il  y  a  de  déplorable  c'est  que  les  démangeaisons  ne 
disparoissent  pas  toujours ,  lorsque  Péruption  s'évanouit.  J'ai 
administré  des  soins  à  un  homme  qui  étoit  radicalement  guéri 
d'une  dartre  phlycténoïde,  au  point  qu'on  apercevoit  à  peine 
sur  la  peau  quelques  légères  cicatrices.  Cependant  il  a  ressenti, 
pendant  près  de  huit  mois,  des  cuissons  intolérables  dans  les 
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mêmes  parties  où  existoient  auparavant  les  boutons  vésiculeux. 
Une  jeune  dame  qui  avoit  été  atteinte  de  la  dartre  phlycténoïde 
zoniforme ,  long-temps  après  sa  guérison ,  éprouvoit  encore  des 
douleurs  analogues  à  celles  qui  s'étoient  manifestées  dès  les 
premiers  temps  de  l'invasion  herpétique  sur  l'hypocondre  droit. 

Cette  affection  est  sujette  à  de  très-fréquentes  récidives.  On  la 
voit  reparoître ,  comme  les  autres  dartres  ,  à  des  époques  plus  ou 
moins  éloignées.  Souvent  les  malades  quittent  l'hôpital  Saint-Louis 
parfaitement  rétabhs  en  apparence  ;  et  quelques  mois  après,  ils 
reviennent  avec  les  mêmes  symptômes  et  les  mêmes  souffrances. 
J'ai  vu  dans  quelques  cas,  lorsque  la  dartre  phlycténoïde  étoit 
desséchée,  les  vésicules  se  rouvrir,  et  devenir  saignantes,  causer 
de  nouveau  des  élancemens  insupportables ,  comme  s'il  y  avoit  dans 
la  peau  une  multitude  d'épingles.  Il  semble  impossible ,  dans  cer- 
taines circonstances,  d'assigner  un  terme  à  cette  maladie  cruelle  ; 
elle  renaît  en  quelque  sorte  de  ses  propres  cendres. 

La  dartre  phlycténoïde  ou  vésicnleuse  conduit  fréquemment 
à  la  mort,  lorsqu'elle  devient  confluente,  et  qu'elle  envahit  tout 
le  système  des  tégumens  ;  principalement,  si  elle  n'épargne  point 
la  membrane  muqueuse  qui  revêt  l'intérieur  du  tube  alimentaire. 
Mais  lorsqu'elle  n'est  que  partielle  ,  et  qu'elle  se  borne  à  une 
partie  du  corps,  il  est  rare  qu'elle  soit  dangereuse. 

L'éruption  herpétique  est  quelquefois  si  universellement  ré- 
pandue ,  que  les  individus  qui  en  sont  frappés  perdent  la  faculté 
de  se  mouvoir.  Toutes  leurs  fonctions  sont  embarrassées  :  aux 
douleurs  locales ,  viennent  se  joindre  des  souffrances  intérieures 
qui  sont  d'une  violence  excessive,  des  anxiétés,  des  mouvemens 
spasmodiques ,  de  fréquentes  défaillances.  Du  reste ,  les  symptômes 
qui  se  manifestent ,  sont  absolument  analogues  à  la  direction  que 
prend  le  virus  herpétique.  S'il  se  porte  vers  la  tête  ,  il  y  a  cépha- 
lalgie, délire,  et  un  affreux  tintement  d'oreilles;  s'il  gagne  la 
poitrine,  il  y  a  des  palpitations,  et  une  gêne  continuelle  dans  la 
respiration  ;  enfin,  s'il  s'étend  jusqu'aux  intestins,  il  survient  un 
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sentiment  de  tension  et  de  brûlure  dans  l'abdomen  et  dans  les 
aines  ;  les  malades  sont  épuisés  par  une  diarrbée  colliquative ,  etc. 
C'est  alors  que  les  urines  sont  rouges  et  très-enflamméeS. 

Parlerai-je  des  ulcérations  produites  par  la  dartre  plilycténoïde  ? 
Elles  rendent  une  sérosité  noire  et  sanieuse  :  presque  toujours  elles 
sont  superficielles.  Cependant  la  dartre  rampe  dans  l'intérieur  du 
corps.  J'ai  observé  qu'elle  suscitoit  une  toux  opiniâtre ,  et  l'expec- 
toration de  quelques  crachats  purulens.  Pourquoi  faut-il  que , 
dans  cette  déplorable  circonstance,  la  déglutition  devienne  parfois 
laborieuse  et  presqu'impossible  ?  Ce  phénomène  s'est  présenté  à 
moi  dans  l'hôpital  Saint-Louis.  D'autres  praticiens  ont  vu  la  gan- 
grène suivre  l'éruption  de  cet  horrible  exanthème ,  provoquer  la 
chute  des  phalanges ,  et  causer  d'affreux  ravages  sur  tous  les  mem- 
bres. 

C'est  à  cause  de  ces  funestes  effets ,  que  certains  auteurs  re- 
présentent la  dartre  plilycténoïde  avec  des  couleurs  si  redouta- 
bles ,  qu'ils  ont  comparé  les  éruptions  de  la  dartre  plilycténoïde 
aux  éruptions  pestilentielles.  Ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable , 
c'est  que  les  symptômes  fébriles ,  qui  lui  servent  de  cortège , 
ne  sont  pas  ce  qui  constitue  le  danger  de  la  maladie.  On  a  vu  des 
malades  succomber  par  la  seule  violence  des  phlyctènes ,  qui  se 
multipliant  à  l'infini ,  déchiroient  universellement  l'épiderme ,  et 
le  couvroient  de  plaies  livides  et  noirâtres. 


OBSERVATIONS    RELATIVES  A  LA  DARTRE    PHLYCTÉNOIDE. 


CXCIIL  Première  Observation.  —  J'ai  fait  graver  dans  cet  ou- 
vrage la  tète  de  la  femme  qui  fait  le  sujet  de  notre  première 
observation.  (  Voyez  la  planche  XXIII.  )  Anne  Brundomy  étoit 
âgée  de  cinquante-sept  ans ,  lorsqu'elle  se  présenta  à  l'hôpital 
Saint-Louis  pour  y  recevoir  nos  soins.  Elle  avoit  éprouvé  peu 
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d'accidens  pendant  le  cours  de  sa  vie  ;  mais  elle  essuya  un  vif 
chagrin  par  la  perte  d'un  époux  qui  avoit  toujours  été  l'objet 
de  ses  plus  tendres  affections.  Un  jour,  après  avoir  éprouvé 
quelque  embarras  dans  les  voies  digestives ,  elle  fut  prise  sponta- 
nément d'une  éruption  vésiculeuse,  qui  s'étendit  insensiblement 
à  tout  le  système  des  tégumens.  Ces  vésicules  étoient  ovales  ; 
elles  se  multiplièrent  si  rapidement ,  qu'elles  devinrent  bientôt 
confluentes  :  elles  n'étoient  d'ailleurs  environnées  d'aucune  aréole 
inflammatoire.  Interrogée  sur  le  genre  de  douleur  qu'elle  éprou- 
voit,  la  malade  nous  disoit  être  en  proie  à  un  sentiment  général 
de  brûlure  et  de  cuisson  qu'elle  pouvoit  à  peine  supporter.  L'érup- 
tion fit  peu  à  peu  des  progrès  funestes.  Des  plilyctènes  se  for- 
mèrent sur  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche ,  de  l'œsophage  , 
et  de  tout  le  tube  intestinal.  Il  lui  sembloit ,  disoit-elle  alors ,  que 
des  charbons  ardens  rouloient  dans  ses  entrailles.  La  malade  resta 
près  de  dix-neuf  mois  dans  ce  triste  état.  Enfin,  durant  les  quinze 
jours  qui  précédèrent  sa  mort,  elle  fut  en  proie  aux  accidens  les 
plus  pressans  d'une  fièvre  adynamique  continue.  Son  visage  étoit 
décomposé;  sa  langue  sèche  et  couverte  de  croûtes,  étoit  dans 
certains  endroits  ulcérée ,  et  présentoit  dans  d'autres  de  petites 
ampoules  remplies  d'un  fluide  grisâtre.  Les  dents  étoient  fuligineu- 
ses ,  l'haleine  très-fétide.  A  ces  accidens ,  se  joignoient  un  pouls  fré- 
quent et  dur,  une  tension  de  ventre  qui  étoit  très-sensible,  et  un 
délire  violent  et  continuel  pendant  les  nuits.  La  veille  du  jour 
où  elle  expira,  les  selles  étoient  abondantes  et  involontaires,  et  la 
respiration  étoit  très-gênée. 

Deuxième  Observation.  —  Il  y  avoit  à  l'hôpital  Saint-Louis , 
un  commissionnaire ,  nommé  Pierre  Roger ,  lequel  étoit  âgé  d'en- 
viron soixante  ans.  Il  fut  attaqué  d'une  dartre  phlycténoïde.  Elle 
se  montra  sous  la  forme  de  pustules  séparées ,  et  de  la  grosseur 
d'une  noisette ,  sur  le  moignon ,  ainsi  que  sur  les  parties  anté- 
rieures et  postérieures  de  l'épaule  droite ,  à  la  manière  d'une 
écharpe.  Le  côté  interne  du  bras  en  étoit  également  affecté.  On 
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en  voyoit  aussi  sur  le  col  et  sur  le  cuir  chevelu.  Ces  vésicules, 
remplies  d'un  fluide  transparent ,  s'afFaissoient  en  se  ridant ,  ou  se 
crevoient  spontanément ,  et  laissoient  le  tissu  réticulaire  à  nud. 
Quelques  jours  après  le  dessèchement  de  l'éruption ,  la  peaupré- 
sentoit  des  macula tures  rougeâtres  ,  comme  si  on  l'eût  brûlée  avec 
le  feu  ou  avec  l'acide  nitrique  concentré.  Les  démangeaisons  ne 
furent  pas  très-vives  ;  mais  il  y  a  voit  sur  toute  la  peau  un  senti- 
ment de  tension  très-incommode.  J'observai  encore  qu'il  survint 
un  flux  de  sang  par  le  rectum.  Cet  homme  avoit  été  exposé  très- 
long-temps  aux  vicissitudes  des  saisons ,  et  dans  l'état  de  détresse 
où  il  se  trouvoit ,  il  n'a  voit  pu  se  procurer  même  les  choses  les 
plus  nécessaires. 

Troisième  Obserçaiion.  —  Nous  avons  observé  la  dartre  phlyc- 
ténoïde  zoniforme  chez  le  nommé  Jean-Francois  Lecler ,  âeé  de 
cinquante-huit  ans ,  qui  faisoit  l'office  d'infirmier  dans  les  salles  de 
l'hôpital  Saint-Louis.  Il  fut  attaqué,  dans  le  mois  de  juillet,  des 
premiers  symptômes  qui  appartiennent  à  cette  variété.  Il  éprouva 
des  démangeaisons  très-vives  vers  la  région  lombaire.  Plusieurs 
vésicules  se  manifestèrent  sur  cette  région;  il  s'en  forma  d^ autres 
autour  de  l'ombilic ,  et  sur  les  fausses  côtes  du  flanc  droit.  Elles 
s'accrurent  et  devinrent  très-saillantes.  En  se  réunissant  à  d'au- 
tres, elles  formèrent  des  plaques  peu  étendues.  La  peau  étoit 
très-rouge  et  très-enflammée.  Le  malade  y  ressentoit  des  douleurs 
lancinantes  qui l'empêchoient de  dormir.  Dans  le  commencement, 
les  vésicules  étoient  tendues ,  très-élevées ,  transparentes ,  et  con- 
tenoient  un  fluide  séreux;  ensuite  elles  devinrent  jaunâtres  et  le 
fluide  plus  épais  ;  elles  finirent  par  se  dessécher  ;  mais  la  place 
qu'elles  occupoient,  est  constamment  engorgée;  elle  offre  des 
maculatures  d'un  rouge  foncé ,  qu'on  croiroit  indélébiles. 

Quatrième  Observation.  —  Autre  exemple  de  la  même  variété. 
J'ai  observé  la  zone  chez  une  jeune  dame ,  qui  a  bien  voulu  permet- 
tre qu'on  dessinât ,  avec  la  plus  sévère  exactitude  ,  le  genre 
d'éruption  dont  elle  étoit  atteinte.  Consultez  la  planche  XXIV. 
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Cette  zone  étoit  composée  de  petites  vésicules  plus  ou  moins  rap- 
prochées, qui  se  remplissoient  d'une  sérosité  iclioreuse.  L'exan- 
thème alloit  en  montant,  depuis  l'ombihc  jusqu'au  milieu  de  la 
colonne  épinière.  La  malade  soufFroit  des  crampes  intolérables  à 
la  région  épigastrique ,  et  les  effets  de  la  brûlure  dans  toute  leur 
énergie.  La  langue  étoit  chargée,  et  la  malade  n'avoit  aucune  appé- 
tence pour  les  aliiiiens.  Le  sommeil  étoit  interrompu.  Ce  qu'il  y 
avoit  de  remarquable,  c'est  que  les  glandes  des  aisselles  et  des  aines 
étoient  un  peu  engorgées.  Les  boutons  vésiculeux  étoient  dis- 
persés par  plaques,  et  il  y  avoit  entre  ces  plaques  des  intervalles 
libres.  Croira-t-on  que  depuis  deux  années  cette  dartre  n'a  cessé 
de  reparoitre  au  renouvellement  de  toutes  les  saisons,  et  qu'alors 
même  que  les  phlyctènes  s'évanouissent ,  la  malade  est  en  proie 
aux  douleurs  les  plus  cuisantes,  qui  suivent  absolument  le  trajet 
de  la  ceinture  dartreuse? 

Cinquième  Observation.  —  L'observation  que  je  vais  rapporter 
est  intéressante  ,  à  cause  de  la  forme  particulière  des  vésicules  , 
qui  étoient  entièrement  circulaires,  quoique  dépourvues  d'aréole 
inflammatoire.  Louis  Boucher,  âgé  de  quinze  ans,  n'avoit  jamais 
éprouvé  aucune  maladie  cutanée.  Il  fut  pris  soudainement  à  la 
jambe  d'une  démangeaison  dévorante,  accompagnée  de  l'éruption 
de  quelques  boutons  rouges ,  enflammés  et  douloureux.  La  fièvre 
se  déclara  ,  et  l'éruption  marcha  avec  rapidité.  A  ces  premiers 
boutons,  il  en  succéda  d'autres  remplis  d'une  sérosité  épaisse.  En 
même  temps ,  il  se  manifesta  des  phlyctènes  non  ovales,  mais  très- 
réguhèrement  arrondies ,  sans  aréole  inflammatoire ,  pleines  d'une 
sérosité  grisâtre,  bien  moins  consistante  que  celle  des  boutons. 
Leur  apparition  étoit  annoncée  par  des  douleurs  semblables  à 
celles  que  produiroient  des  brûlures  ou  un  fort  tiraillement.  Les 
vésicules  se  conservèrent  pendant  une  semaine ,  au  bout  de  la- 
quelle toutes  sans  exception  s'étoient  vidées  de  leur  sérosité.  Tous 
les  jours ,  les  bras ,  les  cuisses  ,  le  tronc ,  la  face,  se  couvroient  de 
marques  rougeâtres,  circonscrites,  mais  irrégulièrement  disper- 
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sées,  et  séparées  à  une  grande  distance  les  unes  des  autres.  C'est 
à  l'endroit  de  ces  plaques  que  se  développoient  de  nouvelles  plilyc- 
tènes ,  qui  suivoient  absolument  la  même  marche  que  les  premières. 
L'épiderme  soulevé  par  le  fluide  ,  lui  donnoit  issue  en  se  crevant, 
se  ridoit ,  s'afFaissoit ,  et  restoit  collé  à  la  peau ,  par  l'exsudation 
de  la  surface  enflammée ,  comme  il  arriveroit  à  la  cloche  d'un 
vésicatoire  exposé  à  l'air  libre.  J'ai  déjà  parlé  de  plusieurs  petits 
boutons  qui  se  manifestoient  dans  les  intervalles  des  phlyctènes. 
Ils  étoient  remplis  d'une  humeur  blanchâtre ,  épaisse  et  puriforme. 
Ils  étoient  déprimés  dans  leur  centre  ,  et  bordés  d'une  petite  ligne 
rouge.  Ils  se  desséchoient ,  et  étoient  remplacés  par  une  petite 
croûte  brune  et  rugueuse  ;  ce  qui  les  faisoit  ressembler  à  des  grains 
de  petite-vérole.  Cette  maladie  n'a  duré  qu'un  mois  ;  mais  le  jeune 
malade  a  éprouvé  souvent  ce  genre  d'éruption. 

Sixième  Observation.  —  Souvent  la  dartre  phlycténoïde  se  ter- 
mine par  des  boutons  phlegmoneux ,  surtout  chez  les  indigens  et 
tous  ceux  qui  sont  affoiblis  par  la  cachexie  scorbutique.  Mais  un 
tel  accident  n'est  qu'un  phénomène  consécutif  de  l'éruption  prin- 
cipale. Dans  l'hôpital  Saint-Louis ,  nous  avons  donné  des  soins  à 
Geneviève  Budot,  brodeuse  de  profession,  âgée  de  vingt-quatre 
ans,  née  de  parens  très- malsains.  Elle  n'éprouvoit  pourtant  elle- 
même  aucune  altération  dans  sa  santé,  si  ce  n'est  qu'elle  étoitfort 
sujette  aux  fleurs-blanches.  Trois  ou  quatre  fois  durant  le  cours 
de  l'année,  elle  étoit  attaquée  d'une  fièvre  qui  persistoit  pendant 
sept  ou  huit  jours ,  et  qui  étoit  suivie  d'une  éruption  de  phlyctè- 
nes, d'abord  aux  seins ,  ensuite  à  la  partie  supérieure  des  épaules, 
ainsi  qu'à  une  partie  des  deux  bras.  L'humeur  contenue  dans  les 
phlyctènes  étoit  d'un  clair  jaunâtre.  La  dartre  parcouroit  ses  pé- 
riodes ordinaires ,  et  par  suite  il  survenoit  une  quantité  énorme 
de  clous  ou  furoncles ,  disséminés  sur  toutes  les  parties  du  corps , 
se  succédant  les  uns  aux  autres  durant  l'espace  de  six  semai- 
nes. Ces  furoncles  ne  paroissoient  pas  dans  toutes  les  rechutes 
qu'éprouvoit  la  malade.  La  cause  présumée  de  ces  divers  plié- 
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nomènes  morbifiques  ,  tenoit  à  des  chagrins  très -prolongés. 
CXCIV.  J'aurois  pu  fournir  un  plus  grand  nombre  d'observa- 
tions. Quoique  cette  dartre  soit  généralement  moins  fréquente 
que  les  espèces  précédemment  décrites,  j'en  ai  vu  pourtant  des 
exemples  très-variés  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Quand  on  considère 
avec  quelque  attention  sa  marche  et  ses  phénomènes  ,  on  trouve 
qu'elle  a  des  rapports  d'analogie  très-marqués  avec  la  crustacée 
flavescente  [Herpès  cnistaceus  Jlaçescens).  Il  est  vrai  que  le  genre 
de  l'éruption  n'est  pas  le  même  :  sur  l'une ,  il  se  manifeste  des 
croûtes  ;  sur  l'autre  des  vésicules.  Mais  toutes  les  deux  offrent  le 
même  caractère  d'inflammation  ,  le  même  genre  de  sensation  ; 
toutes  les  deux  impriment  à  la  peau  un  aspect  érysipélateux ,  etc. 


ESPÈCE    SEPTIÈME. 

DARTRE  ÉRYTHÉMOIDE.  HERPES  ERYTHEMOIDES.   (  PLANCHE  XXV.  ) 


Dartre  se  manifestant  sur  une  ou  plusieurs  parties  des  te'guinens,  par  des  e'ievvues 
rouges  et  enflamme'es.  Ces  élevures,  produites  par  le  gonflement  du  tissu  cutané, 
se  terminent  à  la  longue  par  de  le'gères  exfoliations  de  l'epiderme ,  analogues  à  celles 
de  l'érytbême. 

Obs.  La  dartre  érytliémoïde  contient  peut-être  des  variétés  que  l'observation  n'a 
pu  encore  découvi'ir.  J'ai  rempli  l'objet  le  plus  important,  qui  étoit  de  signaler  d'abord 
aux  yeux  des  praticiens  les  wais  caractères  de  cette  espèce.  Pourroit-on  lui  rapporter 
cette  éruption  singubère  ,  qui  forme  çà  et  là  des  élevures  rougeâtres  et  comme  biû- 
lées ,  semblables  aux  vésicides  plates  que  fait  naître  sur  la  peau  la  percussion  opérée 
avec  des  orties  ?  Dans  ce  cas ,  on  la  désigneroit  sous  le  nom  ^Herpès  erytliemoïdes 
urticatus.  Ces  élevures  se  montrent  surtout  en  très-grande  quantité  sur  la  peau, 
lorsqu'on  la  gratte  avec  force  :  elles  y  occasionent  ime  démangeaison  brûlante. 
Toute  cause  irritante,  comme ,  par  exemple ,  la  cbaleur  de  l'atmosphère,  les  alimens 
salés,  ou  des  liqueurs  spiritueuses ,  etc. ,  peuvent  causer  leur  développement.  Elles  sont 
d'une  grandeur  ti'ès-variable.  Il  en  est  qui  ne  surpassent  point  une  grosse  tête  d'épingle  , 
d'autres  qui  égalent  une  pièce  de  monnaie  de  dix  sols  :  les  mies  sont  blanches  :  on  les 
prendroit  pour  des  vésicules 3  d'autres  enfin  sont  uniformément  rosées  dès  l'instant  de 
leur  apparition.  Elles  paroissent  brusquement  et  cessent  de  même  :  alors  la  peau  n'est 
plus  tuméfiée  5  mais  on  n'y  voit  ni  exsudation  ni  desqnammation.  Cependant  cet  exan- 
thème peut  dmer  long-temps  5  car  les  élevin^es  ou  saillies  cutanées ,  ne  s'évanouissent 
sm'  une  partie  du  corps  que  pour  se  porter  siu'  une  auti'e,  etc. 


TABLEAU    DE    LA    DARTRE    ERYTHEMOIDE. 


GXGV.  Cette  afFection  a  du  être  rarement  observée,  puisqu'elle 
ne  figure  encore  dans  aucun  cadre  nosologique.  Cependant  Vogel 
paroît  l'avoir  connue.  En  effet,  cet  auteur  fait  mention  d'une 
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maladie  qui  se  déclare  par  des  plaques  d'un  rouge  foncé,  les- 
quelles sont  ardeAtes  et  prurigineuses.  Elles  tiennent  avec  ou 
sans  fièvre.  Elles  sont  accompagnées  de  douleurs  vagues  dans  la 
tête  ou  dans  les  épaules;  ensuite  ,  ces  plaques  pâlissent,  et  se 
terminent  par  une  desquammation  légère  ,  etc. 

Je  reconnois  dans  ce  tableau  la  plupart  des  phénomènes  qui 
sont  propres  à  l'espèce  que  je  décris.  Ce  sont  pareillement  des 
taches  rouges,  isolées,  qui  s'étalent  sur  le  dos  des  mains  ,  sur 
le  visage  ,  sur  la  poitrine  ,  etc.  Ces  taches  laissent  entr'elles 
des  intervalles  où  la  peau  est  parfaitement  saine  et  naturelle. 
On  croiroit  au  premier  aspect  que  le  malade  a  été  piqué  par  des 
insectes  vénéneux ,  tels  que  les  cousins ,  les  frelons  ,  les  abeil- 
les, etc. 

Dans  tous  les  endroits  affectés ,  la  peau  s'irrite  et  se  tuméfie  ; 
après  quelques  jours,  lorsque  l'état  inflammatoire  diminue,  elle 
se  ride  ou  se  gerce  en  s'affaissant.  Elle  étoit  d'abord  d'un  rouge 
cinabre  ;  mais  ensuite  elle  prend  une  teinte  bleuâtre  ou  viola- 
cée, quelquefois  jaunâtre;  enfin  ,  son  épiderme  s'exfolie  légère- 
ment. 

Les  malades  éprouvent  des  picotemens  légers  et  superficiels  , 
analogues  à  ceux  que  feroit  éprouver  l'application  d'une  eau  acre 
ou  sahne  sur  une  plaie,  un  sentiment  de  gêne  et  de  roideur, 
une  sorte  de  fourmillement ,  etc.  Lorsqu'il  y  a  de  la  fièvre  ,  la  tête 
est  affectée  d'une  douleur  gravative,  etc. 

Cette  dartre  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  dartre  phlycténoïde , 
relativement  à  la  marche  des  phénomènes.  Toutes  les  deux  par- 
courent leurs  périodes,  tantôt  en  peu  de  jours ,  tantôt  en  plu- 
sieurs mois.  Toutes  les  deux  semblent  former  une  affection  inter- 
médiaire entre  les  dartres  et  les  exanthèmes  aigus. 
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OBSERVATIONS  RELATIVES  A  LA  DARTRE  ÉRYTHÉMOÏDE. 

CXCVL  Première  Observation.  — Etienne  Maugeon ,  papetier , 
âgé  de  trente-cinq  ans ,  du  département  de  Seine-et-Oise ,  doué 
d'un  tempérament  sanguin,  d'une  constitution  robuste,  ayant 
les  cheveux  et  les  sourcils  châtains ,  les  yeux  bleus  ,  vint  à  l'hô- 
pital Saint-Louis  dans  le  mois  de  janvier  de  1806.  Il  nous  dit  avoir 
éprouvé  plusieurs  maladies  dans  sa  jeunesse.  Ses  parens  ne  jouis- 
soient  pas  d'une  bonne  santé.  Sa  soeur  avoit  des  dartres.  Sa  mère 
étoit  morte  assez  jeune  par  le  vice  scrophuleux,  porté  au  plus 
haut  degré.  Il  avoit  déjà  été  atteint  lui-même  deux  fois  d'une 
éruption  semblable  à  celle  que  nous  allons  décrire.  Yoici  quels 
furent  ses  principaux  phénomènes ,  lorsque  nous  eûmes  l'occasion 
de  l'observer.  Les  mains  furent  d'abord  attaquées,  puis  les  jam- 
bes, puis  la  partie  antérieure  du  sternum.  La  conjonctive  s'in- 
jecta, mais  principalement  le  côté  qui  correspond  à  la  caroncule 
lacrymale.  C'est  particulièrement  sur  les  mains  et  sur  les  doigts 
que  la  maladie  se  montra  avec  ses  symptômes  particuliers.  La 
peau  étoit  d'un  rouge  amaranthe ,  mêlé  de  quelques  teintes  légè- 
rement violacées.  On  voyoit  au  milieu  de  ces  plaques  irrégulières 
quelques  intervalles  des  tégumens ,  qui  étoient  parfaitement  sains , 
et  qui  conservoient  leur  couleur  naturelle.  Le  malade  y  ressentoit 
de  petites  douleurs  cuisantes  ,  comme  si  ses  mains  avoient  été 
plongées  dans  une  forte  dissolution  saline.  On  eût  dit,  à  leur 
aspect  enflammé ,  qu'elles  avoient  été  vivement  mordues  par  des 
cousins,  ou  vivement  piquées  par  l'aiguillon  des  frelons  ou  des 
abeilles.  Cette  affection  cutanée  ne  fournissoit  ni  croûtes  ni  écail- 
les. Lorsqu'elle  étoit  parvenue  à  son  plus  haut  degré  d'accroisse- 
ment, la  peau  paroissoit  tendue,  gonflée  et  luisante.  Mais  au 
déclin  de  l'inflammation  ,  elle  s^afîaissoit  et  se  ridoit ,  en  prenant 
une  teinte  bleuâtre.   Je  questionnai  le  malade  sur  le  genre  de 
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sensation  qu'il  éprouvoit  :  il  me  dit  alors  ressentir  une  sorte  de 
fourmillement  dans  les  doigts ,  une  espèce  de  travail  :  c'étoitlà  son 
expression.  Enfin,  quelque  temps  après,  l'épidémie  se  soulevoit 
et  se  détaclioit  par  lambeaux.  Les  tégumens  ne  tardoient  pas  à 
recouvrer  leur  état  ordinaire. 

Deuxième  Obseivation. — La  nommée  Marguerite  Aricelin ,  âgée 
de  trente  ans,  marchande  de  fruits,  eut  une  vive  dispute  avec  son 
mari,  à  la  suite  de  laquelle  des  hémorroïdes  se  manifestèrent  .Deux 
jours  après,  de  petites  élevures  rougeâtres  parurent  aux  aines, 
sur  les  mains,  les  avant-bras,  autour  du  col  et  sur  le  visage.  En 
se  déclarant,  elles  firent  éprouver  un  sentiment  de  démangeaison 
à  la  malade.  Le  lendemain,  ces  élevures  s'étoient  élargies,  étoient 
plus  saillantes  que  la  veille  ,  et  faisoient  éprouver  une  cuisson 
violente  ;  bientôt  elles  se  réunirent  et  formèrent  des  plaques  d'un 
rouge  violet.  Sur  la  main  gauche  et  sur  l'avant-bras  du  même  côté, 
ces  élevures,  par  leur  rapprochement  et  par  leur  réunion,  for- 
mèrent des  tumeurs  qui,  par  leur  couleur  et  leur  dureté,  ressem- 
bloient  assez  bien  à  celles  que  produiroient  des  piqûres  d'abeilles. 
Un  sentiment  de  brûlure  qu'éprouvoit  la  malade,  l'empêchoit  de 
dormir.  L'éruption  alla  en  augmentant  pendant  six  à  sept  jours  ; 
souvent  elle  occasionoit  uu  léger  accès  de  fièvre.  Il  est  digne  de 
remarque  que  cette  femme  avoit  les  cheveux  châtains  et  les  yeux 
bleus ,  comme  l'individu  de  l'observation  précédente.  Elle  étoit 
sujette  à  des  fleurs-blanches  ,  qui  diminuèrent  un  peu  par  l'effet 
de  l'éruption  cutanée  dont  nous  parlons.  D'ailleurs,  la  terminaison 
de  l'exanthème  s'effectua  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 

CXGVII.  Si  on  lit  avec  quelque  attention  les  faits  relatifs  aux 
deux  dernières  espèces  que  je  viens  de  décrire  ,  on  sera  tenté  de  les 
renvoyer ,  soit  à  Pérysipèle ,  soit  à  l'érythême.  En  effet ,  une  affinité 
frappante  semble  les  lier  à  ces  éruptions  aiguës  ,  aussi  bien  qu'au 
genre  des  dartres.  Il  faut  en  convenir  :  on  éprouvera  toujours 
quelque  embarraspour  classer  ces  affections  intermédiaires,  à  moins 
que  les  iiosographes  ne  se  déterminent  à  en  faire  un  genre  parti- 
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culier.  Cependant  j'ai  cru  apercevoir  que  ces  deux  maladies  se 
rapprochent  par  plus  de  traits  d'ajQTinité  des  maladies  herpétiques. 
En  effet,  quoique  chaque  phlyctène ,  considérée  en  particulier, 
observe  une  marche  rapide ,  néanmoins  l'ensemble  de  la  maladie 
suit  une  marche  chronique.  J'ai  vu  des  vésicules  naître  et  se  suc- 
céder pendant  près  de  dix-neuf  mois  ,  chez  une  malheureuse 
femme,  dont  j'ai  déjà  cité  l'observation,  et  qui  termina  ses  jours 
par  le  progrès  de  ce  douloureux  exanthème. 


SECONDE  PARTIE. 


DES  FAITS  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  DARTRES. 


CXGVIII.  Nous  venons  d^exposer,  avec  l'exactitude  la  plus 
sévère,  les  phénomènes  particuliers  qui  servent  à  établir  et  à  fixer 
d'une  manière  irrévocable  les  caractères  distinctifs  des  dartres. 
Rassemblons  maintenant  les  faits  qui  sont  communs  à  toutes  les 
espèces.  Par  cette  méthode  ,  nous  parviendrons  à  compléter  la 
théorie  d'un  genre  d'affection  qui  s'étend  chaque  jour  davantage 
chez  l'espèce  humaine,  et  qui  est,  en  quelque  sorte  ,  devenu  vul- 
gaire à  cause  de  sa  fréquence  et  de  l'universalité  de  ses  ravages. 
Une  matière  aussi  importante  est  loin  d'avoir  été  encore  convena- 
blement débrouillée ,  quoique  tant  d'auteurs  s'en  soient  occupés. 


ARTICLE   PREMIER, 

DES  PHÉNOMÈNES  GÉNÉRAUX  QUI  CARACTÉRISENT  LA  MARCHE 
DES  DARTRES. 


GXCIX.  Les  pathologistes  indiquent  ordinairement ,  sous  le  nom 
général  de  Dartres  ,  des  phlegmasies  cutanées  qui  affectent  le  plus 
souvent  une  marche  chronique ,  et  qui  s'offrent  à  l'observation 
sous  une  multitude  de  formes  diverses.  Lorsqu'elles  commencent 
à  se  manifester ,  on  aperçoit  sur  la  peau  un  assemblage  de  petits 
boutons  rouges,  abondans,  épars  ou  réunis,  dont  l'apparition  est 
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annoncée  par  un  sentiment  de  tension  très-incommode  ,  ou  d'un 
prurit  plus  ou  moins  violent, 

ce.  Bientôt  ces  boutons ,  d'où  suinte  une  humeur  iclioreuse , 
se  convertissent  en  légères  écailles  farineuses,  ou  en  larges  exfo- 
liations épidermoïques.  Quelquefois,  ce  sont  des  croûtes  épaisses 
qui  couvrent  le  siège  du  mal  ;  quelquefois  aussi  la  matière  de  la 
suppuration  agit  sur  l'appareil  tégumentaire  ,  en  le  corrodant. 
Dans  certains  cas ,  ce  sont  des  pustules  qui  s'élèvent  et  se  main- 
tiennent avec  leur  forme  primitive,  jusqu'à  leur  entière  dessicca- 
tion ;  dans  d'autres  cas ,  ce  sont  des  plilyctènes  ou  vésicules  remplies 
d'un  fluide  séreux  et  transparent,  qui  naissent  et  s'éteignent  avec 
la  rapidité  de  l'érysipèle.  Enfin ,  il  est  de  ces  affections  dans  les- 
quelles la  peau  rougit ,  se  tuméfie ,  et  simule  tous  les  phénomènes 
de  l'éry thème,  etc. 

GGL  La  fièvre  accompagne  rarement  ces  exanthèmes  opiniâtres , 
à  moins  qu'une  irritation  extraordinaire  ne  survienne  dans  le 
système  dermoïde  ;  c'est  ce  qui  fait  que  leurs  périodes  s'écoulent 
avec  tant  de  lenteur  :  Herpès  ajfectus  duiturnus  est,  et  longo  tem- 
pore  senescens,  dit  Hafenreffer.  J'excepterai  néanmoins  les  deux 
dernières  espèces  que  j'ai  décrites.  Mais  cette  fièvre  concomitante 
n'a  pas  constamment  un  caractère  aigu  ;  elle  se  prolonge  quelque- 
fois pendant  un  temps  très-considérable. 

CGIL  Les  dartres  se  dessinent  ordinairement  sur  le  système 
dermoïde  par  des  plaques  ou  éruptions  arrondies,  et  ce  phénomène 
est  digne  de  remarque.  Les  unes  forment  des  cercles  réguliers  ; 
plusieurs  sont  ovales  ou  semi-lunaires  :  on  en  voit  qui  représentent 
des  triangles,  des  crochets,  et  autres  figures  bizarres  propres  à 
étonner  les  observateurs.  On  distinguoit  sur  la  peau  d'une  jeune 
femme  que  l'on  traitoit  à  l'hôpital  Saint-Louis,  d'une  dartre  fur- 
furacée  [Herpès  furfuraceus  circinatus) ,  des  chiffres  si  bien  imités, 
qu'ils  faisoient  une  illusion  complète  à  tous  les  regards. 

GGIIL  Un  caractère  non  moins  frappant  des  différentes  es- 
pèces de  dartres ,   est  de   s'étendre  en   exécutant  une  sorte  de 
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mouvement  de  reptation  sur  la  périphérie  du  corps  vivant.  De 
là  sont  dérivées  les  expressions  diverses  auxquelles  on  a  eu  re- 
cours pour  les  qualifier  :  Herpès  y  serpigo ,  serpentia  ulcéra,  etc. 
On  a  voulu  indiquer  par  ces  dénominations  énergiques  la  marche 
sinueuse  de  ces  phlegmasies  cutanées  qui  ont  quelque  analogie 
avec  celle  des  reptiles. 

CGIV.  Quoique  les  dartres  puissent  atteindre  indistinctement 
toutes  les  parties  de  nos  tégumens,  chaque  espèce  paroît  néan- 
moins occuper  un  siège  d'élection  aussitôt  qu'elle  se  développe. 
La  dartre  furfuracée  attaque  de  préférence  le  voisinage  des  ar- 
ticulations, la  face  externe  des  hras  et  des  cuisses  ;  enfin,  les  en- 
droits contigus  aux  grandes  aponévroses.  La  dartre  squammeuse 
s'établit,  au  contraire,  sur  la  face  interne  des  extrémités  supé- 
rieures et  inférieures  ,  dans  le  ph  des  coudes  et  des  genoux,  dans 
les  oreilles  ou  près  du  vagin ,  non  loin  des  organes  où  s'opère  na- 
turellement quelque  suintement  ou  quelque  sécrétion.  On  trouve 
communément  la  dartre  crustacée  sur  le  tissu  graisseux  des  joues. 
La  rongeante  dévore  les  lèvres,  les  ailes  et  la  cloison  moyenne  du 
nez.  La  pustuleuse  tourmente  pour  l'ordinaire  le  menton,  le  front, 
le  derrière  des  épaules.  La  phlycténoïde  s'élargit  en  bande  circu- 
laire autour  de  l'un  ou  de  l'autre  hypocondre  ,  ou  s'étale  en  larges 
plaques  sur  le  dos,  etc.  Enfin,  l'érythémoïde  irrite  le  dos  des 
mains,  le  visage,  la  région  sternale,  etc. 

CCV.  Toutefois,  les  dartres,  par  une  suite  nécessaire  de  leur 
génie  mobile  et  fugace,  peuvent  disparoître  spontanément,  pour 
se  remontrer  ensuite  sur  un  siège  différent  :  ce  sont  les  fnrfura- 
cées  qui  manifestent  principalement  ce  phénomène  d'inconstance 
et  de  variabilité.  Nous  en  avons  observé  une  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  qui  changeoit  de  place  pour  la  sixième  fois.  Quoique  la 
dartre  rongeante  ait  en  général  plus  de  fixité  que  les  autres  es- 
pèces, on  la  voit  néanmoins  dans  quelques  circonstances  (  surtout 
lorsqu'elle  est  entretenue  par  une  cause  scrophuleuse  ) ,  parcou- 
rir en  rampant  la  peau  de  la  face ,  du  col,  etc.  Elle  constitue  alors 
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un  foyer  d'irritation,  qu'elle  transporte  successivement  sur  plu- 
sieurs endroits,  et  avec  lequel  elle  finit  par  usurper  un  grand 
espace. 

CCVI.  Souvent  les  ravages  des  dartres  sont  si  étendus,  que 
toute  la  peau  se  trouve  infectée  :  quelquefois  même  elles  font 
tomber  les  cheveux  ou  en  altèrent  la  couleur.  Il  est  des  malades 
qui  sont  devenus  entièrement  chauves  par  le  progrès  extraordi- 
naire de  ce  genre  d'affection.  Groira-t-on  que  les  dartres  se  pro- 
pagent dans  certains  cas  jusque  sous  les  ongles  ,  et  en  provoquent 
la  chute  ?  C'est  dans  cet  envahissement  universel  de  l'enveloppe 
tégumentaire,  que  le  derme  contracte  un  endurcissement  qui 
provient  de  la  perte  totale  des  forces  vitales.  La  fonction  des  ex- 
halans  est  bientôt  interrompue,  et  l'on  conçoit  sans  peine  quelles 
suites  '  fâcheuses  doivent  résulter  d'un  accident  aussi  triste  et 
aussi  déplorable. 

ce  VIL  Nous  avons  déjà  dit  que  les  dartres  étoient  formées  par 
un  assemblage  de  petits  boutons  prurigineux,  d'où  s'échappoit 
une  humeur  ichoreuse  ou  purulente.  Cette  humeur  est  quelque- 
fois si  abondante ,  que  tous  les  linges  dont  les  malades  sont  re- 
couverts en  sont  totalement  imbibés ,  et  que  tout  le  corps  est, 
pour  ainsi  dire  ,  dans  une  suppuration  universelle.  Cette  suppu- 
ration est  d'une  odeur  fétide  et  nauséabonde ,  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  du  bois  pourri  et  vermoulu.  Tous  les  pra- 
ticiens savent  combien  il  importe  de  ne  point  tarir  trop  vite  la 
source  de  ce  suintement,  qui  a  un  but  manifestement  salutaire 
dans  le  plan  curatif  de  la  nature. 

CCVIII.  Ces  éruptions  diverses  que  nous  avons  décrites  plus 
haut,  et  qui  établissent  les  caractères  spécifiques  des  dartres,  ex- 
citent toujours  sur  la  peau  des  démangeaisons  très-variées,  selon 
l'intensité  de  leurs  effets,  les  époques  et  les  progrès  de  leur  accrois- 
sement. Ces  démangeaisons  sont  très-modérées  ou  très-violentes , 
selon  le  siège  de  l'affection ,  et  selon  que  les  nerfs  sont  distribués 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  la  partie  qui  en  est  affectée. 
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C'est  ainsi  que  dans  les  dartres  furfuracées ,  le  prurit  est  presque 
nul,  parce  que  les  papilles  de  la  peau  y  sont  très-peu  intéressées  ; 
il  est  plus  Yif  dans  la  dartre  squammeuse  et  la  dartre  pustuleuse , 
parce  que  la  peau  s'y  trouve  atteinte  de  plusieurs  points  particu- 
liers d'inflammation,  et  que  les  tégumens  sont  arrosés  d'une  ma- 
tière iclioreuse  et  acrimonieuse ,  qui  bouche  de  toutes  parts  les 
tubes  excrétoires  de  la  transpiration.  Il  est  plus  obtus  dans  la 
dartre  rongeante ,  parce  que  le  siège  de  la  maladie  est  plus  pro- 
fondément situé,  etc.  Les  observations  particulières  que  j'ai  rap- 
portées, démontrent  assez  à  quel  genre  de  tourmens  les  malades 
sont  exposés.  Ces  assauts  de  prurit  viennent  par  accès  dans  certai- 
nes saisons  ou  dans  certains  momens  de  la  journée.  Alors  les 
malades  ne  sont  plus  les  maîtres  de  modérer  l'impulsion  involon- 
taire qui  les  entraîne.  Ils  se  grattent  jusqu'à  se  déchirer  les  tégu- 
mens avec  leurs  ongles.  Quelquefois  il  n'y  a  qu'une  seule  partie 
du  corps  qui  soit  en  souffrance  ;  mais  quelquefois  aussi  tout  le 
système  dermoïde  est  en  proie  à  des  cuissons  dévorantes.  Les  uns 
ont  la  sensation  d'un  brasier  qui  les  consume  ;  d'autres  éprouvent 
des  élancemens  semblables  à  ceux  que  causeroient  des  aiguilles 
enfoncées  dans  les  chairs;  plusieurs  se  croient  tourmentés  par 
des  insectes,  etc.  Il  est  inutile  de  rappeler  ici  tous  les  détails  déjà 
exposés  dans  les  observations  particulières  que  j'ai  recueillies. 
Tandis  que  la  surface  des  tégumens  est  ainsi  en  proie  à  d'affreuses 
douleurs,  le  calme  règne  dans  les  fonctions  intérieures.  En  effet, 
les  dartreux  que  l'on  traite  à  l'hôpital  Saint-Louis,  ne  cessent  de 
dire  que  tout  leur  mal  est  à  la  peau ,  et  ils  manifestent  un  appétit 
pour  les  alimens,  qui  est  quelquefois  insatiable.  Toutes  leurs 
fonctions  s^exécutent  avec  une  régularité  extrême.  Aucune  ex- 
crétion n'est  troublée ,  hormis  celle  de  l'exhalation.  On  sait  qu^ils 
ont  un  violent  penchant  pour  le  coït,  etc. 

CGIX.  Dans  toutes  les  espèces  de  dartres,  la  peau  est  frappée 
d'un  caractère  d'inflammation ,  qui  mérite  une  attention  particu- 
lière. Il  y  a  dans  la  partie  qui  sert  de  base  à  la  maladie,  une  exal- 
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tation  morbifique  des  propriétés  vitales,  et  tous  les  symptômes 
d'une  phlegmasie  plus  opiniâtre  et  plus  lente  que  dans  les  mala- 
dies aiguës.  La  peau  est  d'un  rouge  foncé  et  permanent  dans  la 
plupart  des  espèces;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  vulgaire  de 
dartres  pipes  y  comme  pour  les  distinguer  de  quelques  autres  affec- 
tions herpétiques,  dans  lesquelles  la  peau  n'offre  point  cette  inten- 
sité de  couleur.  Le  pliénomène  de  cette  rougeur  s'observe  princi- 
palement dans  les  dartres  squammeuses. 

CGX.  Malheureusement  les  ravages  des  dartres  ne  se  bornent 
point  à  la  peau.  Ces  éruptions  funestes  rampent  aussi  sur  les  mem- 
branes muqueuses  qui  tapissent  l'intérieur  des  fosses  nasales ,  de 
la  bouche  ,  du  larynx  ,  etc.  Il  y  avoit  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  une 
femme  qui  avoit  perdu  la  faculté  de  l'odorat  par  les  suites  du  vice 
herpétique  ;  long-temps  même  elle  fut  privée  de  la  perception  des 
saveurs.  Journellement  nous  voyons  ces  dartres  se  jeter  sur  les 
yeux,  et  altérer  diversement  ces  organes,  suivre  le  trajet  du 
conduit  auditif  et  produire  la  surdité.  Les  praticiens  remarquent 
que  la  vessie  en  est  fréquemment  infectée,  et  cette  observation 
remonte  jusqu'à  Hippocrate.  Chez  les  femmes,  elles  s'échappent 
en  quelque  sorte  par  la  voie  des  fleurs-blanches ,  et  il  est  peu 
d^organes  qui  s'imbibent  avec  plus  de  facilité  de  leur  virus  que  la 
matrice,  etc. 

CCXI.  C'est  encore  un  phénomène  très-ordinaire  de  voir  les 
dartres  se  compliquer  de  l'engorgement  des  glandes,  soit  à  la 
région  cervicale,  soit  aux  aisselles,  soit  aux  aines,  etc.  Alors  même, 
les  malades  commencent  à  tomber  dans  la  langueur  et  la  mé- 
lancolie. Quelquefois  ils  sont  minés  par  une  fièvre  qui  est, 
pour  ainsi  dire,  imperceptible.  Les  digestions  sont  laborieuses; 
les  voies  intestinales  se  remplissent  de  vents;  le  sommeil  est  péni- 
ble et  souvent  interrompu.  Presque  toujours  les  dartreux  se 
plaignent  d'un  accablement  extrême,  d'une  sorte-  de  somno- 
lence ,  etc. 

CCXII.  A  mesure  que  le  vice  herpétique  fait  des  progrès,  il 
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survient  un  état  de  maigreur  considérable.  Le  foie  et  la  rate  se 
tuméfient ,  et  lorsqu'on  touche  le  ventre  ,  les  malades  se  plaignent 
d'une  vive  douleur.  Chez  certains  individus,  les  extrémités  infé- 
rieures s'enflent,  tandis  que  chez  d'autres  elles  sont  extraordinai- 
rement  émaciées.  Nous  en  avons  vu  qui  étoient  fatigués  par  une 
toux  opiniâtre  ,  à  la  suite  de  laquelle  survenoit  une  légère  expec- 
toration de  matière  muqueuse.  D'autres  éprouvoient  une  telle 
anxiété  dans  la  poitrine,  qu'ils  redoutoient  la  suffocation.  Toute 
leur  peau  se  résolvoit  en  matière  farineuse,  et  bientôt  ils  étoient 
en  proie  à  une  véritable  consomption  herpétique. 

CGXIIL  Insensiblement  les  dartres  arrivent  à  leur  troisième 
période;  les  viscères  du  bas- ventre  contractent  des  obstructions 
inguérissables.  Il  peut  quelquefois  survenir  une  infiltration  géné- 
rale, dont  les  effets  sont  constamment  funestes.  C'est  dans  ce  triste 
état  que  j'ai  vu  succomber  plusieurs  malades  à  l'hôpital  Saint- 
Louis.  Il  n'y  a  alors  dans  l'économie  animale  aucun  viscère ,  aucune 
glande ,  qui  ne  participe  à  l'infection.  Lorsque  nous  avons  procédé 
à  l'ouverture  des  cadavres,  nous  avons  fréquemment  rencontré 
dans  la  cavité  abdominale  des  indurations  qui  avoient  presque  ac- 
quis une  consistance  stéatomateuse.  D'autres  observateurs  ont  eu 
l'occasion  de  faire  des  remarques  analogues. 

CCXIV.  Il  est  assez  ordinaire  de  voir  disparoître  tous  les  carac- 
tères extérieurs  de  l'affection  herpétique,  sans  que  cette  affection 
diminue  d'intensité  et  d'énergie.  Il  arrive  même  dans  ces  sortes 
de  cas  des  altérations  particulières  du  système  nerveux ,  dont  les 
nosographes  ne  font  aucune  mention.  Ce  désastre  a  heu  princi- 
palement, lorsque  les  dartres  ont  été  répercutées  par  une  médi- 
cation imprudente.  Nous  avons  observé  successivement  trois  sujets 
devenus  maniaques,  à  la  suite  de  ces  éruptions  trop  promptement 
supprimées.  Ce  trouble  des  facultés  intellectuelles  s'est  spéciale- 
ment manifesté  chez  un  charretier  envoyé  de  son  département  a 
l'hôpital  Saint-Louis  comme  lépreux ,  lequel  étoit  atteint  d'une 
dartre   squammeuse  humide   (^Herpès  squanimosus  jnadidans). 


242  MALADIES  DE  LA  PEAU. 

Cette  dartre,  qui  avoit  commencé  d'abord  par  n'occuper  qu'une 
très-petite  surface ,  avoit  gagné  peu  à  peu  l'universalité  des  tégu- 
mens.  Le  dévoiement  se  déclara ,  ainsi  que  la  fièvre  hectique.  La 
respiration  étoit  embarrassée ,  et  le  danger  du  malade  étoit  à  son 
comble.  Tout-à-coup  la  nature  des  symptômes  changea  :  les  dartres 
se  séchèrent  ;  mais  cet  infortuné  perdit  absolument  l'exercice  de 
sa  raison.  Son  délire  étoit  triste  ;  il  versoit  continuellement  des 
larmes.  Il  languit  encore  dans  le  même  état  au  moment  où  j'écris 
ces  lignes.  L'irritation  dartreuse  paroît  s'être  entièrement  concen- 
trée sur  le  cerveau. 

CGXV.  C'est  particulièrement  dans  l'âge  avancé,  que  les  dartres 
éclatent  avec  une  violence  extrême.  En  effet ,  l'exhalation  est 
presque  anéantie  chez  les  vieillards.  Les  vaisseaux  n'ont  ni  la  même 
flexibilité ,  ni  la  même  vigueur  que  dans  la  jeunesse.  Il  est  d'ailleurs 
des  individus  chez  lesquels  la  diathèse  dartreuse  est  devenue  en 
quelque  sorte  une  habitude  de  leur  économie.  Toutes  les  humeurs 
sont,  pour  ainsi  dire,  imprégnées  de  ce  funeste  virus.  Ces  des- 
quammations  furfuracées  sont  alors  une  excrétion  nécessaire.  Beau- 
coup de  personnes  les  regardent  comme  le  résultat  d'un  acte  dé- 
puratoire  de  la  nature  animée  ;  mais  une  déperdition  si  abondante 
finit  par  épuiser  les  forces  et  par  déterminer  la  mort.  Les  malades 
succombent  dans  une  agonie  déchirante. 

CCXVI.  La  complication  des  dartres  offre  un  champ  vaste  au 
médecin  observateur  ;  mais  aussi  de  quelle  patience  ne  faut-il  pas 
qu'il  soit  doué  pour  étudier  séparément  chacun  des  symptômes, 
et  analyser  ceux  qui  sont  propres  à  la  maladie  simple  ou  à  celles 
qui  la  compliquent!  La  maladie  vénérienne,  par  exemple ,  est  une 
de  celles  qui  coexistent  le  plus  souvent  avec  les  affections  herpé- 
tiques. Elle  communique  à  celles-ci  des  caractères  particuliers ,  et 
quelquefois  difficiles  à  démêler.  Les  observations  que  j'ai  recueilHes 
à  l'hôpital  Saint-Louis,  sur  cette  complication,  sont  en  très-grand 
nombre  :  je  me  contente  de  citer  le  fait  suivant.  Victoire  Boucher, 
lingère,  âgée  de  dix-huit  ans,  devint  enceinte,  et  contracta  en 
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même  temps  la  maladie  vénérienne,  pour  laquelle  on  lui  fit  subir 
un  traitement.  Il  s'étoit  développé  aussi  une  dartre  squammeuse, 
qui  ne  céda  point  à  l'administration  du  mercure ,  et  qui  excitoit 
des  violentes  démangeaisons.  L'éruption  herpétique  existoit  sous 
les  aisselles,  à  la  partie  interne  des  cuisses,  au  pli  des  jarrets  ; 
l'éruption  syphilitique  s'étendoit  en  pustules  plates ,  d'un  rouge 
cuivreux,  également  élevées  sur  tous  les  points,  exhalant  une  hu- 
meur séro-jaunâtre,  qui  se  transformoit  en  croûtes  verdâtres.  Ces 
croûtes  occupoient  le  Lord  des  grandes  lèvres,  les  sourcils,  le 
front  et  les  ailes  du  nez.  Ces  deux  affections  ont  été  successivement 
guéries  par  les  procédés  qui  leur  conviennent. 

CCXVII.  Les  dartres  s'allient  très-souvent  à  la  diathèse  scro- 
phuleuse.  Dans  ce  cas,  elles  ont  un  masque  particulier  que  recon- 
noissent  facilement  les  praticiens  exercés  et  instruits.  Les  dartres 
entretenues  par  une  semblable  cause ,  forment  des  zones  relevées 
dans  leurs  bords  par  des  végétations  charnues  et  qui  se  recouvrent 
d'une  croûte  verdâtre.  Elles  occupent  le  plus  souvent  le  visage. 
Cependant ,  on  les  trouve  aussi  sur  les  autres  parties  du  corps  ; 
car  j'en  ai  rencontré  jusque  sur  la  plante  des  pieds.  Ces  dartres 
ont  presque  toujours  le  caractère  rongeant.  La  peau  est  enflammée 
et  d'un  rouge  amaranthe.  Cette  complication  du  vice  scrophuleux 
avec  le  vice  herpétique ,  résiste  presque  toujours  aux  moyens  cu- 
ra tifs  que  l'on  emploie. 

CGXVIII.  Les  dartres  peuvent  aussi  s'unir  au  scorbut.  Cette 
complication  est  une  de  celles  que  l'on  rencontre  le  plus  ordinai- 
rement à  l'hôpital  Saint-Louis ,  qui  est  l'asile  des  indigens  atteints 
de  ce  genre  de  maladie.  La  mauvaise  nourriture,  l'habitation  des 
lieux  humides  et  malsains,  la  rendent  extraordinairement  fré- 
quente. J'ai  observé  que  la  dartre  pustuleuse  couperose  [Herpès 
pustidosus  gutta-rosed)  étoit  presque  toujours  compliquée  du.  gon- 
flement des  gencives.  Les  dartres  compliquées  de  la  présence  du 
scorbut,  se  manifestent  aux  extrémités  inférieures,  rarement  dans 
d'autres  parties  du  corps.  La  peau  est  d'un  rouge  foncé,  et  semée 
I  36. 
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de  teintes  bleuâtres.  Les  écailles  sont  fines ,  luisantes  et  comme 
vernissées.  Il  s'y  forme  des  croûtes,  qui  sont  tuberculeuses ,  d'une 
couleur  noirâtre  ou  cendrée ,  et  restent  long-temps  adhérentes  à 
la  surface  du  derme ,  etc.  Je  vais  rapporter  un  fait  où  cette  com- 
plication étoit  très-bien  caractérisée.  Le  nommé  Bustel,  âgé  de 
vingt-six  ans ,  qui,  dans  son  enfance  ,  avoit  été  sujet  aux  engorge- 
mens  lymphatiques,  éprouva,  sur  le  bras  gauche,  une  éruption 
de  petites  pustules  très-nombreuses.  Ces  pustules  augmentèrent 
un  peu  de  volume ,  et  se  changèrent  en  écailles  furfuracées.  L'épi- 
derme  étoit  ridé  dans  les  intervalles  qui  séparoient  les  boutons  ; 
ces  boutons  couvrirent  bientôt  la  poitrine ,  l'abdomen ,  les  cuisses , 
les  jambes,  etc.  Le  malade  tomba  en  outre  dans  un  abattement 
extrême.  Visage  pâle  et  bouffi,  gencives  fongueuses  et  saignantes, 
lassitude  ,  morosité ,  tristesse.  Après  un  mois  ,  l'éruption  fut  gé- 
nérale -,  mais  elle  étoit  beaucoup  plus  marquée  à  la  partie  anté- 
rieure du  corps  qu'à  la  partie  postérieure.  Les  jambes  étoient 
tuméfiées  et  couvertes  de  taches  larges  et  violacées.  Lorsque  le 
prurit  avoit  lieu  sur  un  point  des  tégumens,  il  se  répandoit  bientôt 
par  tout  le  corps ,  comme  par  une  espèce  d'irradiation.  Mais  les 
souffrances  de  cet  infortuné  étoient  intolérables ,  lorsqu'il  s'étoit 
gratté  avec  violence. 

CCXIX.  Indépendamment  des  complications  dont  nous  venons 
de  parler,  d'autres  circonstances  peuvent  influer  singulièrement 
sur  la  nature  des  dartres.  Telle  est  la  susceptibilité  morbifique 
qu'acquiert  souvent  le  tissu  cellulaire ,  après  des  couches  labo- 
rieuses, ou  une  lactation  brusquement  interrompue.  J'ai  porté 
mon  attention  particulière  sur  les  dartres  communément  appelées 
laiteuses.  Il  en  est  d'un  très-mauvais  caractère ,  qui  surviennent 
quelquefois  après  la  suppression  des  lochies.  Les  femmes  qui  en 
sont  affectées  ressentent  des  douleurs  poignantes  dans  l'intérieur 
de  la  tête  ;  des  tintemens  d'oreille  insupportables.  J'ai  observé 
que  ces  douleurs,  qui  se  calment  par  intervalles ,  augmentent  par 
l'usage  des  bains ,  et  deviennent  alors  beaucoup  plus  aiguës.  Quant 
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à  l'exsudation  croûteuse  qui  a  lieu  en  pareil  cas ,  elle  constitue  la 
variété  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  dartre  crustacée  flavescente 
{Herpès  crusiaceus  jlavescens).  J'ai  vu  cette  dartre  à  la  suite  d'une 
couche  très-laborieuse ,  chez  la  nommée  Anne  Ferry ,  qui  ne  se 
crut  pas  capable  de  nourrir  son  enfant  ;  aussitôt  après  ,  elle  res- 
sentit un  violent  mal  de  tête  et  un  catarrhe  nasal ,  lequel  fut  suivi 
d'une  excrétion  abondante  de  mucus  pituiteux.  Bientôt  il  se  forma 
sur  toute  la  périphérie  de  la  peau  une  éruption  croûteuse ,  de 
couleur  jaune.  Ces  croûtes  tomboient  après  quelques  jours,  et  ne 
tardoient  pas  à  reparoître. 

CGXX.  J'ai  noté  dans  cet  article  les  traits  les  plus  saillans  qui 
distinguent  le  genre  des  affections  herpétiques.  Je  n'ajouterai  plus 
rien  au  tableau  que  je  viens  de  tracer.  J'ai  exposé  le  résultat  de 
mes  observations  avec  la  concision  la  plus  sévère.  Les  sciences 
brillent  par  la  nouveauté  des  faits ,  plutôt  que  par  le  choix  des  ex- 
pressions. 


ARTICLE  II. 

DES  RAPPORTS  d' ANALOGIE  OBSERVÉS  ENTRE   LES  DARTRES  ET  LES  AUTRES 

MALADIES. 

CGXXL  Une  sorte  d'affinité  paroît  lier  les  dartres  avec  divers 
ulcères  et  pustules  de  la  peau.  En  effet ,  les  mêmes  causes  pro- 
duisent souvent  ces  affections  différentes.  Les  symptômes  qui  les 
constituent  sont  fréquemment  les  mêmes.  Dans  beaucoup  de  cas, 
on  leur  oppose  le  même  traitement  avec  succès.  Enfin ,  cette  ana- 
logie se  montre  jusque  dans  les  accidens  qui  sont  quelquefois  la 
suite  de  ces  maladies;  telles  sont  leurs  métastases  sur  quelques 
organes  principaux ,  etc.  Cependant ,  comme  il  existe  des  carac  - 
tères  à  l'aide  desquels  il  est  facile  de  distinguer  les  espèces  et  les 
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variétés  des  dartres ,  il  y  en  a  aussi  qui  servent  à  différencier  ce 
genre  d'éruption  des  autres  altérations  cutanées.  Il  suffit  d'éta- 
blir une  comparaison  rapide  entre  les  dartres  et  ceux  des  exan- 
thèmes avec  lesquels  on  pourroit  les  confondre. 

GGXXII.  Quelques  praticiens ,  séduits  par  les  apparences  exté- 
rieures ,  ont  paru  méconnoître  les  vrais  caractères  qui  distinguent 
la  dartre  furfuracée  de  la  teigne  porrigineuse  ;  mais  l'habitude 
d'une  saine  observation  fait  toujours  éviter  l'erreur.  En  effet , 
lorsque  la  première  de  ces  affections  attaque  le  cuir  chevelu  (  cir- 
constance assez  rare  ),  elle  s'y  manifeste  d'ordinaire  par  des  pla- 
ques arrondies,  circonscrites,  sèches  ,  et  très-relevées  sur  la  peau, 
qu'un  œil  exercé  aperçoit  sans  peine  ;  et  presque  toujours  les  in- 
dividus qui  en  sont  atteints  ont  dépassé  l'âge  de  la  puberté.  Au 
contraire,  la  teigne  dont  il  s'agit  (  Tinea  furjuracea)  consiste  le 
plus  souvent  dans  des  couches  continues  et  irrégulières  d'écaillés 
humides ,  lesquelles  forment  des  croûtes  molles ,  en  se  coUant  les 
unes  aux  autres.  D'ailleurs  cette  teigne  se  manifeste  rarement 
chez  les  adultes. 

CCXXIII.  On  a  cru  remarquer  une  certaine  analogie  entre  la 
dartre  squammeuse  et  les  gourmes  muqueuses  de  l'enfance-,  mais 
je  n'ai  jamais  vu  cette  dartre  occuper  le  cuir  chevelu  dans  un  âge 
aussi  tendre.  D'ailleurs,  le  sentiment  qu'elle  occasionne  n'est  pas 
de  la  même  nature.  La  teigne  muqueuse  {Tinea  mucijlua^  se 
compose  d'un  amas  de  croûtes  d'un  jaune  flavescent,  qui  ressem- 
blent à  du  miel  par  leur  consistance,  et  qui  ont  l'odeur  fétide  du 
lait  aigri.  On  ne  peut  pas  non  plus  confondre  une  éruption  d'un 
caractère  aussi  opiniâtre  avec  l'intertrigo  des  nouveau-nés,  af- 
fection légère  et  fugitive  qui  est  de  très-peu  d'importance. 

GGXXIV.  Je  m'étonne  que  certains  médecins  aient  confondu 
la  dartre  pustuleuse  avec  la  gale;  car  indépendamment  de  leur 
caractère  non  contagieux  ,  les  boutons  qui  constituent  le  premier 
de  ces  exanthèmes,  n'ont  ni  la  même  marche,  ni  le  même  siège. 
Les  boutons  de  la  dartre  pustuleuse  sont  durs  ,  profonds. ,  pyra- 
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midaux,  arrivent  lentement  à  la  suppuration,  impriment  à  la 
peau  une  teinte  rosacée ,  se  montrent  rarement  aux  mains  ou  au 
pli  des  articulations ,  viennent  le  plus  souvent  au  visage,  que  la 
gale  ne  souille  jamais  ,  etc. 

CGXXV.  La  méprise  n'est  pas  moins  extraordinaire,  si  l'on 
veut  assimiler  la  dartre  rongeante  au  cancer.  Car  si  ces  deux  ma- 
ladies se  ressemblent  par  le  phénomène  de  l'érosion  des  parties  , 
elles  diffèrent  essentiellement  par  une  foule  d'autres  caractères. 
La  dartre  rongeante  (  Herpès  exedens  )  débute  par  un  simple 
bouton  pustuleux  ;  le  cancer,  par  un  tubercule  plus  ou  moins 
dense ,  dont  le  volume  et  la  profondeur  s'accroissent  lentement  ; 
quand  la  tumeur  vient  à  abcéder,  ses  bords  gonflés  et  renversés, 
ses  excavations,  ainsi  que  le  pus  sanieux,  verdâtre  et  fétide  qui 
en  découle ,  et  surtout  les  douleurs  déchirantes  qu'il  occasionne  , 
les  veines  variqueuses  qui  rendent  son  aspect  fongueux ,  livide 
et  noirâtre ,  etc. ,  n'ont  rien  qui  soit  propre  à  l'ulcération  de  la 
dartre  rongeante.  J'ai  fréquemment  interrogé  les  malades  atteints 
de  cette  affection  sur  le  genre  de  souffrance  qu'ils  éprouvoient; 
la  plupart  m'ont  dit  n'être  tourmentés  d'aucune  sensation  dou- 
loureuse. Quelques-uns  seulement  se  plaignoient  d'une  ten- 
sion incommode  dans  les  parties  ulcérées.  Mais  il  n'y  a  ni  brûle- 
nient,  ni  lancination.  L'odeur  de  la  suppuration  n'a  rien  de  re- 
poussant. 

CCXXVI.  On  a  comparé  la  dartre  crustacée ,  la  phlycténoïde  et 
l'érythémoïde ,  avec  l'érysipèle.  Tous  les  auteurs  ont  fait  mention 
de  cette  analogie  ,  et  ont  cherché  leurs  différences.  Herpès  pruritu  , 
dit  Fernel,  erjsipelas  dolore  ac  arclore  torquet.  Ces  éruptions,  à 
la  vérité  ,  se  déploient  quelquefois  avec  une  sorte  de  fièvre.  11  y 
a  rougeur,  chaleur,  tension  et  tuméfaction  des  tégumens.  îtlais 
malgré  cet  appareil  inflammatoire ,  elles  persistent  beaucoup  plus 
long-temp&<ju€  l'érysipèle  dans  les  parties  qu'elles  occupent.  J'ai 
vu  la  crustacée,  la  vésiculeuse ,  l'érythémoïde  se  manifester  pen- 
dant des  années  entières.  Lorsqu'elles  s^éteignoient  dans  un  endroit 
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du  corps ,  elles  se  réveilloient  dans  d'autres.  En  est-il  de  même 
de  l'érysipèle,  qui  n'attaque  le  plus  ordinairement  que  le  visage, 
et  se  termine  par  une  desquammation  farineuse  ? 

CCXXVIL  Soit  que  les  dartres  se  manifestent  par  des  écailles, 
soit  qu'elles  se  manifestent  par  des  croûtes ,  elles  ont  des  carac- 
tères tranchés  qui  les  distinguent  des  différentes  espèces  de  lèpres. 
Car  ces  squammes  herpétiques  sont  lisses,  plates,  transparentes, 
et  souvent  presqu' aussi  fines  que  les  pelures  d'oignon  ,  tandis 
que  les  écailles  de  la  lèpre  sont  larges,  rugueuses,  opaques,  et 
souvent  presque  aussi  épaisses  que  la  peau  de  certains  animaux. 
La  même  différence  s'observe  entre  les  croûtes  qui  appartiennent 
à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  genres  d'affection.  Les  croûtes  des 
dartres  sont  plates,  jaunâtres,  et  n'occupent  qu'un  très-petit  es- 
pace. Celles  de  la  lèpre  sont  larges,  tuberculeuses,  inégales  dans 
leur  surface,  profondément  sillonnées,  d'une  couleur  verdâtre  ou 
noirâtre,  et  laissent  après  leur  chute  des  cicatrices  profondes  et 
considérables.  Il  est  des  auteurs  qui  ont  confondu  le  leuce  ou  l'al- 
phos  avec  la  dartre  squammeuse  humide.  Mais  l'alphos  pénètre 
plus  profondément  la  substance  des  tégumens,  et  la  frappe  d'une 
insensibilité  marquée.  Il  y  a  d'ailleurs  une  dépression  très-remar- 
quablè  dans  le  centre  de  la  tache  qui  sert  de  base  à  cette  éruption 
funeste ,  et  une  sorte  de  racornissement  dans  le  derme  ,  qu'on 
n'observe  jamais  dans  la  marche  de  la  dartre  dont  il  s'agit.  Je  re- 
viendrai sur  ces  différences,  lorsque  je  traiterai  des  affections 
lépreuses. 

CCXX.VIII.  Toutes  les  fois  qu'une  maladie  quelconque,  parti- 
cuhèrement  une  maladie  lymphatique ,  porte  son  impression  sur 
le  système  dermoïde ,  elle  y  produit  une  desquammation  qui  a  le 
plus  grand  rapport  avec  les  dartres.  On  observe  fréquemment  ce 
phénomène  chez  les  goutteux  et  chez  les  femmes  qui  ont  eu  des 
fleurs-blanches  supprimées.  Quel  est  le  praticien  qui  n'a  pas  vu 
le  vice  herpétique  succéder  au  défaut  des  hémorroïdes  ou  à  une 
aménorrhée  rebelle  ?  On  voit  souvent  des  maladies  graves  des 
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viscères  se  terminer  par  une  éruption  dartreuse,  au  moment  011 
le  danger  étoit  le  plus  imminent.  C'est  ce  qui  arrive  à  certains 
plitliysiques ,  qui  s'en  trouvent  extraordinairement  soulagés.  Mon 
élève ,  M.  Biett ,  oLservoit  depuis  plusieurs  mois  une  dame  atteinte 
d'une  lièvre  quarte ,  compliquée  d'un  engorgement  de  foie.  Cette 
fièvre  a  disparu  au  printemps  dernier ,  aussitôt  après  l'éruption 
d'une  dartre  furfuracée  qui  couvroit  les  deux  avant-bras  et  les 
mains.  Tous  les  soins  de  l'art  se  bornoient  à  maintenir  la  dartre 
dans  un  état  stationnaire ,  et  à  combattre  l'engorgement  du  foie 
par  des  moyens  généraux.  Cependant ,  au  bout  de  deux  mois 
l'affection  dartreuse  se  dissipa,  et  la  fièvre  revint  avec  intensité. 
Dès-lors  on  employa  tout  ce  qui  pouvoit  rappeler  au  dehors  l'af- 
fection cutanée ,  les  frictions  sèches ,  les  douches  légèrement  exci- 
tantes ,  les  boissons  sudorifiques ,  etc.  Enfin  ,  la  dartre  commença 
à  reparoître  aux  deux  jambes  ;  les  accès  fébriles  diminuèrent ,  et 
cessèrent  entièrement  aussitôt  que  cette  éruption  se  fut  étendue 
comme  auparavant. 


ARTICLE  III. 


DES    METASTASES    DARTREUSES. 


CCXXIX.  Les  métastases  dartreuses  sont  un  phénomène  patho- 
logique dont  les  praticiens  recueillent  journellement  des  exemples 
funestes.  Elles  s'opèrent  ordinairement  dans  les  organes  qui  sym- 
pathisent le  plus  intimement  avec  la  peau.  Frank  cite  l'observation 
suivante  :  un  homme  hypocondriaque  et  d'un  caractère  très- 
irascible,  étoit  sujet  à  des  vertiges  et  à  des  autres  incommodités  dont 
il  avoit  été  délivré  par  l'éruption  d'une  dartre  squammeuse  à  la 
plante  des  pieds.  Cependant,  ce  malade  voulut  être  traité  par  des 
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remèdes  acres  et  spiritueux.  Il  survint  une  liydrocèle  qui  fut  gué- 
rie par  la  section  du  testicule,  et  la  plaie  étant  déjà  fermée,  sa 
superficie  fournit  une  exsudation  séreuse  de  plusieurs  onces  par 
jour,  pendant  deux  semaines,  à  son  grand  soulagement.  Mais  cet 
homme,  rebelle  aux  ayis,  ferma  cet  exutoire  ;  et  d'abord  il  se  dé- 
clara une  liépatite  qui,  après  saguérison,  fut  suivie  d'un  délire  ma- 
niaque, lequel  dura  plusieurs  mois.  La  cicatrice  du  scrotum  s'étant 
rouverte,  il  s'en  écoula  uue  quantité  nouvelle  de  sérosité,  qui  bien- 
tôt se  dessécha.  Dès-lors ,  apparition  d'une  dartre  miliaire  et  puis 
rongeante,  accompagnée  de  douleurs  atroces.  Cette  éruption  étant 
de  nouveau  répercutée  par  des  remèdes  externes  ,  le  malade  fut 
tourmenté  d'une  douleur  d'oreilles  très-vive.  Celle-ci  étant  heu- 
reusement dissipée ,  la  dartre  revint  aux  jambes  ,  et  avec  elle  la 
santé  se  rétablit.  Enfin ,  par  l'effet  d'une  dernière  répercussion 
de  cet  exanthème,  causée  par  une  maladie  vénérienne,  douleur 
pungidve  dans  la  poitrine  ,  crachats  sanguinolens  et  ensuite  pu- 
rulens ,  avec  maigreur  extrême  ,  et  autres  symptômes  de  plithysie 
pulmonaire. 

CCXXX.  J'ai  été  témoin  à  l'hôpital  Saint-Louis  du  transport 
d'une  irritation  herpétique  sur  l'organe  de  la  vue.  Anne  Jourdet, 
ouvrière  en  linge,  fut  atteinte  d'une  dartre  pustuleuse  au  visage 
{Herpès  pustulosus  gutta-rosea) ,  qui  lui  survint  à  la  première 
apparition  des  règles  ,  c'est-à-dire  vers  l'âge  de  quinze  ans.  Cette 
dartre  se  déclara  par  de  très-petits  boutons  qui  suppuroient  len- 
tement et  se  convertissoient  en  petites  croûtes.  Elle  disparut  par 
l'effet  de  plusieurs  topiques  réfrigérans  ;  il  se  déclara  une  ophthal- 
raie  qui  prit  un  caractère  chronique  ,  avec  perte  de  la  vue.  Un  an 
après ,  retour  de  l'affection  dartreuse  ,  par  l'application  d'un  séton 
à  la  nuque.  On  employa  vainement  et  tour-à- tour  les  sang-sues ,  les 
vésicatoires ,  les  scarifications  légères  ;  on  ne  retira  de  ces  moyens 
qu'un  mieux  peu  sensible,  qui  se  soutient  toujours  au  même  degré. 
Mais  la  malade  ne  supporte  qu'avec  difficulté  les  rayons  lumineux. 

GCXXXI.  L'exemple  que  je  vais  rapporter  n'est  pas  moins  dé- 
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plorable.  Une  dame,  âgée  d'environ  soixante-cinq  ans-,  avoit  une 
dartre  sqiiammeuse  humide  {Herpès  squaminosus  madidans)  qui 
lui  couvroit  toute  la  partie  antérieure  de  l'abdomen.  On  s'avisa 
d'arrêter  ce  suintement  considérable  avec  de  la  farine  très-chaude. 
Qu'arriva-t-il  ?  L'éruption  s'évanouit  vers  le  huitième  jour  de  cette 
application  funeste.  Mais  depuis  cette  époque ,  la  malade  éprouve 
un  sentiment  de  cuisson  insupportable ,  dans  l'intérieur  de  l'es- 
tomac et  des  intestins.  Elle  est  dévorée  d'une  soif  ardente,  qui  la 
contraint  à  boire  dans  tous  les  instans  du  jour  ;  et  cette  soif  n'est 
jamais  étanchée,  quoique  la  malade  porte  toujours  avec  elle  des 
bouteilles  remplies  de  liqueurs  mucilagineuses  et  rafraîchissantes. 
Sa  salive  est  devenue  épaisse,  fétide  et  comme  plâtreuse.  Pour 
comble  d'infortune ,  ses  yeux  sont  totalement  perdus.  La  malade 
est  continuellement  dans  les  larmes  et  le  désespoir. 

CGXXXIL  Les  dartres  se  répercutent  fréquemment  sur  la  poi- 
trine ,  et  paroissent  séjourner  plus  ou  moins  long-temps  sur  la 
surface  sécrétoire  dont  les  poumons  sont  revêtus.  Quand  cet  ac- 
cident survient,  la  respiration  devient  pénible  et  même  doulou- 
reuse. La  sortie  de  l'air  est  souvent  accompagnée  d'un  bruit  sourd, 
assez  semblable  à  celui  que  l'on  observe  dans  l'inflammation  de  la 
trachée ,  désignée  sous  le  nom  de  croup  ,  ou  dans  quelques  cas  de 
dypsnée ,  etc.  J'ai  particulièrement  observé  ces  symptômes  chez 
la  nommée  Julie  Picard ,  qui  avoit  pris  inconsidérément  un  bain 
froid.  Je  ne  parvins  à  les  faire  cesser  qu'en  rappelant  l'affection 
herpétique  à  la  surface  du  corps ,  par  l'application  d'un  large  vé- 
sicatoire  sur  la  poitrine ,  et  par  l'administration  des  plus  puissans 
diaphorétiques. 

CCXXXIIL  Les  auteurs  allèguent  une  multitude  de  faits  qui 
constatent  le  transport  des  dartres  vers  le  foie,  vers  l'utérus,  vers 
la  vessie  et  vers  d'autres  viscères ,  ou  de  ceux-ci  vers  la  périphérie 
cutanée,  sans  accidens  fâcheux  ;  ce  qui  prouve  avec  évidence  que 
ce  genre  d'éruption  peut  atteindre  les  membranes  muqueuses  , 
aussi  bien  que  les  tégumens  extérieurs.  Divers  symptômes  se  ma- 
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nifestent  dans  cette  circonstance ,  selon  le  siège  qui  est  spécialement 
affecté. 

CCXXXIV.  Y  a-t-il  des  signes  pathognomoniques  qui  indiquent 
des  maladies  produites  par  la  rétropulsion  des  dartres?  Ce  phé- 
nomène est  presque  toujours  apprécié  avec  justesse  dans  l'intérieur 
de  l'hôpital  Saint-Louis ,  et  il  est  rare  que  l'on  se  trompe.  Lors- 
qu'on voit  que  la  fièvre  est  violente ,  sans  avoir  été  précédée  d'au- 
cune cause  grave  et  manifeste  ;  lorsque ,  sans  aucun  accident  prévu, 
le  malade  est  livré  à  des  symptômes  et  à  des  douleurs  d'une  vio- 
lence extraordinaire  ,  alors  on  soupçonne  avec  fondement  la  ré- 
percussion du  virus  herpétique  sur  l'organe  vers  lequel  se  porte 
l'impétuosité  de  la  maladie.  Mais  surtout  il  n'y  a  plus  de  doute, 
si  le  malade  ou  les  assistans  avouent  qu'une  dartre  s'est  dissipée 
d'une  manière  subite. 


ARTICLE  IV. 

DES    CAUSES    ORGANIQUES    QUI    INFLUENT    SUR    LE    DÉVELOPPEMENT 

DES    DARTRES. 


GCXXXV.  Combien  d'auteurs  se  sont  égarés  en  voulant  recher- 
cher les  causes  organiques  qui  influent  sur  le  développement  des 
dartres  !  L'imagination  s'est  épuisée  en  vaines  et  futiles  conjectures. 
Certains  ont  allégué  l'acrimonie  de  la  bile  et  de  la  pituite,  un  vice 
particulier  de  la  sérosité  du  sang  ,  ou  des  autres  humeurs  de  l'éco- 
nomie animale.  Plusieurs  ont  accusé  des  diathèses  acides,  alcales- 
centes,  etc.  D'autres,  enfin,  avec  plus  de  vraisemblance,  ont  rap- 
porté ces  éruptions  opiniâtres  à  la  manière  vicieuse  dont  s'effectue 
la  transpiration  insensible.  La  peau  est  une  sorte  d'émonctoire 
universel ,  destiné  à  purger  le  corps  d'une  multitude  de  particules 
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salines,  glutineuses,  huileuses ,  etc.  Lorsque  ces  matières  excré- 
mentielles se  rassemblent  sous  l'épiderme,  elles  y  forment  des 
points  d'irritation  qui  interrompent  plus  ou  moins  dans  son  exer- 
cice la  fonction  nécessaire  des  exlialans  cutanés. 

GGXXXVL  Parmi  les  causes  organiques  des  dartres ,  il  faut 
compter  en  second  lieu  la  disposition  héréditaire.  Que  d'exemples 
ne  pourroit-on  pas  citer  !  J'en  ai  rassemblé  un  très-grand  nombre 
dans  les  recherches  que  j'ai  faites  durant  plusieurs  années,  à  l'hô- 
pital Saint-Louis.  Pai  vu  des  enfans  qui  manifestoient  absolument 
la  même  affection  herpétique  dont  leurs  parens  avoient  été  infec- 
tés. J'ai  donné  des  soins  à  une  famille  dans  laquelle  tous  les  mâles, 
au  nombre  de  trois ,  étoient  tourmentés  de  la  dartre  pustuleuse 
mentagre.  Il  y  avoit  deux  fdles ,  toutes  les  deux  atteintes  de  la 
pustuleuse  disséminée  ;  le  même  accident  s'étoit  montré  chez  leur 
père  et  chez  leur  aïeul.  Les  dartres  furfuracées,  les  squammeuses, 
les  crustacées,  les  rongeantes,  les  vésiculeuses  ou  phlycténoïdes , 
etc.  ,  peuvent  également  se  transmettre  par  la  voie  de  la  repro- 
duction. C'est  surtout  alors  qu'elles  se  montrent  rebelles  aux  mé- 
thodes de  traitement  que  les  praticiens  leur  opposent.  Dorothée 
Argan  fut  en  proie  aux  accidens  de  la  dartre  squammeuse  humide 
quinze  jours  après  sa  naissance  ;  elle  conserva  cette  affection  toute 
sa  vie.  Cette  dartre  s'étoit  d'abord  répandue  sur  toute  la  surface  du 
corps  ;  mais  à  l'époque  de  la  puberté,  elle  parut  se  concentrer  sur 
la  joue  gauche,  et  diminuer  d'intensité.  La  peau  de  cette  fdle  étoit 
habituellement  sèche  et  rude  au  toucher ,  jamais  couverte  de  sueur , 
malgré  les  travaux  pénibles  auxquels  elle  se  trouvoit  assujétie. 

CCXXXVII.  L'influence  du  tempérament  physique  sur  la  pro- 
duction des  différentes  espèces  de  dartres  est  d'une  évidence 
frappante.  On  observe ,  par  exemple ,  que  les  individus  qui  ont 
les  cheveux  blonds  et  la  peau  blanche ,  sont  principalement  sujets 
à  la  dartre  furfuracée  ou  à  la  dartre  squammeuse.  En  effet,  chez 
tous  ces  individus ,  la  fibre  est  d'une  excessive  mollesse,  et  le  mou- 
vement des  fluides  très-ralenti.  Le  tempérament  sanguin  est  par- 
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ticulièi  ement  sujet  à  la  dartre  crustacée  flavescente.  Le  tempéra- 
ment bilieux  ou  mélaucolique  dispose  à  la  dartre  pustuleuse,  et 
particulièrement  à  la  variété  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom 
de  raentagre.  Cette  affection  cutanée  est  communément  liée  à  un 
embarras  du  foie  et  de  la  rate.  Ces  viscères  se  débarrassent  péni- 
blement de  leurs  excrétions,  etc.  Toutefois,  on  peut  généralement 
assurer  que  les  constitutions  lympliatiques  sont  celles  qui  sont  le 
plus  accessibles  aux  affections  dartreuses. 

CCXXXVIIL  II  n'est  pas  rare  de  voir  les  dartres  succéder  à  la 
suppression  des  règles  ou  des  liémorroïdes.  Une  servante  âgée 
d'environ  vingt-quatre  ans,  fut  saisie  d'une  grande  frayeur,  à 
l'aspect  d'un  chien  qui  la  poursuivoit.  L'acte  de  la  menstruation 
fut  soudainement  arrêté ,  et  une  dartre  furfuracée  se  manifesta 
sur  toute  la  périphérie  de  la  peau.  Cette  maladie  disparut  huit 
mois  après  l'accident ,  époque  à  laquelle  l'utérus  reprit  ses  fonc- 
tions. Le  même  phénomène  a  lieupour  le  fluxhémorroïdal,  si  néces- 
saire au  dégorgement  dufoie  et  de  la  veine  des  portes.  Quand  l'issue 
naturelle  de  ce  flux  est  interceptée ,  le  derme  se  couvre  d'érup- 
tions ou  de  points  isolés  de  démangeaison,  qui  se  manifestent 
comme  des  dartres.  Lorsqu'on  les  touche ,  on  rencontre  des  indu- 
rations très-prononcées  sous  l'épiderme.  Ce  phénomène  s'éclipse 
bientôt ,  quand  l'excrétion  habituelle  se  rétablit.  Ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  par  rapport  au  flux  menstruel  et  hémorroïdal,  peut 
s'appliquer  aux  ulcères  que  la  nature  semble  avoir  fait  naître  pour 
débarrasser  les  tégumens  ou  l'intérieur  du  corps  de  quelque  hu- 
meur étrangère.  Un  homme  avoit  sous  le  gros  orteil  du  pied  gau- 
che un  suintement  fétide  qui  duroit  depuis  son  enfance.  Il  se 
confia  aux  soins  d'un  empyrique  qui  tarit  la  source  de  cet  écoule- 
ment incommode ,  à  l'aide  d'un  topique  très-astringent.  Mais  bien- 
tôt on  vit  se  manifester  au  nez  de  cet  individu  une  dartre  ron- 
geante scrophuleuse.  Les  glandes  du  col  furent  engorgées  ,  et  les 
progrès  de  cette  affection  furent  très-rapides.  Le  visage  du  malade 
fut  affreusement  défiguré. 
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CGXXXIX.  Tous  les  âges  de  l'iiomme  infltieiit  à  leur  manière 
sur  la  naissance  et  l'accroissement  des  dartres  ;  on  diroit  même 
que  le  \irus  herpétique  suit  en  quelque  sorte  la  direction  des 
forces  vitales.  Dans  l'enfance  et  la  jeunesse,  il  se  manifeste  à  la 
tête  ;  dans  l'adolescence ,  à  la  poitrine  ;  chez  les  adultes ,  à  la  région 
hypocondriaque  et  abdominale  ;  chez  les  vieillards  ,  aux  extrémités 
inférieures.  L'époque  critique  de  l'âge  de  retour  chez  les  femmes , 
est  surtout  une  cause  productrice  des  dartres.  Mais  ces  affections 
ne  surviennent  guère  que  chez  celles  dont  la  menstruation  a  subi 
de  grandes  irrégularités  pendant  son  cours.  Jeanne  Guillaume 
avoit  été  réglée  fort  tard.  A  quarante-huit  ans ,  ses  règles  éprou- 
vèrent une  diminution  extraordinaire ,  présage  de  leur  prochaine 
cessation.  Aussitôt,  apparition  d'une  dartre  crustacée  flavescente 
sur  la  joue  droite ,  qui  produisoit  des  démangeaisons  très-vives. 
Cette  dartre  augmenta  et  s'étendit  vers  les  fosses  nasales.  Enfin , 
les  règles  disparurent  entièrement,  et  c^est  alors  surtout  que 
l'affection  de  la  peau  redoubla  d'intensité.  Ajoutons  à  cet  exemple 
celui  de  la  nommée  Béatrix  Pérou,  qui,  à  quarante-neuf  ans ,  vit 
ses  règles  disparoître.  Depuis  cette  époque ,  elle  fut  constamment 
tourmentée  par  des  érysipèles  à  la  face  5  on  lui  donna  des  soins  qui 
furent  sans  fruit.  Enfin,  il  se  déclara  une  dartre  squammeuse  à 
la  partie  latérale  droite  de  la  tète  et  sur  le  pavillon  de  l'oreille. 
Elle  éprouva  aussi  un  genre  d'éruption  analogue ,  entre  les  épau- 
les et  sur  la  partie  antérieure  de  la  poitrine.  Long— temps  elle 
fut  victime  d'une  démangeaison  dévorante. 

CGXL.  Les  causes  organiques  des  dartres  doivent  encore  être 
cherchées  dans  les  maladies  antérieures.  Les  exanthèmes  aigus , 
tels,  par  exemple,  que  la  petite- vérole,  peuvent,  par  une  irrita- 
tion insolite  et  continuée,  donner  lieu  à  ce  mode  particulier  de 
phlegmasie  cutanée,  qui  constitue  le  vice  herpétique.  Le  vul- 
gaire dit  alors  que  le  maître-grain  est  resté  dans  la  peau  ,  et  qu'il 
provoque  tout  le  désordre.  Tel  étoit  aussi  le  langage  d'une  pauvre 
ouvrière  en  linge,  âgée  de  dix-huit  ans,  qui,  pendant  près  de 
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yingt  mois ,  a  éprouvé  tous  les  accidens  de  la  dartre  crustacée 
flavescente  ,  laquelle  étoit  située  à  la  partie  externe  des  bras 
et  à  la  surface  articulaire  des  deux  genoux.  Les  démangeaisons 
étoient  extrêmes.  C'est  en  vain  qu'on  appliqua  sur  les  parties 
afFectées  des  topiques  émoUiens  de  tous  les  genres.  La  dartre 
dont  il  s'agit ,  ne  céda  qu'à  l'emploi  réitéré  des  douches  sulfu- 
reuses. 

CCXLL  Lorsque  la  gale  a  vieilli  sur  le  système  dermoïde ,  et 
qu'on  a  négligé  de  la  combattre  par  les  moyens  le  plus  communé- 
ment employés,  elle  produit  souvent  des  dartres  squammeuses 
très-rebelles.  La  diatlièse  herpétique  se  développe  particulière- 
ment ,  lorsqu'on  a  eu  recours  à  des  frictions  trop  irritantes  et  trop 
prolongées;  les  pommades  où  l'on  fait  entrer  l'acide  arsénieux, 
l'acide  nitrique,  le  muriate  sur-oxigéné  de  mercure ,  la  chaux- 
vive,  la  poudre  d'Euphorbe,  de  tabac,  etc.,  sont  fréquemment 
suivies  d'un  résultat  funeste. 

CGXLIL  Non-seulement  les  dartres  peuvent  succéder  à  d'autres 
exanthèmes,  mais  encore  à  des  maladies  étrangères  à  la  peau. 
Nous  en  vîmes  survenir  plusieurs  espèces  à  l'hôpital  Saint-Louis , 
immédiatement  après  cette  affection  catarrhale  qui  régna  épidé- 
miquement  dans  l'intérieur  de  Paris,  il  y  a  peu  d'années,  et  à 
laquelle  on  avoit  donné  le  nom  de  grippe.  Un  auteur  a  dit  avec 
raison  :  Colluvies  catarrJiosa  qiiœ  coclionem  eluditj  in  cutem 
quandoque  corrivatur ,  etlierpeteminiliareindiscretumve  proritat. 
Il  y  avoit  une  femme  dans  un  village  voisin  de  Paris,  qui  étoit 
tourmentée  delà  fièvre  tierce.  Nulle  complication,  du  moins  ap- 
parente. Cette  fièvre  fut  combattue  par  les  moyens  usités ,  mais 
principalement  par  une  forte  infusion  de  petite  centaurée  et  par 
le  vin  de  quinquina.  On  la  vit  se  terminer  par  le  développement 
d'une  dartre  furfuracée ,  qui  se  manifestoit  en  plaques  arrondies. 
Depuis  ce  temps,  la  dame  a  tenté  vainement  plusieurs  remèdes 
pour  se  délivrer  de  cette  éruption ,  qui  s'est  successivement  pro- 
pagée sur  les  braSj  les  cuisses,  les  jambes,  la  poitrine  et  le  bas- 
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ventre.  Les  bains  tièdes ,  néanmoins  ,  lui  apportèrent  un  soula- 
cenient  durable. 

CGXLIII.  On  voit  fréquemment  les  affections  goutteuses  et 
rhumatismales  se  déployer  à  l'extérieur  du  corps ,  par  tous  les 
caractères  de  la  dartre  squamraeuse,  A  l'époque  de  la  révolution 
française  ,  M.  D"^^^  étoit  fort  sujet  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  mala- 
dies. Il  perdit  sa  fortune,  et  éprouva  les  plus  vifs  chagrins.  Tout 
changea  dès-lors  dans  son  économie  :  la  goutte  et  le  rhumatisme 
disparurent 5  mais ,  par  une  affreuse  métastase,  sa  peau  fut  soudai- 
nement recouverte  de  larges  exfoliations  herpétiques ,  qui  le  fai- 
soient  cruellement  souffrir.  Il  étoit  dévoré  par  des  démangeaisons 
brûlantes ,  qui  avoient  lieu  principalement  la  nuit.  Je  commen- 
çai à  lui  faire  subir  un  traitement,  et  j'observai  que  toutes  les  fois 
que  les  dartres  diminuoient  d'intensité,  il  survenoit  des  douleurs 
intérieures  dans  les  entrailles ,  qui  ne  lui  permettoient  aucun  re- 
pos. Nous  nous  décidâmes  à  respecter  désormais  cette  éruption. 

CCXLIV.  Une  longue  irritation ,  produite  par  le  virus  vénérien 
sur  le  système  dermoïde ,  peut  très-bien  développer  des  disposi- 
tions cachées,  et  souvent  mettre  en  action  un  vice  herpétique 
héréditaire.  Un  homme,  né  de  parens  dartreux,  contracta  la  vé- 
role, qui  d'abord  se  manifesta  chez  lui  avec  tous  les  phénomènes 
qui  sont  propres  à  cette  maladie.  Les  accidens  syphilitiques  s'éva- 
nouirent, à  mesure  qu'on  administra  les  mercuriaux  5  mais  il  se 
déclara  une  dartre  squammeuse ,  qu'il  fallut  combattre  par  d'au- 
tres moyens.  Des  pathologistes  peu  attentifs  commettent  beau- 
coup d'erreurs  à  ce  sujet,  et  toutes  les  fois  que  des  dartres  succè- 
dent à  la  maladie  vénérienne ,  ils  les  traitent  souvent  comme  la 
maladie  vénérienne  elle-même.  De  là ,  tant  de  remèdes  infruc- 
tueux ou  nuisibles. 

CGXLV.  Pourquoi  multiplier  les  faits  ?  Concluons  que  le  vice 
dartreux  s'échappe  d'une  multitude  de  sources  dans  Péconomie 
animale,  et  qu'il  s'y  propage  par  mille  racines;  que  la  peau, 
sympathisant  par  la  plus  intime  correspondance  avec  l'universa- 
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lité  des  organes,  tout  ce  qui  peut  altérer  leur  libre  exercice,  et 
troubler  l'action  des  exlialans,  peut  aussi  déterminer  l'apparition 
des  dartres.  On  ne  sauroit  assez  le  répéter:  très-souvent  ces  sor- 
tes d'éruptions  ne  sont  cpie  la  crise  des  maladies  intérieures.  La 
nature  se  dépure  par  cesplilegmasies  cutanées.  On  a  pu  se  convain- 
cre de  cette  vérité,  lorsque  j'ai  fait  mention  des  rapports  d'ana- 
logie qui  rattacbent  les  dartres  aux  autres  affections  raorbifiques 
dont  le  corps  vivant  est  susceptible. 


ARTICLE  V. 

DES    CAUSES   EXTÉRIEURES  Qu'ON    CROIT    PROPRES    A    FAVORISER    LE 
DÉVELOPPEMENT    DES    DARTRES. 


CCXLVL  II  est  une  foule  de  causes  extérieures  qui  contribuent 
à  la  production  et  au  développement  des  dartres.  La  première  de 
toutes  est  sans  contredit  le  pays  qu'on  babite.  Qui  pourroit  mé- 
connoître  une  telle  influence  !  Il  est  des  climats  où  les  dartres  sont, 
pour  ainsi  dire ,  endémiques.  Tant  d'individus  étrangers  viennent 
solliciter  des  soins  à  l'bôpital  Saint-Louis ,  qu'il  nous  a  été  facile 
de  nous  convaincre  de  cette  vérité.  Dans  certaines  contrées,  le 
système  dermoïde  contracte  une  irritabilité  morbifique  par  le  seul 
effet  d'une  température  excessive;  car  une  transpiration  trop 
abondante  est  aussi  favorable  à  la  diatbèse  berpétique ,  qu'une 
transpiration  babituellement  interceptée.  Les  voyageurs  s'accor- 
dent sur  cette  observation.  M.  Labillardière  remarque  ,  par  exem- 
ple ,  que  le  ciel  brûlant  de  l'île  d'Amboyne  est  très-propre  à  déter- 
miner les  exfoliations  de  l'épiderme.  ce  Cinq  de  nos  botes ,  dit-il , 
avoient  le  corps  couvert  de  dartres  farineuses.  Les  écailles  se  dé- 
tachoient,  et  ne  tardoientpas  à  être  remplacées  par  d'autres. Leur 
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couleur  blanchâtre  formoit  un  contraste  frappant  avec  le  reste  de 
la  peau,  qui  est  d'une  teinte  naturellement  cuivreuse.  » 

CGXLVIL  Les  dartres  paroissent  aussi  se  manifester  ou  s'ac- 
croître par  le  renouvellement  des  saisons.  C'est  au  commence- 
ment du  printemps  et  au  milieu  des  intempéries  de  l'automne, 
que  ces  maladies  sont  plus  abondantes.  Car  si  ces  deux  saisons  se 
montrent  salutaires  pour  les  personnes  saines ,  elles  se  montrent 
funestes  pour  les  cacochymes,  et  réveillent,  en  quelque  sorte, 
des  venins  assoupis.  La  nommée  Angélique  Dénon,  âgée  de  treize 
ans ,  avoit  une  dartre  furfuracée  qui  revenoit  régulièrement  dans 
les  premiers  jours  de  mars  et  de  septembre.  Je  ne  dirai  point, 
comme  beaucoup  d'auteurs  ,  que  durant  les  chaleurs  de  l'été,  les 
humeurs  excrémentitielles  de  l'économie  animale  s'assemblent , 
s'épaississent  sous  l'épiderme ,  deviennent  acrimonieuses ,  parce  que 
la  partie  la  plus  subtile  s'en  évapore ,  etc.  Toutes  ces  idées  hy- 
pothétiques tiennent  au  verbiage  des  écoles;  mais  il  est  certain 
qu'à  l'époque  de  la  canicule,  on  voit  arriver  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  un  grand  nombre  de  personnes  qui  se  sont  exposées  à  l'ar- 
deur du  soleil ,  en  vendant  des  bouquets  ,  des  subsistances  ou  des 
rafraîclîissemens  sur  les  boulevards.  Un  homme  travailloit  à  plan- 
ter des  pieux  au  moyen  de  la  sonnette  ;  ses  mains ,  constamment 
exposées  à  l'air  et  au  vent,  se  couvrirent  d'ampoules  ou  vésicules 
qui  se  remplirent  d'une  sérosité  purulente.  Ces  vésicules  furent 
remplacées  par  des  croûtes  et  des  gerçures  profondes.  La  peau 
augmenta  d'épaisseur  ,  devint  coriace  et  s'enlevoit  par  petites  pla- 
ques. Le  malade  ayant  discontinué  son  genre  de  vie,  ne  tarda  pas 
à  se  rétablir.  Les  ouvriers  qui  se  livroient  aux  mêmes  occupations 
que  lui,  étoient  sujets  à  la  même  indisposition. 

CCXLYIIL  On  trouve  journellement  dans  les  alimens  et  les 
boissons  une  cause  bien  active  de  la  propagation  des  dartres  dans 
l'espèce  humaine.  C'est  une  observation  commune  de  voir  des 
dartreux  éprouver  des  démangeaisons  plus  vives,  lorsqu'ils  ont 
mangé  quelque  nourriture  échauffante  ou  indigeste.  Du  temps  de 
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la  disette  révolutionnaire,  lorsque  le  peuple  mangeoit  à  Paris  des 
viandes  gâtées,  et  qui  souvent  appartenoient  à  des  animaux  morts 
de  quelque  maladie ,  les  dartres  sévirent  avec  intensité.  Dans  les 
pays  où  l'industrie  n'apporte  aucune  perfection  dans  la  prépara- 
tion des  substances  alibiles,  les  nourritures  salées,  poivrées  ou  fu- 
mées ,  provoquent  la  dégénérescence  des  humeurs ,  et  donnent 
naissance  aux  affections  herpétiques.  Qui  ne  sait  également  que 
l'abus  des  liqueurs  spiritueuses  et  fermentées  altère  les  sucs  nour- 
riciers, trouble  les  fonctions  des  vaisseaux  exlialans,  et  livre  le 
système  dermoïde  aux  démangeaisons  les  plus  déchirantes  ! 

CCXLIX,  Les  fatigues  violentes  du  corps,  les  voyages  pénibles, 
les  travaux  continuels ,  les  veilles  prolongées  ,  portent  une  irrita- 
tion extraordinaire  dans  les  tégumens,  et  suscitent  le  développe- 
ment des  dartres.  Un  soldat  de  la  garde  de  Paris  étoit  sujet  à  la  pus- 
tuleuse mentagre.  Des  bains  et  quelques  jours  de  repos  sufTisoient 
pour  la  faire  disparoître  ;  mais  elle  ne  tardoit  pas  à  se  remontrer 
aussitôt  qu'il  reprenoit  son  service  militaire.  Un  homme ,  qui  exer- 
çoit  l'état  de  courrier ,  fut  contraint  de  l'abandonner  à  cause  d'une 
dartre  squammeuse  humide  qui  occupoit  tout  le  flanc  gauche ,  et 
que  la  moindre  marche  ranimoit. 

GGL.  Toutefois,  le  mouvement  et  un  exercice  modéré,  sont 
d'une  nécessité  indispensable  pour  le  maintien  de  l'exhalation  cu- 
tanée. Au  sein  de  l'oisiveté  ,  le  cours  des  liquides  languit ,  et  la 
matière  de  l'exhalation  stagne  sous  l'épiderme.  De  là  vient  que  les 
personnes  livrées  par  leur  profession  à  une  vie  tranquille  et  soli- 
taire, les  hommes  de  cabinet,  les  gens  de  lettres ,  etc.,  sont  tourmen- 
tés par  les  dartres.  Les  peuples  chez  lesquels  il  y  a  le  plus  d'arts 
sédentaires ,  sont  aussi  ceux  chez  lesquels  il  y  a  le  plus  de  maladies 
cutanées. 

GGLL  Les  individus  qui  négligent  les  ressources  de  l'hygiène , 
qui  vivent  dans  la  crapule  et  la  malpropreté,  qui  portent  toujours 
le  même  linge  et  les  mêmes  vêtemens ,  sont  très-exposés  aux  érup- 
tions de  nature  herpétique.  Les  mendians,  les  matelots,  les  pri- 
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sonniers,  les  galériens,  etc.,  ressentent  une  douleur  piquante  à 
la  peau ,  avec  une  démangeaison  extraordinaire  qui  a  son  principal 
siège  derrière  les  épaules.  Ils  sont  couverts  de  petits  boutons  apla- 
tis, d'où  s'écoule  un  pus  séreux,  lequel  se  convertit  en  croûtes  ou 
en  écailles.  Souvent  même  l'épiderme  se  dessèche,  se  ride  et  se 
soulève  par  plaques.  Ces  sortes  de  dartres  se  compliquent  commu- 
nément de  la  présence  du  scorbut. 

CCLII.  Le  genre  d'occupation,  les  arts,  les  métiers,  etc.,  sont 
des  causes  extérieures  non  moins  agissantes.  Nous  avons  observé  à 
l'hôpital  Saint-Louis  que  les  cuisiniers  sont  particulièrement  enclins 
à  la  dartre  crustacée  flavescente.  La  plupart  éprouvent  un  prurit 
brûlant  dans  tous  les  membres.  Les  pâtissiers ,  qui  approchent  tou- 
jours leurs  mains  du  feu,  ont  à  la  surface  du  métacarpe  des  dartres 
squammeuses  insurmontables.  Les  boulangers  sont  principalement 
attaqués  par  la  dartre  furfuracée  arrondie.  Ceux  qui  travaillent 
journellement  dans  les  mines,  qui  s'exposent  aux  émanations  des 
oxides  métalliques  ,  de  la  chaux ,  etc. ,  ont  souvent  le  corps  dévoré 
par  des  éruptions  prurigineuses.  Il  en  est  de  même  de  ceux  dont 
la  condition  journalière  est  de  manier  des  substances  irritantes  qui 
s'attachent  à  la  peau ,  comme  les  meuniers ,  les  amidonniers ,  les 
tanneurs,  etc. 

GGLIII.  De  simples  causes  mécaniques  suffisent  quelquefois  pour 
développer  un  vice  dartreux.  Nous  avons  vu  la  crustacée  flaves- 
cente se  déclarer  chez  la  nommée  Anne  Jolicœur ,  à  la  suite  d'une 
forte  égratignure  qui  lui  avoit  été  faite  à  la  joue  gauche.  Elle 
éprouva  des  démangeaisons  si  vives,  qu'elle  ne  put  s'empêcher 
d'y  porter  les  mains.  Bientôt  son  visage  se  couvrit  d'une  rougeur 
érysipélateuse  \  il  survint  ensuite  un  suintement  qui  donna  heu  à 
la  formation  d'une  croûte  jaune  et  comme  cristallisée.  Hilarion 
Thomas  avoit  une  dartre  squammeuse  qui  occupoit  la  même  place 
que  la  dartre  précédente ,  et  qui  fut  long- temps  rebelle  aux  moyens 
qu'on  lui  opposa  -,  elle  céda  enfin  à  un  traitement  long  et  métho- 
dique ,  et  cet  homme  jouit  plusieurs  années  d'une  bonne  santé  : 
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mais  l'aiFection  dartreiise  reparut  à  l'occasion  d'une  chute  suivie 
d'une  blessure  assez  grave,  et  s'accrut  en  peu  de  jours  avec  une 
extrême  violence.  Ces  sortes  de  faits  sont  très-ordinaires. 

CCLIV.  Il  faut  certainement  classer  le  cliagrin,  la  colère,  et 
toutes  les  passions  tristes  de  l'ame ,  parmi  les  causes  qui  peuvent 
favoriser  la  naissance  des  dartres  :  c'est  ce  qui  arriva  à  Marie-Vin- 
cent Ruo,  qui  fut  affectée  d'un  exanthème  herpétique  sur  tout 
le  corps,  même  au  cuir  chevelu,  aussitôt  que  la  mort  l'eut  privée 
d'un  enfant  qu'elle  nourrissoit.  Dès  lors,  sa  peau  fut  parsemée  de 
petits  boutons  qui  suppurèrent,  et  auxquels  succédèrent  des  croû- 
tes d'un  gris  verdâtre  5  quand  ces  croûtes  tomboient ,  elles  laissoient 
l'épiderme  ridé  et  épaissi.  Déjà  nous  avons  cité,  dans  la  première 
partie  de  cette  dissertation, l'exemple  d'un  malheureux  domestique 
qui ,  à  l'époque  des  vengeances  révolutionnaires ,  voyant  traîner 
son  maître  vers  le  supplice  affreux  de  la  guillotine,  fut  soudaine- 
ment frappé  d'une  éruption  furfuracée,  qu'il  a  conservée  pendant 
plusieurs  années.  Elisa  Barbet ,  jeune  femme  qui  reçoit  encore  nos 
soins  à  l'hôpital  Saint-Louis,  n'a  été  atteinte  de  dartres  qu'à  la 
suite  des  longs  tourmens  qu'elle  a  endurés  par  la  perte  totale  de 
sa  fortune. 

CGLY.  J'ai  rassemblé  plusieurs  faits  qui  prouvent  que  des  dé- 
sirs long-temps  comprimés,  particulièrement  ceux  qui  portent  na- 
turellement les  deux  sexes  vers  les  plaisirs  vénériens,  ne  sont  pas 
moins  nuisibles.  Cet  état  de  contrainte  et  de  privation  introduit 
un  dérangement  manifeste  dans  les  fonctions  de  la  peau  ;  et  il  est 
assez  ordinaire  de  voir  le  front  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  fdles 
couvert  de  dartres  pustuleuses.  D'ailleurs,  la  continence  forcée 
conduit  souvent  à  des  habitudes  solitaires  dont  les  résultats  funes- 
tes s'expriment  en  quelque  sorte  sur  les  tégumens.  Nous  avons 
observé  long-temps  un  jeune  homme  qui  avoit  une  dartre  pustu- 
leuse disséminée  sur  toute  la  surface  des  tégumens  ;  ses  yeux  en 
étoient  si  violemment  irrités,  qu'ils  ne  pouvoient  supporter  aucune 
lumière  un  peu  éclatante.  Les  cryptes  muqueux  des  paupières 
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étoient  tellement  enflammés,  qu'ils  laissoient  couler  une  grande 
quantité  d'humeur  puriforme.  Cette  dartre  n'é toit  jamais  plus  in- 
tense, que  lorsqu'il  se  livroitàla  masturbation.  C'est  alors  surtout 
qu'il  étoit  dévoré  par  un  prurit  brûlant. 

CCLVL  On  se  trompe  souvent,  lorsqu'on  attribue  un  caractère 
contagieux  aux  dartres ,  parce  que  toutes  les  personnes  qui  en  sont 
atteintes  prétendent  les  avoir  contractées.  Par  un  amour-propre 
qui  est  inné,  aucun  individu  ne  veut  qu'une  maladie  regardée 
comme  honteuse  soit  inhérente  à  sa  propre  économie.  Les  malades 
recherchent  alors  avec  un  soin  scrupuleux  les  différentes  circons- 
tances dans  lesquelles  ils  ont  pu  se  trouver  avec  des  personnes  at- 
teintes de  semblables  éruptions  ;  et  ils  leur  attribuent  presque 
toujours  ce  qui  ne  vient  que  d'eux-mêmes.  Qui  sait  si  les  au- 
teurs n'ont  point  été  entraînés  par  le  torrent  de  l'opinion  com- 
mune? Pour  ce  qui  me  concerne,  j'ai  vu  à  la  vérité  une  foule 
d'individus  qui  disoient  avoir  pris  des  dartres  pustuleuses  et  des 
dartres  furfuracées  avec  des  rasoirs  mal  nettoyés.  J'ai  vu  en  outre 
un  jeune  homme  atteint  d'une  dartre  squammeuse  humide  à  la 
partie  antérieure  de  l'abdomen,  laquelle  paroissoit  avoir  été  com- 
muniquée à  son  épouse.  Mais  combien  d'autres  faits  militent  en  fa- 
veur d'une  opinion  contraire  !  Un  malheureux  artiste  étoit  à  la  fois 
tourmenté  et  par  une  dartre  squammeuse  qui  recouvroit  tout  son 
corps,  et  par  la  véhémence  des  désirs  vénériens.  Il  cohabitoit  avec 
une  très-jeune  femme  qui  n'a  jamais  éprouvé  de  symptômes  dar- 
treux.  Une  fille  étoit  sujette  à  une  dartre  furfuracée  et  à  une  leu- 
corrhée abondante,  qui  alternoit  avec  l'apparition  de  l'exanthème. 
Elle  entretenoit  un  commerce  continuel  avec  plusieurs  individus, 
dont  aucun  n'a  été  affecté  du  virus  herpétique.  Tous  les  jours  je 
fais  des  observations  qui  paroissent  démontrer  le  caractère  non 
contagieux  des  dartres.  J'ai  exécuté  plusieurs  expériences  sur  moi- 
même,  en  présence  de  mes  élèves.  J'ai  tenu  long-temps  mes  mains 
en  contact  avec  des  dartres  qui  suintoient  -,  j'ai  appliqué  deux  fois 
du  pus  herpétique  sur  mon  corps,  dans  des  endroits  où  l'aborption 
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est  très-active.  Je  ne  regarde  pas  néanmoins  ces  difFérens  essais 
comme  décisifs  et  concluans  :  je  me  propose  de  donner  plus  d'éten- 
due à  ces  recherches  intéressantes. 


ARTICLE   VI, 


DU  SIEGE   SPECIAL    DES   DIFFERENTES    ESPECES    DE    DARTRES. 


CCLVII.  La  peau  humaine  est  d'une  organisation  si  délicate  et 
si  complexe  ,  qu'il  n'est  pas  facile  de  déterminer  quel  est  le  siège 
spécial  des  affections  herpétiques.  Beaucoup  de  praticiens  l'éta- 
hlissent  dans  le  tissu  réticulaire.  Des  divers  tissus  qui  constituent 
nos  tégumens,  c'esten  effet  celui  dont  les  propriétés  vitales  sont  les 
plus  actives.  L'opinion  la  plus  généralement  reçue ,  à  cet  égard  , 
est  sans  contredit  très-probable. 

GGLVIII.  J'ai  en  outre  regardé  comme  un  point  de  recherche 
fort  intéressant  pour  les  progrès  de  notre  art,  de  fixer  quel  est  le 
siège  particulier  de  chaque  espèce  de  dartre.  Elles  proviennent 
vraisemblablement  toutes  de  la  même  source.  Leur  affinité  réci- 
proque est  si  intime  et  si  frappante ,  leurs  traits  de  ressemblance  si 
nombreux  ,  que  sans  une  étude  bien  approfondie,  on  ne  lespren- 
droit  souvent  que  pour  des  degrés  d'une  affection  absolument 
identique.  On  doit ,  du  reste ,  présumer  que  toutes  les  différentes 
espèces  que  nous  avons  décrites  partent  du  même  point  dans  les 
tégumens;  mais  que  les  unes,  par  l'effet  de  la  malignité  qui  leur 
est  propre ,  étendent  ensuite  leurs  ravages  plus  profondément  que 
les  autres. 

CGLIX.  Toutefois,  on  peut  dire  qu'en  général  les  dartres  ont 
leur  siège  dans  les  organes  sécrétoires  et  excrétoires  du  système 
dermoïde.  Mais  ces  organes  sont  attaqués  de  manière  que  l'irrita- 
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tion  herpétique  ne  s'étend  guère  au  delà  des  tégumens.  Aussi  ne 
se  manifeste-t- il  aucune  altération  dans  le  reste  du  corps.  En  effet, 
il  est  rare  que  dans  les  dartres  on  aperçoive  cette  fièvre  primi- 
tive qui  distingue  les  exanthèmes  aigus.  Si  la  fièvre  se  déclare, 
c'est  dans  quelques  cas  graves ,  où  la  lésion  très-considérable  des 
vaisseaux  exhalans  tuméfie  le  tissu  cutané  et  le  rend  érythéma- 
teux.  On  observe  néanmoins  que  lorsque  la  maladie  a  duré  long- 
temps, elle  peut  jeter  le  trouble  dans  tous  les  systèmes  de  l'éco- 
nomie animale,  et  c'est  alors  que  les  malades  éprouvent  les  symp- 
tômes d'une  extrême  fi)iblesse;  mais  dans  cette  circonstance,  la 
maladie  cesse  d'être  locale,  et  les  accidens  secondaires  dont  il 
s'agit,  sont  une  suite  du  désordre  introduit  dans  l'exhalation  cu- 
tanée. Ce  vice  de  l'exhalation  existe  communément  sur  les  par- 
ties affectées ,  en  proportion  de  l'espace  occupé  par  l'éruption. 


ARTICLE  VIL 

DES  RÉSULTATS  FOURNIS  PAR  l' AUTOPSIE  CADAVÉRIQUE  DES  SUJETS  QUI 
ONT  SUCCOMBÉ  AU  VICE  DARTREUX ,  OU  QUI  SONT  MORTS  PENDANT 
l'existence    de    CETTE    AFFECTION. 


CCLX.  Les  dartres  sont  généralement  si  peu  dangereuses  dans 
leurs  suites  et  dans  leurs  résultats,  qu'on  a  rarement  l'occasion  de 
procéder  à  des  ouvertures  cadavériques.  Ce  n'est  qu'au  milieu  des 
cas  nombreux  de  cette  maladie ,  qui  s'offrent  nécessairement  dans 
un  hôpital  aussi  vaste  que  celui  de  l'hôpital  Saint-Louis,  que  j'ai  pu 
recueillir  quelques  exemples  d'une  pareille  terminaison.  D'ailleurs, 
lorsque  des  individus  succombent  aux  affections  herpétiques ,  il 
s'est  presque  toujours  opéré  une  complication  de  symptômes  et 
d'accidens  qui  appartiennent  pour  la  plupart  à   des  affections 


266  MALADIES  DE  LA  PEAU. 

consécutives  et  secondaires.  On  a  vu  succéder  aux  dartres,  la  leu- 
cophlegmasie  ,  des  engorgemens  glanduleux  ,  la  consomption  pul- 
monaire ,  le  marasme,  la  fièvre  liectique  et  autres  altérations  ana- 
logues. Les  recherclies  anatomiques  ne  peuvent  donc  fournir 
encore  de  grandes  lumières  sur  le  siège ,  les  causes ,  le  diagnostic 
et  le  traitement  des  dartres.  J'ai  rassemblé  les  faits  suivans. 

Prejjiière  autopsie  cadaçérique.  Un  soldat,  âgé  de  trente-cinq 
ans ,  servant  dans  la  cavalerie  ,  avoit  sur  la  fesse  gauche  une  dartre 
squammeuse  humide  (  Herpès  squaimnosus  inadldans)  _,  qui  fut 
singulièrement  exaspérée  par  les  fatigues  de  la  guerre.  Cette  dar- 
tre prit  un  accroissement  si  considérable ,  que  le  malade  arriva  à 
Paris  dans  l'état  le  plus  triste.  On  le  transporta  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  :  ses  jambes  étoient  enflées,  et  la  fièvre  lente  le  consumoit. 
Malgré  les  moyens  nombreux  que  l'on  mit  en  usage ,  nous  n'obser- 
vâmes aucun  changement  favorable  dans  les  symptômes.  Un  mois 
entier  s'écoula  dans  le  désespoir  et  la  langueur.  Cet  infortuné  mai- 
grissoit  d'une  manière  effrayante.  Un  jour ,  il  ressentit  une  gêne 
extrême  dans  l'exercice  de  la  respiration,  et  mourut  presque  su- 
bitement. Nous  procédâmes  à  l'examen  du  cadavre  :  la  partie  des 
tégumens  où  étoit  située  l'éruption  herpétique ,  étoit  épaissie  et 
gangrenée  presque  dans  tous  ses  points.  Le  tissu  cellulaire  étoit 
comme  lardacé  et  d'une  couleur  jaunâtre.  On  ouvrit  la  poitrine , 
qui  laissa  voir  le  poumon  droit  enflammé  et  adhérent  aux  côtes; 
les  altérations  de  l'abdomen  étoient  encore  bien  plus  marquées. 
Le  foie  avoit  acquis  un  volume  énorme ,  et  étoit  tourné  au  gras. 
Les  intestins  offroient  des  traces  sensibles  d'un  inflammation  chro- 
nique. 

Deuxième  autopsie  cadavérique.  Une  jeune  fille  n'ayant  pas 
plus  de  vingt  ans  ,  et  exerçant  le  métier  de  la  broderie  ,  étoit  af- 
fectée, depuis  son  bas  âge,  d'une  dartre  furfuracée  arrondie 
[  Herpès  furfuraceus  circinatus),  qui  se  manifestoit  par  plaques 
au  visage,  au  col ,  autour  des  oreilles,  à  la  poitrine,  à  la  face  ex- 
terne des  avant-bras  et  aux  articulations  des  coudes.  Ces  éruptions 
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farineuses  infestoient  aussi  l'abdomen ,  les  cuisses  ,  les  genoux  et 
les  jambes.  L'aspect  de  la  malade  étoit  liideux.  Elle  eut  malheu- 
reusement recours  à  des  moyens  répercussifs  qui  lui  furent  déli- 
vrés par  un  empyrique.  La  dartre  disparut  très-vite  ;  mais  aussitôt , 
suppression  des  menstrues ,  respiration  difficile ,  anxiétés  extrê- 
mes, pouls  à  peine  sensible.  Cet  état  dura  près  de  quarante  jours  , 
au  bout  desquels  il  y  eut  infdtration  des  extrémités  inférieures  , 
une  sorte  de  bouffissure  dans  la  face,  etc.  Lasuffijcationfit  périr  cette 
infortunée.  Le  cadavre  fut  ouvert ,  et  on  remarqua  les  altérations 
suivantes  :  plèvre    épaissie  et  d'un  rouge  livide;  à  la  face  interne 
de   cette  membrane,  enduit  albumineux  très-facile    à  détacher 
avec  le  manche  du  scalpel,  hydro-thorax ,  fluide  séro-purulent , 
d'un  vert-pomme  dans  le  côté  droit;  sérosité  limpide  et  jaunâtre  dans 
le  côté  gauche;  poumons  rapetisses  et  remontés  vers  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine,  l'un  et  l'autre  adhérens  avec  la  plèvre;  hy- 
dropisie  du  péricarde  ;  cœur  volumineux  ;   caillots   considérables 
d'un  sang  noirâtre  dans  les  deux  ventricules;  le  droit  étoit  plus 
dilaté  que  l'autre  ;  aucune  lésion  ne  fut  trouvée  dans  les  viscères 
abdominaux ,  lesquels  étoient  néanmoins  flottans  dans  un  grand 
amas  de  sérosité.  Nous  examinâmes  aussi  le  cerveau  qui  étoit  mol- 
lasse ;  les  vaisseaux  de  cet  organe  étoient  gorgés  d'un  sang  noir. 

Troisième  autopsie  cadavérique.  J'ai  déjà  donné  plus  haut 
l'histoire  d'une  femme  âgée  de  cinquante-sept  ans ,  atteinte  d'une 
dartre  phlycténoïde  confluente  {Herpès phlyctenoïdes  conjluens). 
Elle  se  nommoit  Anne  Brundomy  ;  elle  mourut  le  26  février  1806  , 
à  quatre  heures  du  matin  ;  elle  fut  examinée  le  27  du  même  mois. 
Voici  ce  que  nous  eûmes  occasion  d'observer.  A  l'extérieur  du 
corps,  maigreur  générale,  excoriation  de  la  partie  postérieure  du 
bassin  et  de  toute  la  région  lombaire  ;  la  peau  offroit  dans  certains 
endroits,  comme  au  col,  à  la  poitrine,  etc.,  quelques  petites  vési- 
cules; dans  d'autres  endroits,  comme  aux  bras,  aux  jambes,  des 
taches  jaunâtres  qui  étoient  produites  par  la  dessiccation  des  am- 
poules. L'épiderme  se  séparoit  facilement  de  la  peau.  L'intérieur 
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de  la  bouche  présentoit  plusieurs  choses  à  considérer  :  de  petites 
ulcérations  qui  ressembloient  aux  excoriations  aphtlieuses.  Ces 
ulcérations  étoient  peu  profondes ,  et  couvertes  d'une  pellicule 
noirâtre  ;  on  en  remarquoit  sur  le  voile  et  les  piliers  du  palais  ;  la 
langue  ,  en  partie  détruite  par  de  semblables  excoriations ,  ofFroit 
des  croûtes  épaisses ,  sous  lesquelles  étoit  un  fluide  niuqueux  et  un 
peu  glutineux.  L'intérieur  de  l'œsophage  ,  sain  d'ailleurs ,  ofFroit  à 
l'endroit  où  il  s'unit  à  l'estomac ,  la  membrane  muqueuse  peu  ad- 
hérente à  la  musculaire,  et  un  fluide  séreux  épanché  dans  le  tissu 
cellulaire  qui  unit  les  deux  membranes.  L'ouverture  pylorique  ne 
présentoit  rien  de  notable.  Les  intestins  étoient  distendus  par  des 
gaz,  et  étoient  parsemés  de  taches  à  leur  surface  extérieure.  La 
surface  intérieure  étoit  affectée  dans  toute  l'étendue  des  intestins 
grêles ,  de  petites  ulcérations  répandues  çà  et  là ,  et  qui  rendoient 
une  suppuration  glutineuse.  On  ne  remarquoit  que  deux  vésicules 
dans  le  trajet  des  gros  intestins.  D'ailleurs,  les  autres  viscères  de 
l'abdomen  n'offroient  rien  de  remarquable. 

Quatrième  autopsie  cadavérique.  Nous  avons  procédé  à  l'ou- 
verture du  corps  de  Joséphine  Brugnon ,  âgée  de  dix-huit  ans  , 
morte  dans  un  état  de  marasme  et  de  consomption,  à  la  suite  d'une 
dartre  quin'avoit  d'abord  présenté  que  les  phénomènes  d'une  crus- 
tacée  flavescente  (^Herpès  crustaceus  jlavescens)  ;  mais  cette  érup- 
tion prit  ensuite  le  caractère  rongeant ,  et  cette  dégénération  fu- 
neste sembla  particulièrement  s'opérer  par  l'effet  des  chagrins  sans 
nombre  qu'elle  avoit  éprouvés,  et  des  liqueurs  spiritueuses  dont 
elle  abusoit  comme  pour  s'étourdir.  J'avois  examiné  dès  le  début 
de  la  dartre  les  endroits  où  elle  avoit  son  siège.  On  n'y  remar- 
quoit qu'une  rougeur  violacée  sur  laquelle  se  trouvoient  un 
grand  nombre  de  petits  boutons  remplis  d'un  fluide  trouble  et 
épaissi,  dont  la  concrétion  donnoit  lieu  à  la  formation  des  croûtes 
dartreuses.  La  circonférence  de  la  bouche  étoit  surtout  recouverte 
de  semblables  croûtes;  mais  celles-ci  étoient  delà  couleur  d'un 
gris  noirâtre ,  ce  qui  les  faisoit  ressembler  assez  bien  à  celles  pro- 
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diiites  par  une  dartre  phagédénique.  Aussi  est-ce  précisément  dans 
cette  partie  que  cette  conversion  s'opéra.  La  dartre  fit  de  tels 
progrès  en  dix-huit  mois  ,  que  toute  la  lèvre  supérieure ,  les  car- 
tilages et  les  os  propres  du  nez  furent  successivement  détruits. 
La  malade  languit  quelque  temps,  et  tous  les  jours  l'amaigrisse- 
ment augmentoit  d'une  manière  effrayante;  sa  peau  étoit  d'une 
sécheresse  extrême  ,  et  se  résolvoit  en  une  matière  farineuse.  Les 
gencives  et  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  prirent  une 
teinte  blanchâtre  ;  enfin ,  elle  mourut ,  et  l'ouverture  du  corps  fut 
exécutée  avec  un  soin  particuher.  Voici  ce  qui  fut  principalement 
remarqué.  Phénomènes  extérieurs  :  les  tégumens ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  étoient  secs,  rugueux,  d'un  gris  sale  et  cadavéreux;  les 
muscles  paroissoient  profondément  émaciés  ,  les  deux  ailes  du 
nez  avoient  disparu,  ainsi  que  la  cloison  moyenne  et  les  os 
qui  constituent  la  cavité  des  fosses  nasales.  Phénomènes  inté- 
rieurs :  l'abdomen  étoit  dans  son  état  naturel,  mais  dépouillé 
absolument  de  graisse  ;  péritoine  épaissi  et  comme  spongieux  dans 
la  région  ombilicale,  offrant ,  dans  toute  son  étendue  ,  une  grande 
quantité  de  granulations  dures,  jaunâtres  et  irrégulières  dans 
leur  forme.  Il  y  avoit  une  grande  quantité  de  fluide  séreux  épan- 
ché. La  membrane  muqueuse  qui  tapisse  le  conduit  digestif,  étoit 
pâle,  blafarde,  et  comme  macérée.  Le  foie  étoit  plus  volumineux 
et  plus  compacte  que  de  coutume,  d'une  couleur  jaunâtre  et 
grisâtre.  Dans  la  vésicule  du  fiel,  on  remarquoit  une  bile  noirâtre , 
gluante,  filante.  Le  pancréas  étoit  plus  développé  que  dans  l'état 
naturel.  La  rate  avoit  aussi  plus  de  consistance  que  de  coutume  ; 
mais  ni  la  vessie  ni  les  reins  n'étoient  altérés.  La  matrice  n'offroit 
aucune  espèce  de  lésion  ;  les  trompes  étoient  ulcérées  à  leur  ex- 
trémité, et  les  ovaires  un  peu  détériorés  dans  leur  tissu.  La  poi- 
trine fut  ensuite  examinée  attentivement  ;  elle  ne  présenta  aucun 
liquide  épanché.  La  plèvre  et  le  poumon  dans  l'état  sain  ,  offroient 
seulement  à  leur  surface  une  couche  blanchâtre,  albumineuse.  Le 
coeur  étoit  vide  de  sang  et  rapetissé»  Sorte  de  macération  de  la 
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membrane  muqueuse  du  pharynx ,  du  larynx  et  de  l'œsophage. 
CCLXI.  Si  j'ai  donné  le  résultat  de  ces  autopsies  cadavériques, 
ce  n'est  pas  que  j'espère  qu'on  puisse  en  retirer  de  grandes  lumiè- 
res sur  la  nature,  le  diagnostic,  le  siège  ,  les  causes  productrices 
et  le  traitement  des  dartres  ;  mais  j'ai  voulu  indiquer  au  moins 
que  de  semblables  recherches  ne  doivent  point  être  négligées. 
Car  qui  peut  assurer  qu'on  ne  trouvera  point  après  nous  des  faits 
plus  instructifs  et  plus  intéressans  que  ceux  découverts  jusqu'à  ce 
jour ,  dans  ce  temps  surtout  où  l'anatomie  pathologique  se  perfec- 
tionne par  tant  de  travaux  utiles  ! 


ARTICLE  VIII. 


DES  RÉSULTATS  FOURNIS  PAR  L  ANALYSE  CHIMIQUE  DES  ÉCAILLES  ET  DES 
CROUTES  QUI  SE  MANIFESTENT  PENDANT  LE  COURS  DES  AFFECTIONS 
HERPÉTIQUES. 


GCLXIL  La  chimie  est  une  sorte  de  dissection  matérielle  qui 
peut  révéler  des  phénomènes  importans.  Une  analyse  exacte  et 
comparée  de  tous  les  virus  morbifiques  dont  le  système  dermoïde 
est  la  proie ,  seroit  peut-être  d'un  grand  avantage  pour  les  progrès 
de  la  pathologie.  J'ai  fait  rapporter  dans  le  laboratoire  de  M.  Vau- 
quehn  une  grande  quantité  d'écaillés  et  de  croûtes  dartreuses. 
Voici  les  résultats  qu'on  a  obtenus.  Écailles  dartreuses  :  i».  albu- 
mine; 20.  mucilage  animal;  3°.  muriate  de  soude;  4°-  sulfate  de 
soude;  5».  acide  phosphorique  libre;  6°.  phosphate  de  chaux. 
Croûtes  dartreuses  :  i».  albumine;  2^.  mucilage  animal;  S»,  mu- 
riate de  soude;  4°-  sulfate  de  soude;  5°.  phosphate  de  chaux  ; 
6».  carbonate  de  chaux.  La  seule  différence  trouvée  entre  ces  deux 
substances  morbifiques  consiste  donc  en  ce  que  les  dartres  écail- 
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leuses  contiennent  de  l'acide  pliosphorique  libre  et  point  de  car- 
bonate de  chaux,  tandis  que  les  dartres  croùteiises  ne  présentent 
point  cet  acide,  et  contiennent  du  carbonate  de  chaux. 


ARTICLE  IX. 

CONSIDÉRATIONS     SUR    LES    MÉTHODES    EMPLOYÉES     POUR    LA    GUÉRISON 

DES   DARTRES. 


CGLXIIL  II  est  difficile  d'établir  des  méthodes  générales  de  trai- 
tement pour  la  guérison  des  affections  herpétiques.  En  effet, 
chaque  espèce  réclame  ,  pour  ainsi  dire ,  des  moyens  particuliers. 
Mon  expérience  m'a  démontré,  par  exemple,  qu'on  ne  saur  oit 
attaquer  les  dartres  furfuracées  sèches,  comme  les  dartres  squam- 
meuses  humides  ;  que  les  dartres  crustacées  et  les  rongeantes  exi- 
gent un  plan  de  conduite  différent:  enfin,  j'ai  vu  que  les  procédés 
curatifs  sont  susceptibles  d'être  infiniment  variés,  selon  qu'il  s'agit 
de  combattre  les  accidens  des  dartres  plilycténoïdes ,  érithémoï- 
des ,  etc.  Que  peuvent  valoir  alors  les  secrets  tant  préconisés  par 
un  charlatanisme  présomptueux,  et  qu'on  applique  sans  discer- 
nement à  tous  les  cas? 

CGLXIV.  On  voit,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  combien  il 
importe  d^indiqiier  rigoureusement  les  caractères  spécifiques 
des  dartres;  de  décrire,  d'une  manière  exacte,  les  phénomènes 
qui  les  constituent;  d'étudier  séparément  leurs  attributs,  et  de 
recourir  à  la  méthode  analytique  pour  démêler  des  objets  aussi 
complexes ,  si  l'on  veut  arriver  à  des  règles  positives  pour  obtenir 
leur  guérison.  Les  anciens  pathologistes  n'ont  pu  se  frayer  que  de 
fausses  routes ,  puisqu'ils  ignoroient  le  génie  propre  de  ces  exan- 
thèmes. Qui  contestera  désormais  la  nécessité  de  monographies 
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pour  le  perfectionnement  de  nos  connoissances  thérapeutiques? 

CGLXV.  Au  surplus ,  l'unique  voie  à  suivre  pour  perfectionner 
le  traitement  de  ces  éruptions  si  rebelles,  est  de  les  ramener  aux 
vrais  principes  qui  dirigent  la  guérison  des  autres  maladies.  La 
nature  n'a  qu'une  seule  marche ,  et  on  observera  constamment 
trois  temps  dans  le  cours  des  dartres  ;  le  temps  de  leur  naissance , 
le  temps  de  leur  développement  et  celui  de  leur  déclin.  Il  im- 
porte donc  d'examiner  soigneusement,  lorsqu^on  est  consulté  pour 
une  alïection  de  ce  genre ,  à  quel  degré  de  sa  marche  la  nature 
est  parvenue.  En  effet ,  comment  négliger  cette  attention  ,  puisque 
les  remèdes  à  employer  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  toutes  les  épo- 
ques de  la  maladie  ?  Je  le  demande  aux  praticiens  expérimentés  : 
si  on  réclame  les  secours  de  leur  art  au  troisième  jour  d'un  exan- 
thème aigu  ,  se  conduiront-ils  comme  s'ils  avoient  été  appelés  le 
premier  jour?  Non  sans  doute;  et  ils  chercheront  d'abord  à  appré- 
cier quel  est  le  changement  qui  s'est  opéré  dans  le  mode  de  réac- 
tion des  forces  vitales.  Il  faut  tenir  la  même  conduite  pour  la  gué- 
rison des  exanthèmes  chroniques. 

CGLXVI.  L'observation  de  ces  périodes  est  si  importante  ,  qu'il 
est  des  dartres  dans  lesquelles  les  mouvemens  de  la  nature  sont 
manifestement  dépurateurs.  Dans  cette  circonstance ,  elles  ne  sont 
pas  seulement  le  résultat  d'une  altération  particuHère  du  système 
dermoïde  ;  mais  elles  semblent  avoir  pour  but  d'extirper  du  corps 
vivant,  une  matière  qui  kii  est  étrangère  ou  nuisible.  Aussi  est-il 
une  époque  de  l'éruption  où  les  tégumens  sont  arrosés  par  un 
suintement  très-considérable;  c'est  ce  qui  arrive  principalement 
dans  la  dartre  squammeuse  humide  {Herpès  squammosus  madi- 
dans).  De  quels  inconvéniens  seroit  suivie  la  conduite  d'un  mé- 
decin imprudent,  qui  voudroit  tarir  trop  vite  cet  écoulement  sa- 
lutaire ?  J'ai  recueilli  plusieurs  exemples  qui  attestent  un  pareil 
danger.  Un  pauvre  menuisier  portoit ,  sur  les  cuisses  et  les  bras , 
une  dartre  squammeuse,  qui  tous  les  jours  rendoit  une  grande 
quantité  de  matière  iclioreuse  :  le  linge   qui  Fenveloppoit  étoit 
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imbibé  en  quelques  minutes ,  et  les  infirmières  pouvoient  à  peine 
suffire  pour  le  tenir  dans  un  état  de  propreté.  Ses  nuits  étoient  si 
douloureuses,  qu'il  se  livroit  au  désespoir.  Il  imagina  de  mettre 
de  la  cendre  chaude  sur  la  partie  des  tégumens  qui  commençoit  à 
s'ulcérer  :  le  lendemain  il  éprouva  une  difficulté  de  respirer  quiétoit 
presque  insurmontable.  Il  fallut  le  plonger  dans  le  bain,  lui  appli- 
quer un  large  vésicatoire  sur  la  poitrine.  Nous  avions  cru  un  mo- 
ment qu'il  alloit  perdre  la  vie  ;  cependant  il  parvint  à  se  rétablir.  Je 
pourrois  aussi  rappeler  l'observation  d'un  ébéniste  qui  mourut  à 
l'hôpital  Saint-Louis ,  pour  avoir  combattu ,  par  des  répercussifs 
énergiques ,  une  dartre  furfuracée  qui  couvroit  ses  épaules  et  une 
portion  des  reins.  Ces  faits  prouvent  que  ,  dans  le  traitement  des 
dartres ,  il  importe  de  marcher  avec  la  nature,  et  de  seconder  ses 
opérations. 

GCLXYII.  Si  l'on  a  une  connoissance  profonde  de  la  marche  et 
des  révolutions  des  dartres,  on  sera  peu  surpris  de  ce  qui  survient 
quelquefois  dans  le  traitement  de  ces  maladies.  En  effet,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  que  durant  l'application  de  certains  topiques, 
comme,  par  exemple,  lorsqu'on  administre  des  douches  ou  des 
bains  sulfureux ,  l'éruption  herpétique  augmente  momentanément 
d'intensité.  Les  individus  affectés  s'imaginent  faussement  qu'un 
pareil  régime  leur  est  contraire,  quand  les  symptômes  qu'ils  ob- 
servent ne  sont  que  le  résultat  de  la  marche  régulière  de  l'exan- 
thème. Ce  phénomène  trompe  quelquefois  des  médecins  qui 
sont  sans  intelligence  et  sans  instruction;  mais  les  dartres  ne 
tardent  pas  à  s'éteindre  progressivement  par  Faction  des  mêmes 
moyens  dont  on  avoit  d'abord  redouté  l'emploi. 

CCLXVIII.  Pour  éviter  de  telles  méprises,  rien,  par  exem- 
ple ,  n'est  plus  avantageux  que  d'étudier  les  procédés  de  la  nature, 
lorsqu'elle  opère  spontanément  et  d'elle-même  ses  guérisons ,  sans 
aucun  secours  de  l'art.  Ces  actes  de  la  puissance  médicatrice  peu- 
vent s'observer  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  où  tant  de  dartreux  sont 
rassemblés.  Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  vu  des  exanthèmes 
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aigus  se  déclarer  pendant  le  cours  d'un  exantliême  chronique  ,  et 
conduire  rapidement  ce  dernier  à  une  parfaite  solution  !  Je  pour- 
rois  alléguer  ici  beaucoup  d'exemples  dont  j'ai  été  le  témoin  :  je 
ne  citerai  que  les  suivans  :  une  jeune  fdle  âgée  de  seize  ans, 
étoit  affectée  d'une  dartre  crustacée  flavescente  {Herpès  crusta- 
ceus flavescens) ,  qu'aucun  moyen  n'avoit  pu  guérir,  et  quiavoit 
son  siège  dans  le  tissu  graisseux  de  la  joue  gauche.  Elle  fut  prise 
d'une  fièvre  très-forte,  avec  assoupissement,  à  laquelle  succéda 
un  érysipèle  qui  suivit  ses  périodes  ordinaires ,  et  fit  entièrement 
disparoitre  la  dartre.  Un  vieux  militaire  doué  d'un  tempérament 
lymphatique ,  étoit  tourmenté  depuis  fort  long-temps  d'une  dartre 
rongeante  qui  devoit  son  origine  à  une  diatlièse  scrophuleuse 
(Herpès  exedens  scrophulosus).  Il  eut  un  érysipèle  inflamma- 
toire durant  et  après  lequel  son  affection  habituelle  borna  entière- 
ment ses  progrès.  Un  enfant  étoit  sujet  à  une  dartre  furfuracée 
(Herpès  furfuraceus  circinatus) ,  d'un  caractère  rebelle,  et  qui 
avoit  donné  beaucoup  d'inquiétude.  La  petite-vérole  survint  et 
modifia  son  système  dermoïde  d'une  manière  si  avantageuse, 
qu'il  n'a  conservé  aucune  trace  de  sa  première  incommodité. 

CCLXIX.  Il  est  à  présumer  que  Fappareil  de  réaction  que  la 
nature  déploie  dans  cette  circonstance ,  est  particulièrement  pro- 
pre à  rétablir  les  fonctions  du  système  exhalant,  et  à  restituer  aux 
vaisseaux  cutanés  le  degré  d'énergie  qui  leur  convient;  il  est  à 
présumer  que  les  mouvemens  perturbateurs  de  la  fièvre  excitent 
Faction  tonique  du  système  dermoïde ,  et  changent  ainsi  le  type 
habituel  de  l'affection  herpétique.  Cette  considération  rappelle  les 
faits  qui  suivent  :  Un  homme  de  lettres  dont  la  vie  étoit  très-sé- 
dentaire ,  étoit  couvert  d'éruptions  furfuracées  ;  des  circonstances 
extraordinaires  le  jetèrent  dans  la  carrière  de  l'ambition,  et  chan- 
gèrent totalement  son  régime  de  vie.  Au  sein  des  agitations  ex- 
trêmes où  il  se  trouva ,  ses  dartres  disparurent.  Un  homme  avoit 
une  dartre  pustuleuse  mentagre  {^Herpès  pustulosus  mentagra)  ; 
il  éprouva  des  malheurs  de  commerce  qui  lui  firent  contracter  des 
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dettes,  et  nécessitèrent  sa  réclusion;  il  eut  la  fièvre  ,  le  délire  ,  et 
la  dartre  se  dissipa.  Mais  il  en  fut  attaqué  de  nouveau  aussitôt  que 
son  état  devint  plus  calme,  et  que  ses  affaires  furent  arrangées.  Au- 
cun fait,  peuL-étre,  n'est  plus  intéressant  que  celui  d'une  femme 
qui,  ayant  été  frappée  de  la  foudre,  fut  radicalement  guérie  d'une 
dartre  squammeuse  licliénoïde  [Herpès  squammosus  lichenoïdes)  , 
dont  elle  se  trouvoit  attaquée  depuis  fort  long-temps. 

CGLXX.  On  explique  ainsi  pourquoi  tout  ce  qui  est  propre  à 
changer  le  mode  des  propriétés  vitales  des  exlialans  cutanés,  peut 
favoriser  la  guérison  des  dartres.  De  là  vient  l'influence  salutaire 
des  climats  et  des  saisons.  Qui  ne  sait  pas  que  beaucoup  d'indivi- 
dus se  délivrent  des  éruptions  chroniques  qui  les  tourmentent ,  en 
se  transportant  dans  les  pays  chauds  !  A  l'hôpital  Saint-Louis ,  nous 
avons  vu  des  exanthèmes  herpétiques  résister  aux  moyens  cura- 
tifs,  pendant  le  cours  de  l'hiver,  et  se  montrer  moins  rebelles  à 
l'arrivée  du  printemps  ou  de  l'été.  Il  ne  suffit  donc  pas  qu'un  re- 
mède soit  salutaire  par  son  essence  ,  il  faut  que  tout  soit  favorable- 
ment disposé  pour  faciliter  son  action.  Cette  vérité  s'applique  aux 
dartres  comme  aux  autres  maladies. 

CGLXXI.  Non-seulement  il  importe  que  les  agens  extérieurs 
concourent  au  succès  de  la  guérison,  mais  il  est  en  outre  néces- 
saire que  le  corps  soit  convenablement  disposé  pour  recevoir  l'ac- 
tion des  médicamens.  Combien  de  fois  les  malades  font  vainement 
usage  des  substances  les  plus  efficaces ,  parce  qu'ils  ignorent  l'art 
de  les  employer  dans  l'ordre  qui  est  le  plus  favorable  à  leur  succès  ! 
C'est  toujours  sur  les  faits  que  j'aime  à  m'appuyer  pour  soute- 
nir de  semblables  assertions.  J'ai  donné  des  soins  à  une  dame  opu- 
lente qui  avoit  été  successivement  dirigée  par  les  premiers  méde- 
cins de  l'Europe;  on  lui  avoit  indiqué  les  remèdes  les  plus  propres 
à  la  guérir ,  et  pourtant  aucun  de  ces  remèdes  n'avoit  produit 
l'effet  désirable.  Je  ne  changeai  rien  au  traitement  qui  lui  avoit  été 
déjà  prescrit.  Mais  la  malade  observa  un  régime  préparatoire , 
prit  une  grande  quantité  de  bains  ,  etc.;  dès-lors  l'affection  herpé- 
I  40. 
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tique  se  dissipa.  Les  hommes  de  Fart  ont  vu  mille  exemples  de  ce 


genre. 


CGLXXIL  Je  dois  recommander  aux  médecins  qui  veulent 
procéder  avec  quelque  certitude  au  traitement  des  dartres,  de 
diriger  spécialement  leur  attention  vers  la  texture  particulière  de 
la  peau,  qui  diffère  à  l'infmi  selon  la  constitution  physique  de 
chaque  malade.  Un  remède  déterminé  n'agit  point  avec  une  effi- 
cacité égale  sur  tous  les  individus ,  quoiqu'ils  soient  atteints  du 
même  genre  ou  de  la  même  espèce  d'éruption  herpétique.  C'est 
d'ailleurs  une  remarque  vulgaire,  que  ce  qui  est  salutaire  à  une 
personne  est  souvent  nuisible  à  une  autre  personne.  Il  faut  donc 
proportionner  le  remède  à  l'état  des  propriétés  vitales  des  tégu- 
mens,  et  chaque  système  dermoïde  a,  pour  ainsi  dire,  son  idiosyn- 
crasie. 

CGLXXIII.  Il  est  une  autre  considération  qui  échappe  journel- 
lement à  tous  les  pathologistes  :  c'est  qu'un  médicament  topique, 
par  exemple,  n'agit  point  également  sur  les  différentes  parties  dn 
corps,  parce  que  leur  organisation  est  diversement  modifiée.  Un 
homme  étoit  affligé  de  plusieurs  dartres  squammeuses,  dont  les 
unes  occupoient  les  cuisses  et  les  jambes,  les  autres  occupoient 
les  bras  ;  il  y  en  avoit  au  ventre  et  à  la  partie  antérieure  du  ster- 
num. Il  les  frottoit  assidûment  avec  une  pommade  dont  le  sulfure 
de  potasse  étoit  le  principal  ingrédient.  Il  observa  que  les  dartres 
situées  sur  les  extrémités  supérieures  et  inférieures,  gnérissoient 
par  l'application  de  ce  topique  ,  tandis  que  celles  de  la  région  ab- 
dominale augmentoient  d'intensité  et  devenoient  plus  doulou- 
reuses. 

GCLXXIV.  En  général,  les  dartres  résistent  d'autant  plus  aux 
moyens  de  guérison ,  qu'elles  occupent  un  plus  grand  espace  sur 
les  tégumens.  En  effet,  il  y  a  des  éruptions  de  ce  genre  qui  finis- 
sent par  envahir  l'universalité  de  la  peau  ;  c'est  alors  que  toutes 
les  fonctions  de  cet  organe  se  trouvent  interverties ,  et  que  la  trans- 
piration insensible  n'a  plus  lieu.  Dans  une  semblable  circonstance  , 
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i'ai  vu  fréquemment  les  urines  contracter  de  l'acrimonie ,  causer 
des  cuissons  brûlantes  dans  la  vessie,  et  déposer  un  sédiment  sa- 
blonneux. 

CGLXXV.  Plus  les  dartres  sont  anciennes  et  invétérées,  moins 
on  a  d'espoir  de  les  guérir,  parce  que  l'économie  animale  a  con- 
tracté l'habitude  de  ce  genre  de  maladie,  et  cette  habitude  est, 
pour  ainsi  dire  ,  une  seconde  nature.  Lorsque  les  dartres  sont  hé- 
réditaires ,  elles  sont  encore  bien  plus  graves ,  surtout  si  elles  ont 
déjà  manifesté  un  mauvais  caractère  chez  les  parens.  Il  est  assez 
ordinaire  de  voir  les  secours  de  l'art  échouer  devant  des  causes 
aussi  terribles. 

GGXXLVI.  Pour  appliquer  d'une  manière  plus  positive  la 
méthode  qui  doit  conduire  à  la  guérison  des  dartres ,  il  importe  de 
faire  un  étude  réfléchie  de  leurs  différentes  complications.  Ces 
exanthèmes  se  trouvent  souvent  réunis  à  la  maladie  vénérienne  ; 
ce  qui  nécessite  l'alliance  des  mercuriaux  avec  les  remèdes  anti- 
herpétiques.  Quelquefois  aussi  les  dartres  se  lient  avec  les  phéno- 
mènes du  scorbut.  Ne  faut-il  pas  alors  faire  concourir  les  moyens 
propres  à  détruire  cette  combinaison  morbifique?  C'est  par  leur 
mélange  réciproque  que  les  maladies  affermissent  en  quelque  sorte 
leur  empire  dans  l'économie  animale. 

CGLXXVII.  Combattez  avec  précaution  les  dartres  qui  tiennent  à 
des  phénomènes  organiques.  C'est  ainsi  que  la  peau  des  enfans  en 
est  fréquemment  souillée  à  l'époque  orageuse  de  la  première  den- 
tition. Les  mouvemens  tumultueux  qui  s'exécutent  à  l'intérieur , 
pour  réaliser  cet  important  phénomène ,  poussent  au-deliors  ces 
éruptions  critiques  et  salutaires.  J'ai  souvent  observé  que  lors- 
qu'on cherchoit  à  les  répercuter,  les  glandes  du  col  commencent 
à  s'engorger  et  à  se  remplir  d'une  humeur  étrangère.  On  diroit 
alors  qu'elles  servent  de  réceptacle  à  tous  les  résidus  excrémen- 
titiels  du  corps  vivant.  Cet  accident  fâcheux  explique  la  conduite 
qu'on  doit  tenir  en  beaucoup  d'autres  cas. 

CCLXXVIII.  Il  est  d'expérience  médicinale  qu'on  doit  souvent 
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varier  les  remèdes  dans  le  traitement  des  maladies  chroniques ,  et 
particulièrement  des  maladies  cutanées.  Car  des  substances  médi- 
camenteuses auxquelles  la  nature  est  liaJDituée ,  produisent  rare- 
ment un  effet  salutaire.  J'ai  observé  constamment  chez  les  indivi- 
dus atteints  de  dartres  longues  et  opiniâtres  ,  qu'ils  éprouvoient 
toujours  du  soulagement  lorsqu'ils  mettoient  en  usage  un  remède 
nouveau  ;  mais  après  un  certain  laps  de  temps ,  l'action  de  ces  re- 
mèdes étoit  presque  nulle.  Les  lois  physiologiques  expliquent  ai- 
sément ce  phénomène.  Quand  on  ne  peut  changer  la  substance 
médicinale ,  on  change  du  moins  son  mode  d'administration. 

CGLXXIX.  Que  faut-il  conclure  des  considérations  que  je  viens 
d'établir?  qu'il  est  impossible  d'indiquer  des  méthodes  générales 
pour  la  guérison  des  dartres  ;  qu'il  faut  savoir  les  approprier  aux 
divers  cas  que  l'on  observe.  Je  répéterai  ici  avec  Yallesius  :  Pri- 
mum  igitur  expedit  rationem  medendi  discere  universim^  idque 
maximi  jnomenti ,  in  arte  esse  putare  ;  deinde  ad  singulorum 
descendere  curationes  ;  quod  erit  facillbnwn  ei ,  qui  quain  nunc 
instituimus  doctrinam  tenuerit.  C'est  dans  la  nature  malade ,  et  non 
dans  les  livres ,  qu'il  faut  étudier  les  procédés  curatifs  ;  il  faut 
surtout  se  garder  de  ces  méthodes  empyriques  qui  consistent  à  em- 
ployer les  mêmes  moyens ,  dans  toutes  les  circonstances  ,  sans 
s'éclairer  des  lumières  d'une  saine  observation. 


ARTICLE  X. 


DU    TRAITEMENT    INTERNE    EMPLOYE    POUR     LA     GUERISON    DES    DARTRES. 

CGLXXX.  Cette  partie  de  la  thérapeutique  des  dartres  est  celle 
qui  présente  les  points  de  doctrine  les  plus  douteux.  Qu'on  examine 
les  prescriptions  consignées  dans  les  ouvrages  de  notre  art,  on  verra 
qu'elles  y  sont  toutes  dictées  par  un  esprit  de  routine!  De  vaines 
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formules  y  sont  gravement  conseillées  par  des  praticiens  recom- 
mandables,  dont  le  témoignage  séduit  et  abuse  un  vulgaire  igno- 
rant. Les  auteurs  entassent  sans  discernement  dans  leurs  écrits  des 
opinions  vagues,  des  suppositions  étranges •,  ils  indiquent,  soit  dans 
le  règne  végétal ,  soit  dans  le  règne  minéral,  quelques  substances 
généralement  regardées  comme  diaphorétiques.  Ils  ordonnent  un 
régime  sévère ,  et  s'imaginent  ensuite  avoir  satisfait  aux  indications. 
C'est  bien  ici  le  cas  de  dire  que  rien  n'est  plus  difficile  que  l'expé- 
rience médicinale. 

GGLXXXI.  Je  me  suis  d'abord  laissé  conduire  par  l'autorité  de 
mes  prédécesseurs.  J'ai  employé  à  toutes  les  doses  les  plantes  dont 
on  a  depuis  long-temj)s  célébré  les  vertus  :  je  n'ai  jamais  pu  me 
convaincre,  je  l'avoue,  qu'elles  fussent  d'une  utilité  majeure  pour 
la  guérison  des  dartres.  A  l'hôpital  Saint-Louis,  on  administre  en 
grande  quantité ,  et  sous  les  formes  les  plus  variées,  la  douce-amère 
{solanum  dulcamaray  Linn.),  la  scabieuse  {scabiosa  aiveiisisy  Linn.), 
la  bardane  (arctium  lappa,  Linn.),  la  patience  {j'umex patientia , 
Linn.)  ,  la  fumeterre  i^fumaria  officinalis  ,  Linn.)  ,  le  trèfle  d'eau 
{trifoliumfibiinum,  Linn.),  etc.  Mais  le  plus  souvent  les  effets  qui 
suivent  l'emploi  de  ces  végétaux,  paroissent  plus  manifestement 
devoir  être  attribués  aux  bains  ,  à  l'action  de  certains  topiques  ,  à 
la  marche  naturelle  de  la  maladie  ,  etc.  Dans  quelques  cas,  néan- 
moins, j'en  ai  retiré  un  certain  avantage,  lorsque  j'en  ai  donné  le 
suc  étendu  dans  le  petit-lait  clarifié.  Je  pourrois  citer  entre  autres 
exemples,  celui  d'une  dartre  pustuleuse  couperose  [Herpès pus- 
tulosus  gutta-rosed)  ,  dans  laquelle  on  n'employa  ni  bains  ni  topi- 
ques ,  et  qui  céda  à  l'action  seule  d'un  pareil  remède.  Je  dois  ici 
rappeler  un  autre  fait  :  une  femme  étoit  tourmentée  d'une  dartre 
squamme use  humide  [Herpès  squammosus  madidans)^  quis'éten- 
doit  sur  la  face  interne  des  deux  cuisses,  et  suscitoit  des  déman- 
geaisons presque  continuelles.  Je  remarquai  d'une  manière  cons- 
tante que  les  symptômes  diminuoient  d'intensité,  que  le  prurit 
surtout  s'éteignoit  entièrement,  lorsque  la  malade  faisoit  usage 
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d'une  forte  infusion  de  saponaire  {saponaria  ojjîcinalis ,  Linn.). 
Comme  cette  observation  a  été  réitérée  pendant  l'espace  d'un  an, 
elle  est  authentique,  et  mérite  d'être  conservée  pour  les  gens  de 
l'art.  Je  dois  aussi  à  la  vérité  de  dire  que  quelques  personnes  m'ont 
paru  manifestement  soulagées  de  leurs  éruptions  herpétiques  par 
le  suc  de  pensée  sauvage  {viola  tricolor ,  Linn.).  J'étois  d'autant 
plus  intéressé  à  répéter  les  expériences  sur  cette  plante ,  que  les 
auteurs  en  ont  préconisé  les  avantages  avec  des  éloges  peu  mesu- 
rés, au  lieu  d'en  étudier  les  effets  avec  ce  doute  philosophique  qui 
doit  caractériser  l'observateur  exact  et  impartial.  Il  est,  du  reste  , 
probable  que  toutes  ces  plantes ,  administrées  dans  un  état  de  fraî- 
cheur, influent  de  la  manière  la  plus  heureuse  sur  les  propriétés 
vitales  du  système  dermoïde  ;  et,  sous  ce  point  de  vue  ,  il  est  très- 
important  d'en  conseiller  l'usage. 

CCLXXXII.  Les  opinions  se  partagent  lorsqu'il  s'agit  de  décider 
sur  les  bons  effets  du  mercure  et  de  ses  préparations  dans  le  trai- 
tement des  affections  dartreuses.  Certains  praticiens  regardent  ce 
métal  comme  une  sorte  de  panacée  qu'on  peut  opposer  à  toute 
espèce  d'altération  chronique  de  la  peau.  Quel  abus  en  font  jour- 
nellement les  routiniers ,  les  charlatans  et  les  empyriques  !  Il  est 
des  médecins ,  au  contraire ,  qui  ne  parlent  que  des  accidens  fu- 
nestes survenus  à  la  suite  de  l'administration  du  mercure.  Ces 
accidens  ont  pu  sans  doute  avoir  lieu  dans  quelques  circonstances  ; 
cependant  j'ai  vu  plusieurs  individus  chez  lesquels  il  n'a  produit 
que  des  efïets  salutaires.  Un  jeune  homme  qui  exerçoit  le  métier 
de  boucher,  étoit  tourmenté  d'une  dartre  furfuracée  [Herpès  fin - 
furaceus  circinatus)  ;  cette  dartre  occupoit  la  presque  totalité  des 
tégumens.  Des  démangeaisons  interminables  le  dévoroient.  Il  avoit 
inutilement  suivi  plusieurs  traitemens  ;  il  s'avisa  de  recourir  à 
l'usage  de  la  liqueur  de  Yan-Swieten ,  et  après  trois  mois ,  ses  dar- 
tres avoient  totalement  disparu.  Au  surplus ,  personne  n'ignore 
que  le  mercure  agit  d'une  manière  directe  sur  le  système  lym- 
phatique,  et  combat  les  dartres  avec  efficacité.  C'est  mal  à  propos 
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que  les  praticiens  ont  envisagé  certaines  éruptions  comme  syphi- 
litiques, parce  qu'elles  cécloient  à  Faction  du  mercure  :  comme  si 
ce  médicament  étoit  uniquement  approprié  à  cette  maladie.  Ne 
détruira-t-on  jamais  une  semblable  erreur? 

GGLXXXIIL  La  saine  expérience  justifie  depuis  fort  long-temps 
les  grands  éloges  que  l'on  donne  au  soufre  pour  le  traitement  des 
dartres.  Ce  médicament  m'a  paru  être  celui  qui  exerce  l'action  la 
plus  énergique  sur  ce  genre  d'affection.  Il  est  si  pénétrant  et  si 
diffusible ,  qu'il  se  répand  avec  célérité  clans  tous  les  départemens 
du  système  lymphatique.  11  y  excite  sans  doute  une  sorte  de  mou- 
vement fébrile  qui  ne  peut  qu'être  favorable  ;  il  réveille  l'action 
tonique  du  tissu  cellulaire ,  accroît  la  puissance  des  propriétés 
vitales  de  la  peau,  rétablit  le  plein  exercice  de  la  transpiration  ,  etc. 
Telle  est,  du  reste,  la  haute  opinion  que  j'ai  conçue  des  bons 
effets  de  ce  remède  ;  j'ai  même  la  conviction  intime  que  les  anti- 
moniaux,  tant  préconisés  pour  la  guérison  des  maladies  dartreuses, 
ne  sont  utiles  que  par  les  parties  sulfureuses  qui  leur  sont  unies. 
Pour  ce  qui  me  concerne,  j'emploie  journellement  le  soufre  à  l'hô- 
pital Saint-Louis,  et  le  succès  couronne  constamment  son  admi- 
nistration ;  je  l'ordonne  jusque  dans  la  soupe  des  indigens.  Beau- 
coup de  plantes  conseillées  contre  les  maladies  de  la  peau,  ne  sont 
si  salutaires  que  parce  qu'elles  contiennent  un  principe  sulfureux. 

CCLXXXIV.  De  là  vient  que  les  eaux  minérales  sulfureuses  ob- 
tiennent un  si  grand  avantage  contre  toutes  les  affections  herpé- 
tiques. Dans  les  lieux  où  ces  eaux  abondent,  une  observation  cer- 
taine a  prouvé  leurs  excellens  effets.  Je  doute,  au  surplus,  que  le 
soufre ,  cette  production  minérale  si  précieuse  que  la  nature  sem- 
ble avoir  prodiguée  sur  la  terre  pour  les  besoins  de  l'homme ,  puisse 
être  administré  aux  malades  sous  une  forme  plus  commode  et  plus 
favorable.  J'ai  tenu  compte  d'une  foule  de  dartreux  qui  sont  par- 
venus à  se  guérir  par  le  simple  usage  des  eaux  sulfureuses  factices 
de  Tivoli.  Au  surplus  ,  il  n'est  personne  qui  ne  connoisse  les  effets 
sensibles  qui  suivent  l'administration  intérieure  de  ces  eaux.  Elles 
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suscitent  dans  tout  le  système  de  l'économie  animale ,  une  sorte 
de  fièvre  artificielle  qui  imprime  aux  dartres  un  caractère  aigu , 
en  augmentant  les  oscillations  du  tissu  muqueux.  Pendant  que 
l'énergie  intérieure  augmente,  l'éruption  herpétique  paroît  d'abord 
se  déployer  avec  plus  d'intensité  ;  mais  bientôt  elle  diminue  pour 
s'éteindre  entièrement. 

CGLXXXV.  Je  dois  pourtant  faire  remarquer  ici  que  les  eaux 
minérales  sulfureuses  ne  sont  particulièrement  salutaires  que  dans 
les  dartres  accompagnées  de  l'inertie  des  propriétés  vitales  de  la 
peau ,  et  il  faut  observer  que  ce  cas  est  le  plus  ordinaire.  Mais  il 
est  des  circonstances  où  il  importe  de  les  interdire,  particulière- 
ment chez  les  individus  dont  les  nerfs  sont  facilement  irrités,  ou 
qui  sont  tourmentés  de  quelque  autre  levain  morbifique  intérieur  ; 
comme  ,  par  exemple ,  chez  certains  goutteux ,  chez  les  épilepti- 
ques  et  les  convulsionnaires.  Il  est  des  personnes  dont  le  tissu  cel- 
lulaire contracte  une  telle  susceptibilité  par  l'état  maladif,  que 
toute  boisson  stimulante  leur  est  infiniment  nuisible.  C'est  pour- 
quoi les  praticiens  ont  observé  que  les  eaux  de  Barèges,  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  et  autres  eaux  minérales  analogues ,  ne  font  qu'exaspérer 
les  symptômes  de  certaines  maladies  de  poitrine.  J'ai  eu  souvent 
l'occasion  de  confirmer  ce  fait.  Une  dame  étoit  affectée  d'une  dartre 
squammeuse  humide  (^Herpès  squammosus  madidans)-,  elle  avoit 
éprouvé  de  plus  les  premiers  symptômes  de  la  phthysie  pulmo- 
naire. Elle  voulut  se  mettre  à  l'usage  des  eaux  sulfureuses,  qu'elle 
fut  ensuite  contrainte  d'abandonner,  parce  qu'elles  l'incommo- 
doient  à  un  point  extrême.  Bordeu  avoit  vu  qu'il  étoit  dangereux 
de  les  administrer  dans  les  dartres  entretenues  par  une  cause 
scrophuleuse.  J'ai  été  le  témoin  de  ce  fait  dans  deux  circonstances. 
Certaines  irritations  partielles,  produites  par  un  principe  laiteux, 
doivent  aussi  faire  rejeter  l'usage  de  ces  eaux.  Une  dame  nouvel- 
lement accouchée ,  et  qui  avoit  éprouvé  les  plus  vifs  chagrins  pen- 
dant qu'elle  allaitoit  son  enfant,  se  plaignoit  d'une  courbature 
générale  dans  tous  les  membres,  de  céphalalgies,  de  tintemens 
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d'oreille,  etc.  Elle  voulut  prendre  les  eaux  deBarèges,  qui  lui  cau- 
sèrent des  chaleurs  d'entrailles  intolérables ,  etc. 

CGLXXXVL  Au  surplus ,  il  arrive  souvent  que  les  eaux  miné- 
rales falfureuses  sont  manifestement  indiquées  ;  et  pourtant  l'âge, 
la  susceptibilité  nerveuse,  mille  autres  circonstances,  rendent  le 
médecin  timide  dans  l'administration  de  ce  remède.  Que  faut-il 
faire  alors?  il  faut  en  mitiger  les  doses  à  l'infnii  j  il  faut  donner  au 
soufre  un  excipient  qui  contre-balance  l'activité  trop  grande  de 
cette  substance.  Une  femme  dartreuse  mit  au  monde  un  enfant 
atteint  du  même  vice,  à  un  très-haut  degré.  Cet  enfant  tomba  dans 
un  état  de  marasme  et  de  dépérissement  qui  donna  des  craintes 
pour  sa  vie.  D'après  mes  conseils,  il  fut  alors  nourri  avec  le  lait 
d'une  chèvre  que  je  faisois  soigneusement  frictionner  avec  du  sou- 
fre. On  le  baignoit  avec  assiduité  ;  on  humectoit  sa  peau  avec  des 
substances  onctueuses.  J'eus  la  satisfaction  de  le  voir  se  rétablir 
d'une  manière  parfaite ,  par  ce  traitement  simple ,  dans  l'espace 
de  huit  mois.  Depuis  cette  époque ,  j'ai  constamment  prescrit  les 
mêmes  moyens  curatifs  aux  femmes  délicates  chez  lesquelles  il  étoit 
urgent  de  combattre  la  diathèse  dartreuse ,  et  qui  n'avoient  pu 
supporter  le  soufre  sous  d'autres  formes. 

CCLXXXVIL  Indépendamment  des  moyens  particuliers  qu'on 
peut  désigner  aux  praticiens  comme  spécialement  appropriés  à  la 
curation  des  dartres ,  il  est  des  moyens  généraux  dont  il  importe 
de  déterminer  l'emploi  :  tels  sont,  par  exemple  ,  les  purgatifs  qui 
peuvent  être,  dans  certains  cas,  d'un  secours  très-avantageux;  qui 
dans  d'autres  cas  sont  d'une  nécessité  indispensable.  On  observe 
que  l'espèce  de  perturbation  produite  dans  l'économie  animale , 
par  l'action  du  soufre  et  autres  préparations  médicinales,  donne 
constamment  lieu  à  une  accumulation  de  matière  saburrale  dans 
l'estomac  et  dans  le  conduit  intestinal.  C'est  alors  une  indication 
pressante  d'éliminer  ce  foyer  impur  de  l'intérieur  des  premières 
voies.  Si  les  purgatifs  sont  néghgés ,  la  guérison  reste  incomplète 
ou  peu  durable.  Au  surplus ,  ces  sortes  de  remèdes  sont  plus  ou 
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moins  sagement  employés  ,  selon  les  âges,  les  individus,  les  phé- 
nomènes concomitans,  etc.  Ils  conviennent  aux  enfans ,  aux  tem- 
péramens  bilieux ,  dans  certaines  saisons  plutôt  que  dans  d'autres. 

CGLXXXVIII.  Parmi  les  autres  remèdes  internes  et  généraux 
que  l'on  met  journellement  en  usage  pour  la  guérison  des  dartres, 
les  substances  qui  jouissent  d'une  propriété  tonique  ,  tiennent 
aussi  un  des  premiers  rangs.  Mais  peut-être  les  auteurs  n'ont-ils 
point  fixé  d'une  manière  assez  précise  les  cas  où  il  convient  de  les 
administrer. Ces  remèdes  sont  particulièrement  utiles,  lorsque  les 
voies  digestives  sont  dans  un  état  de  langueur,  et  que  leurs  fonc- 
tions sont  imparfaites.  C'est  ainsi  que  les  décoctions  des  plantes 
amères  favorisent  singulièrement  la  guérison  des  pauvres  que  l'on 
traite  à  l'hôpital  Saint-Louis  ,  et  qui  ont  langui  dans  la  misère  et 
le  besoin.  Indépendamment  du  vice  dartreux,  la  plupart  sont  en 
proie  à  d'autres  affections  débilitantes,  telles  que  l'hydropisie ,  le 
scorbut,  le  marasme,  la  consomption,  etc. 

CCLXXXIX.  Mais  lorsqu'on  combat  la  dia thèse  dartreuse  chez 
des  personnes  qui  ont  vécu  dans  l'oisiveté  et  l'opulence ,  qui  vivent 
à  des  tables  somptueuses,  qui  se  gorgent  d'une  nourriture  succu- 
lente, il  vaut  mieux  recou.rir  à  de  simples  délayans.  Voilà  pour- 
quoi certains  praticiens  se  bornent  à  administrer  l'eau  d'orge ,  l'eau 
de  gruau,  le  petit-lait  clarifié,  dont  tant  d'auteurs  ont  loué  les  bons 
effets.  C'est  alors  qu'on  place  avec  beaucoup  d'avantage  les  bouil- 
lons de  poulet,  de  tortue,  de  grenouille ,  de  vipère,  le  lait  d'ânesse ; 
enfin,  tous  les  remèdes  adoucissans. 

CCXC.  Le  régime  de  vie,  les  alimens,  les  boissons  dont  on  fait 
journellement  usage ,  doivent  certainement  entrer  dans  le  traite- 
ment interne  des  dartres.  La  sympathie  particulière  de  la  peau 
avec  les  voies  digestives,  doit  interdire  nécessairement  tout  ce  qui 
peut  troubler  la  marche  de  la  nature.  Il  faut  que  le  médecin  in- 
dique au  malade  les  substances  dont  il  doit  se  nourrir  préférable- 
ment.  C'est  une  observation  bien  vulgaire ,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  pleine  de  vérité  ,  que  les  viandes  salées  ou  fumées,  que  les 
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ragoûts  dont  on  rehausse  la  saveur  par  les  épiceries ,  que  les  li- 
queurs alcoholiques ,  que  les  vins  spiritueux,  donnés  dans  leur 
état  de  pureté,  retardent,  empêchent,  ou  contrarient  du  moins  la 
solution  naturelle  des  éruptions  herpétiques.  Je  puis  dire  avoir 
constaté  par  une  foule  de  faits  qu'il  seroit  minutieux  de  rapporter , 
que  toutes  les  nourritures  échauffantes  sont  dans  une  opposition 
véritable  avec  l'effet  des  remèdes ,  et  lorsque  j'étois  attentif  à  la 
marche  et  aux  changemens  de  l'éruption  ,  je  reconnoissois  cons- 
tamment le  lendemain  les  écarts  de  régime  que  les  malades  avoient 
commis  la  veille.  Rien  n'est  donc  plus  nécessaire  que  de  surveiller 
les  malades  sur  le  choix  des  alimens  et  des  boissons. 


ARTICLE   XI, 

DU  TRAITEMENT  EXTERNE  EMPLOYÉ  POUR  LA  GUÉRISON  DES  DARTRES. 


CGXGL  On  peut  prononcer  avec  assez  de  certitude  sur  le  trai- 
tement externe  employé  pour  la  guérison  des  dartres;  caria  plupart 
de  ces  maladies  n'ayant  leur  siège  que  dans  la  peau ,  elles  sont 
directement  attaquables  par  l'action  des  topiques.  Les  effets  cura- 
tifs  sont  en  conséquence  plus  prompts  et  plus  manifestes  que  dans 
le  traitement  interne  -,  les  résultats  que  l'on  obtient  sont  plus  précis 
et  plus  positifs.  N'exposons  ici  que  ce  qui  a  été  irrévocablement  fixé 
par  l'expérience  ;  ne  donnons  rien  à  l'empyrisme  :  que  tout  soit 
exact  et  rigoureux! 

CGXCII.  Poru^  ne  commettre  aucune  erreur  sur  la  nature  des 
topiques  qui  conviennent  le  mieux  à  telle  ou  à  telle  espèce  d'affec- 
tion herpétique  ,  le  praticien  doit  examiner  en  premier  lieu  quel 
est  l'état  des  propriétés  vitales  de  la  peau.  Lorsque  l'appareil  té- 
gumentaire  est  rouge  et  enflammé ,  lorsque  les  dartres  sont  vives 
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et  récentes,  l'application  des  émolliens  est  particulièrement  pro- 
fitable, et  diminue  bientôt  l'intensité  de  l'éruption.  Bien  loin  de 
suivre  cette  méthode,  le  charlatanisme  et  l'ignorance  exaspèrent 
ces  maladies  par  des  emplâtres  astringens ,  par  des  lotions  irritantes , 
qui  causent  des  métastases  funestes,  et  donnent  lieu  à  des  accidens 
graves. 

CCXCIII.  Dans  cette  circonstance,  les  bains  tièdes  conviennent 
principalement ,  et  il  est  peu  de  topiques  qui  soient  aussi  efficaces. 
Je  traitois  à  l'iiôpital  Saint-Louis  une  dartre  squammeuse  humide 
ÇSerpes  squammosus  madidans),  quiétoit  universellement  répan- 
due sur  les  tégumens.  Cette  éruption  se  dissipa  par  l'effet  des  simples 
bains  tièdes,  pris  tous  les  jours  et  pendant  l'espace  de  deux  heures. 
La  peau  devint  peu  à  peu  moins  rouge,  et  se  nettoya  entièrement. 
J'ai  vu  plusieurs  faits  de  ce  genre  sur  des  enfans,  sur  des  adultes, 
sur  des  vieillards.  Un  sexagénaire  se  guérit  d'une  dartre  furfuracée 
arrondie  [Herpès furfuraceus  circinatus) ,  en  se  plongeant  avec  as- 
siduité dans  une  décoction  de  plantes  émollientes.  Les  bains  tièdes 
conviennent  donc  dans  presque  toutes  les  affections  herpétiques. 
Non-seulement  ils  concourent  à  la  guérison ,  mais  ils  peuvent  l'opé- 
rer dans  quelques  circonstances  sans  l'intermède  d'aucun  autre 
moyen  curatif.  J'ai  été  constamment  si  convaincu  de  cette  vérité  , 
qu'à  l'exemple  des  anciens ,  je  fais  souvent  préparer  des  bains  mé- 
dicinaux avec  l'amidon ,  la  graine  de  lin  ,  le  mucilage  des  plantes 
malvacées,  dans  l'intention  d'apaiser  le  prurit  violent  qui  tour- 
mente la  peau.  Je  fais  administrer  des  bains  d'huile,  de  lait,  etc. 

CGXGIV.  Delà  plus  haute  antiquité,  on  regarda  les  bains  comme 
le  plus  puissant  moyen  curatif  des  dartres,  et  de  nos  jours  on  re- 
vient plus  que  jamais  à  ce  secours  salutaire.  Non-seulement  on  en 
fait  un  plus  grand  nombre  d'applications,  mais  on  sait  mieux  ap- 
précier les  effets  de  leurs  différentes  températures ,  de  leur  état 
de  liquidité  ou  de  vapeur.  Un  des  points  sur  lesquels  les  modernes 
l'emportent  de  beaucoup  sur  les  anciens ,  c'est  la  perfection  qu'on 
a   apportée   dans  l'administration    des  bains  d'eaux  minérales  ; 


MALADIES  DE  LA  PEAU.  287 

et  de  nos  jours  encore  l'industrie  humaine  a  été  plus  loin.  Les 
procédés  de  la  chimie  pneumatique  imitent  les  eaux  naturelles  avec 
une  certitude  qui  tient  du  prodige,  et  des  établissemens  précieux 
à  l'humanité  se  sont  élevés  dans  plusieurs  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope ;  il  faut,  sans  contredit ,  mettre  au  premier  rang  celui  qui  a 
été  fondé  à  Paris ,  par  MM.  Triayre  et  Jurine  :  c'est  la  maison  des 
eaux  factices  de  Tivoli  qui  a  été  le  théâtre  de  mes  observations 
particulières.  Je  pourrois  citer  une  foule  de  guérisons.  Je  me  borne 
à  rappeler  les  cas  qui  suivent ,  en  les  abrégeant. 

Première  Observation.  —  Un  homme  âgé  de  cinquante-deux 
ans,  d'une  constitution  caractérisée  par  la  prédominance  bilieuse, 
étoit  tourmenté  par  une  dartre  squammeuse  lichénoïde  {Herpès 
squammosus  lichenoïdes) ,  qu^il  portoit  depuis  fort  long-temps. 
Dans  son  pays  natal  on  l'appeloit  le  lépreux.  Il  avoit  consulté  les 
médecins  les  plus  habiles.  On  avoit  eu  recours  aux  remèdes  qui 
sont  communément  employés  dans  les  maladies  cutanées.  Il  avoit 
pris  une  énorme  quantité  de  bains  domestiques.  Tous  les  prin- 
temps, il  faisoit  usage  des  sucs  de  fumeterre,  de  trèfle  d'eau,  de 
douce-amère,  etc.;  rien  n' avoit  réussi.  On  s'imagina  alors  que  son 
affection  étoit  de  nature  syphilitique.  Les  anti-vénériens  furent 
vainement  invoqués.  Lorsqu'il  vint  me  consulter ,  je  lui  conseillai, 
entre  autres  remèdes,  les  bains  et  les  douches  avec  l'eau  sulfureuse 
artificielle,  àla  température  de  vingt-huit  à  trente  degrés.  Ce  moyen, 
convenablement  continué,  le  rétablit  parfaitement,  au  point  qu'il 
n'a  point  eu  de  rechute. 

Deuxième  Observation.  —  Un  homme  de  lettres  fort  célèbre  , 
pareillement  doué  d'un  tempérament  bilieux ,  avoit  contracté ,  par 
l'effet  d'une  vie  trop  laborieuse  et  trop  sédentaire ,  une  dartre  squam- 
meuse humide  [Herpès  squammosus  madidans).  Cette  dartre  avoit 
son  siège  à  la  partie  antérieure  de  l'abdomen.  On  avoit  inutilement 
appliqué  les  pommades  les  plus  adoucissantes  ;  le  prurit  étoit  intolé- 
rable. Vingt  douches  méthodiquement  administrées  calmèrent  tou- 
tes les  souffrances  ;  la  dartre  disparut  après  huit  mois  de  traitement. 
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Troisième  Observation,  —  Madame  F^^^  avoit  une  dartre  crus- 
tacée  flavescente  [Herpès  crustaceus  Jlapescens)  ^  qui  s'étoit  tout- 
à-coup  manifestée  sur  le  tissu  graisseux  des  deux  joues.  Les  croû- 
tes, qui  étoient  d'un  jaune  verdâtre,  tomboient  et  se  renouve- 
loient  plusieurs  fois  dans  la  même  semaine.  Je  lui  avois  ordonné  en 
premier  lieu  des  bains  de  fumigations  avec  l'eau  bouillante  de  gui- 
mauve et  de  mélilot.  Ce  moyen  avoit  été  infructueux.  Elle  alla 
prendre  les  bains  et  les  doucbes  dans  l'établissement  de  Tivoli. 
Une  saison  suffit  pour  la  guérir  radicalement. 

Quatrième  Observation.  —  Une  dame  fort  jeune,  d'une  consti- 
tution éminemment  sanguine  ,  étoit  fort  affligée  d'avoir  sur  le  front 
et  les  deux  pommettes ,  une  dartre  pustuleuse  couperose  {Herpès 
pustulosus  gutta-rosea).  Cette  éruption  tuméfioit  et  enlaidissoit  son 
visage ,  qui  avoit  été  fort  agréable.  Elle  prit ,  dans  l'établissement 
de  Tivoli ,  une  série  de  bains  sulfureux  qui  lui  furent  administrés 
en  douclie,  à  une  température  très-élevée.  Bientôt  les  boutons  se 
desséclièrent  sans  être  remplacés  par  d'autres.  Je  me  borne  à  ces 
faits,  dont  je  ne  donne  que  les  résultats.  Je  ne  veux  point  multi- 
plier les  citations. 

CCXCV.  Il  importe,  du  reste,  d'avertir  que  si  les  bains  et  les 
doucbes, de  quelque  nature  qu'ils  puissent  être,  sont  utiles  dans  le 
traitement  de  plusieurs  espèces  de  dartres  ,  ils  peuvent  être  nui- 
sibles dans  certains  cas.  C'est  ainsi  que  j'ai  été  plusieurs  fois  con- 
traint d'en  discontinuer  l'usage  dans  les  éruptions  dartreuses  qui 
viennent  à  la  suite  des  maladies  laiteuses.  Il  paroît  que  le  tissu  cel- 
lulaire conserve  dans  ces  circonstances  une  susceptibilité  particu- 
lière à  laquelle  les  médecins  n'ont  point  fait  une  attention  con- 
venable. Cette  substance  si  spongieuse  et  si  pénétrable,  selon  la 
remarque  de  l'ingénieux  Bordeu ,  se  laisse  en  quelque  sorte  imbi- 
ber par  le  liquide  qui  l'environne.  Elle  se  ballonne  ,  se  tuméfie  ; 
et  alors  j'ai  remarqué  qu'il  survenoit  des  douleurs  vagues,  des 
lassitudes,  un  état  de  malaise  qui  est  très-difficile  à  décrire.  Une 
dame  eut  un  violent  cbagrin  pendant  qu'elle  allaitoit  son  enfant  ; 
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il  se  manifesta  bientôt  à  la  partie  interne  des  cuisses ,  et  aux  avant- 
bras,  une  dartre  crustacée  flavescente  {Herpès  crustaceus  flav es- 
cens).  Je  lui  fis  prendre  alternativement  des  bains  tièdes  et  des 
bains  sulfureux.  Mais  ces  bains ,  loin  de  lui  procurer  du  soulage- 
ment, ne  firent  qu'accroître  les  douleurs  vagues  dont  elle  étoit 
atteinte.  Il  survint  une  tuméfaction  universelle ,  qui  nous  déter- 
mina à  abandonner  ce  moyen. 

GCXGVI.  Les  bains  de  vapeurs  sont  quelquefois  parfaitement  in- 
diqués. Je  les  fais  administrer  principalement  lorsque  la  peau  des 
malades  est  sèche  et  aride ,  lorsque  la  fonction  des  exlialans  est 
depuis  long-temps  interrompue.  Ce  phénomène  s'observe  souvent 
dans  les  dartres  squamraeuses  qiii  ont  vieilli  dans  l'économie  anima- 
le, sans  qu'on  ait  arrêté  aucunement  leurs  progrès.  Si  ces  sortes  de 
bains  ne  combattent  point  directement  le  vice  herpétique ,  ils  ont 
du  moins  pour  avantage  de  préparer  les  tégumens  à  l'action  des 
remèdes.  Je  traitois  un  vieillard  qui  avoit  déjà  fait  plusieurs  voya- 
ges infructueux  aux  eaux  de  Barèges  et  à  celles  d'Aix-la-Chapelle. 
Il  s'avisa  de  prendre  à  Paris  une  suite  de  bains  de  vapeurs  ;  à  la 
saison  suivante,  il  prit  des  douches  sulfureuses  dans  l'établisse- 
ment des  bains  factices  de  Tivoli.  A  la  quarantième  douche,  son 
corps  était  parfaitement  nettoyé.  Il  m'arrive  souvent ,  à  l'hôpital 
Saint-Louis,  d'employer  des  fumigations  émollientes,  ou  bains  par- 
tiels de  vapeurs ,  avec  un  succès  manifeste ,  pour  remédier  aux 
accidens  de  la  dartre  crustacée  stalactiforme  [Herpès  crustaceus 
procumbens)  ;  mais  souvent  aussi  ce  moyen  devient  totalement 
inutile,  lorsque  l'affection  est  ancienne  ,  et  qu'elle  tend  à  prendre  le 
caractère  rongeant. 

CCXCVII.  Les  lotions  et  les  fomentations  agissent  comme  des 
bains  locaux.  On  peut  les  changer  et  les  modifier  selon  les  indica- 
tions médicinales.  Il  convient  généralement  de  les  proportionner 
à  l'état  des  propriétés  vitales  de  la  peau,  lorsque  cette  enveloppe 
est  atteinte  d'une  irritation  vive ,  et  que  la  dartre  a  un  aspect  éry- 
sipélateux  :  c'est  alors  que  les  topiques  émoUiens  sont  très-favora- 
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Lies.  J'ai  souvent  fait  appliquer  avec  fruit  des  vessies  pleines  de 
lait  chaud ,  sur  des  dartres  enflammées.  La  peau  est-elle  molle  , 
humide  et  foible?  on  cherche  à  la  ranimer  par  des  eaux  spiritueu- 
ses,  telles  que  l'eau  de  Cologne  ,  l'eau  de  lavande,  etc. 

GCXCVIIL  Ces  lotions  et  fomentations ,  dont  je  ne  saurois  assez  re- 
commander rusage,m'ont  paru  surtout  efficaces,  lorsqu'on  les  pra- 
tique avec  l'eau  minérale  artificielle  de  Barèges.  MM.  Triayre 
et  Jurine  ont  trouvé,  d'après  mes  indications,  un  moyen  aussi 
simple  qu'ingénieux  de  composer  cette  eau  à  volonté ,  pour  le 
besoin  de  la  médecine  humaine ,  et  le  résultat  de  leurs  recherches 
est  d'un  avantage  qui  mérite  les  plus  grands  éloges.  La  médecine 
philosophique  ne  doit  rien  cacher  de  ce  qui  est  utile.  Je  crois  en  con- 
séquence devoir  révéler  ici  le  procédé  de  ces  chimistes ,  afin  qu'il 
puisse  servir  aux  médecins  qui  exercent  l'art  ailleurs  qu'à  Paris. 
Ce  procédé  consiste  à  préparer  des  liqueurs  contenues  dans  deux 
bouteilles,  n»  i  et  n»  2.  La  première  n'est  qu'une  dissolution  de 
foie  de  souire  (sulfure  de  potasse)  y  lequel  est  composé  d'une  ma- 
nière qui  est  propre  aux  auteurs.  La  seconde  renferme  une  dose 
d'acide  sulfurique  proportionnée  à  l'énergie  de  la  dissolution  que 
je  viens  d'indiquer;  cette  dissolution  renferme  de  plus  du  carbo- 
nate de  soude ,  du  muriate  de  soude  et  de  l'argile  préparée ,  dans 
les  proportions  reconnues  par  l'analyse  des  eaux  de  Barèges,  pro- 
portions qu'on  peut  varier  suivant  la  nature  des  maladies.  Au  lieu 
d'acide  sulfurique,  on  peut  employer  avec  plus  d'avantage  une 
eau  chargée  six  fois  de  son  volume  d'acide  carbonique.  Il  convient 
d'assigner  maintenant  quelle  est  la  manière  dont  on  peut  compo- 
ser l'eau  sulfureuse  de  Barèges  ,  à  l'instant  même  où  elle  doit  être 
employée.  On  remplit  d'abord  un  vase  d'eau  élevée  à  la  tempé- 
rature de  vingt— sept  degrés.  On  y  verse  ensuite  alternativement 
une  quantité  égale  des  deux  liqueurs  que  je  viens  d'indiquer.  On 
ajoute  une  proportion  nouvelle  d'eau  tiède,  pour  que  le  mélange 
s'effectue  d'une  manière  complète.  Telle  est  la  composition  qu'on 
peut  réaliser  dans  tous  les  lieux ,  et  qui  supplée  efficacement  soit 
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l'eau  factice  de  Tivoli,  soit  celle  que  l'on  pourroit  puiser  dans  les 
établissemens  d'eaux  thermales  naturelles  qui  existent  en  Europe. 
GGXGIX.  On  ne  procède  guère  au  traitement  des  différentes  es- 
pèces de  dartres,  sans  recourir  à  destopiques  qui  modifient  plus  ou 
moins  heureusement  les  propriétés  vitales  des  tégumens.  Il  semble 
même  que  ces  sortes  de  remèdes  sont  spécialement  recherchés  du 
vulgaire ,  sans  doute    parce  qu'ils  agissent   d'une  manière  plus 
prompte  et  plus  sensible  à  ses  regards.  Aussi  l'esprit  humain  s'é- 
puise en  inventions  chimériques  à  cet  égard.  Je  ne  fuiirois  pas 
si  je  voulois  détailler  ici  les  emplâtres,  les  onguens  ,  et  toutes  les 
recettes  banales  des  empyriques.  On  a  mis  surtout  à  contribution 
les  répercussifs ,  les  astringens  ,  etc.  Toutefois  le  soufre  me  paroît 
mériter  les  éloges  particuliers  qu'on  lui  a  de  toutes  parts  prodi- 
gués. J'ai  déjà  fait  mention  de  cette  production  médicamenteuse 
dans  l'article  précédent.  Le  soufre  est  un  remède  éminemment 
diifusible-,  il  pénètre  avec  la  plus  grande  activité  le  système  absor- 
bant,  et  l'observation  médicinale   démontre  qu'il  a   une  action 
particulière  sur  le  vice  herpétique.  On  fait  ordinairement  incor- 
porer la  fleur  de  soufre  dans  un  corps  gras,  comme  ,  par  exem- 
ple ,  dansl'axonge,  dans  le  cérat,  dans  la  pommade  de  concombre? 
etc.  Avec  de  semblables  excipiens ,  ce  remède  m'a  paru  très-con- 
venable. Un  militaire  de  la  garde  de  Paris  éprouva  un  jour,  en  se 
rasant,  des  démangeaisons  très-vives  au  menton  ;  à  ces  démangeai- 
sons succéda  une  éruption  de  petites  pustules  blanches  dans  le 
centre ,  mais  dont  les  bords  étoient  d'un  rouge  foncé  ,   comme 
cela  arrive  toujours  dans  la  dartre  pustuleuse  mentagre  (^Herpès 
pushdosus  jnentagra).  Ces  boutons  étoient  très-rapprochés  les  uns 
des  autres ,  et  s'étoient  développés  snr  toutes  les  parties  garnies 
de  poils.  Le  malade  avoit  vainement  eu  recours  à  dilférens  topi- 
ques; le  seul  qui  réussit  fut  le  cérat  soufré ,  dont  l'application  réi- 
térée calma  le  prurit,  et  empêcha  la  dartre  de  se  reproduire.  J'ai 
vu  ce  même  topique  réussir  merveilleusement  dans  les  dartres 
squammeuses  qui  se  placent  aux  oreilles,  sous  les  aisselles,  dans 
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le  pli  des  genoux,  aux  environs  des  parties  génitales,  etc.  Le 
soufre ,  dans  de  semblables  affections ,  n'a  aucun  des  inconvéniens 
des  remèdes  répercussifs  ;  et  alors  même  que  la  maladie  est  trop 
avancée  pour  que  son  action  puisse  la  vaincre ,  le  soufre  convena- 
blement appliqué  a  néanmoins  l'avantage  de  calmer  ou  de  modé- 
rer les  souffrances  intolérables  auxquelles  la  plupart  des  dartreux 
sont  condamnés. 

CGC.  Lorsque  les  dartres  sont  invétérées,  et  qu'il  faut  un  topi- 
que plus  actif  pour  les  combattre,  j'ai  recours  au  foie  de  soufre 
{^sulfure  de  potasse),  que  je  fais  incorporer  dans  l'axonge.  Je 
conseille  aussi  celle  qui  est  faite  avec  le  sulfure  de  soude.  Ce  mé- 
dicament excite  d'abord  un  sentiment  très-vif  de  cuisson ,  qui 
clianoe  le  mode  d'irritation  de  la  peau,  et  devient  infiniment  sa- 
lutaire. Un  bomme  âgé  de  quarante-cinq  ans,  d'un  tempérament 
bilieux  ,  étoit  tourmenté  d'une  dartre  squammeuse  qui  occupoit 
spécialement  le  dos  des  mains  et  la  partie  externe  des  avant-bras. 
Il  prit  des  bains  émolliens  et  les  continua  fort  long-temps.  Il  essaya 
des  bains  de  vapeurs,  se  fit  administrer  des  doucbes  avec  l'eau 
minérale  sulfureuse  ;  il  ne  négligea  point  les  remèdes  intérieurs , 
et  cependant  tout  fut  inutile.  J'eus  alors  recours  à  la  pommade 
composée  avec  le  sulfure  de  potasse,  qui  augmentoit  d'abord  les 
démangeaisons  à  un  point  extrême  *,  mais  après  un  mois  de  son 
usage  ,  la  dartre  se  trouva  singulièrement  amortie;  bientôt  elle 
disparut  entièrement  par  l'usage  des  bains  :  la  guérison  se  termina 
fort  beureusement. 

ceci.  Au  surplus,  les  topiques  qui  agissent  sur  le  solide  vivant 
avec  une  propriété  irritante  ou  caustique ,  conviennent  principa- 
lement pour  combattre  la  classe  des  dartres  rongeantes.  En  effet, 
ces  sortes  de  dartres  ont  un  siège  plus  profond  dans  les  tégumens. 
La  nature  est  presque  toujours  impuissante  pour  réparer  les  désor- 
dres affreux  qu'elles  cause  at.  Il  faut  alors  réprimer  d'une  manière 
vébémente  l'infection  lierpé tique  ;  il  faut  produire  un  autre  genre 
d'excitation  qui  cbange  en  quelque  sorte  le  mode  de  vitalité  du 
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système  clermoïde.  J'atteste  qu'en  pareil  cas  j'ai  employé  avec  un 
grand  succès  l'huile  pyrozoonique ,  vulgairement  appelée  huile 
animale  de  Dippel ,  dans  la  dartre  rongeante  scropliuleuse  {^Her- 
pès exedens  scropJiidosus^  ".trois  femmes  à  peu  près  du  même 
âge  sont  en  voie  de  guérison,  au  moment  où  j'écris  ces  lignes.  Je 
suis  également  parvenu  quelquefois  à  arrêter  la  marche  des  dar- 
dres  rongeantes  par  le  moyen  de  l'eau  de  chaux  ou  d'autres  caus- 
tiques. 

GGCIL  Souvent  les  dartres,  et  particulièrement  celles  qui  ap- 
partiennent à  l'espèce  des  rongeantes ,  sont  accompagnées  d'un 
état  de  phlogose  très-considérable.  Souvent  même  il  se  manifeste 
des  douleurs  qui  font  redouter  qu'elles  ne  prennentles  caractères 
du  cancer.  Il  importe  de  réprimer  la  violence  de  ce  mouvement 
morbifique  ,  qui  va  quelquefois  si  loin  qu'il  décide  la  mort ,  comme 
nous  l'avons  vu  arriver  chez  un  malheureux  perruquier  atteint 
d'une  dartre  crustacée  ,  laquelle  s'étoit  convertie  en  dartre  ron- 
geante par  l'effet  d'un  coup  violent  qu'il  reçut  à  la  tête  ,  dans  une 
dispute.  Lorsque  les  dartres  prennent  un  tel  caractère  ,  il  faut  re- 
courir sans  délai  aux  applications  narcotiques,  aux  dissolutions 
opiacées,  aux  préparations  saturnines,  etc.  C'est  alors  que  j'ai  uti- 
lement employé,  sous  forme  de  cataplasme,  la  pulpe  fraîche  des 
plantes  solanées.  J'ai  surtout  mis  en  usage  la  jusquiame  {^Jiios- 
cyamus  niger)  et  la  morelle  (solanwn  nignmi).  Cette  dernière 
plante  a  merveilleusement  réussi  chez  deux  individus  atteints 
d'une  dartre  rongeante  dont  l'aspect  étoit  carcinomateux. 

CCCIII.  On  voit  que  les  auteurs  recommandent  la  saignée  dans  le 
traitement  des  dartres.  Il  importe  d'indiquer  succinctement  les 
cas  principaux  qui  réclament  cette  opération  ;  elle  ne  convient  en 
général  qu'aux  personnes  robustes  et  qui  vivent  sous  la  prédomi- 
nance du  système  sanguin,  lorsque  l'affection  herpétique  cause 
chez  elles  des  démangeaisons  violentes.  Je  suis  convaincu,  par 
exemple,  qu'elle  peut  produire  de  très-bons  effets  dans  la  dartre 
crustacée  flavescente ,  qui  est  toujours  accompagnée  d'une  irrita- 
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tion  locale  très-intense  ,  ainsi  que  clans  la  dartre  plilycténoïde  en 
zone,  qui  est  caractérisée  par  une  cuisson  vive  et  un  prurit  si 
Lrûlant ,  que  les  malades  peuvent  à  peine  le  supporter.  On  rem- 
place quelquefois  la  saignée  par  l'apposition  des  sangsues,  lorsque 
la  partie  où  siège  la  dartre  est  engorgée  ou  enflammée. 

CGGIV.  Il  est  d'autres  moyens  curatifs  que  l'on  recommande 
avec  raison  ;  tels  sont  les  cautères  placés  dans  différentes  parties  , 
les  vésicatoires ,  etc.  Ces  derniers  sont  surtout  indiqués,  lorsqu^on 
veut  déplacer  une  irritation  herpétique  fortement  fixée  à  la  face 
ou  dans  quelque  autre  partie  du  corps.  Souvent  alors  les  dartres 
résistent  moins  aux  autres  moyens  curatifs  qu'on  leur  oppose.  Ils 
peuvent,  dans  certains  cas,  diminuer  la  violence  du  prurit.  Ap- 
pliqués immédiatement  sur  l'éruption  dartreuse,  ils  la  font  dispa- 
roître ,  en  changeant  l'action  morbifique  de  la  peau.  Il  est  toutefois 
un  grand  nombre  de  cas  où  ces  exutoires  sont  plus  nuisibles  que 
salutaires.  J'ai  souvent  observé,  par  exemple,  que  lorsque  la  masse 
générale  des  humeurs  étoit  imprégnée  du  vice  herpétique,  il  sur- 
venoit  constamment  une  dartre  squammeuse  dans  l'endroit  même 
de  la  peau  où  le  vésicatoire  avoit  été  appliqué.  Alors  on  se  hâte 
de  remédier  à  cette  irritation  de  la  peau  par  des  bains  tièdes  et  des 
topiques  émolliens.  Au  surplus,  les  exutoires  conviennent  princi- 
palement lorsque  les  dartres  sont  la  crise  d'une  autre  maladie 
grave ,  comme  par  exemple  d'une  phthisie  pulmonaire ,  du  ca- 
tarrhe aigu  5  des  hémorroïdes ,  etc.  On  imite  par  ce  moyen  la  mar- 
che et  les  procédés  de  la  nature. 
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ARTICLE  XII. 

DES  MOYENS  A  EMPLOYER  POUR  RENDRE  LA  GUÉRISON  DES  DARTRES 

PERMANENTE. 


CCGV.  On  proclame  journellement  que  la  guérison  des  dartres 
n'est  jamais  radicale ,  et  on  étaie  cette  opinion  sur  les  récidives 
fréquentes  dont  ces  maladies  sont  susceptibles.  Mais  combien  d'au- 
tres maladies  ne  sont-elles  pas  sujettes  à  des  rechutes  plus  ou 
moins  graves  !  De  quels  moyens  ne  faut-il  pas  user  pour  empêcher 
le  retour  des  fièvres,  des  phlegmasies,  des  hémorragies,  et  de  tant 
d'autres  maladies  !  C'est  une  des  lois  de  l'économie  vivante  d'être 
sujette  à  la  reproduction  des  mouvemens  morbifiques,  souvent  aux 
mêmes  époques  où  ils  se  sont  d'abord  développés.  Ainsi ,  de  même 
qu'après  la  cessation  de  la  fièvre  intermittente,  on  continue  d'ad- 
ministrer le  quinquina  pour  prévenir  la  récidive,  de  même  il  ne 
suffit  pas  d'avoir  guéri  les  dartres,  il  faut  maintenir  la  cure,  et 
détruire  ces  affections  rebelles  jusque  dans  les  germes  qui  les  re- 
produisent. 

CGCVI.  Aussi recommande-t-on  aux  individus  qui  sortent  guéris 
de  l'hôpital  Saint-Louis  de  ne  point  cesser  l'usage  des  bains  tièdes , 
de  pratiquer  habituellement  l'usage  des  frictions  sur  tout  le  corps, 
pour  maintenir  l'énergie  des  propriétés  vitales  de  la  peau ,  et  pour 
favoriser  la  fonction  exhalante.  Il  en  est  qui,  afin  de  conserver  la 
souplesse  des  tégumens,  les  oignent  journellement  avec  de  la 
moelle  de  bœuf,  de  l'huile ,  etc.  ;  d'autres  ont  recours  à  des  eaux 
spiiitueuses ,  à  des  baumes  odorans  ,  etc.  Je  prescris  à  ceux  chez 
lesquels  le  scorbut  a  plus  ou  moins  compliqué  le  vice  dartreux, 
de  prendre  tous  les  printemps  le  suc  des  plantes  fraîches  et  amè- 
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res.  L'apparition  des  dartres  tient-elle  à  un  état  de  saburre  dans 
les  premières  voies ,  les  malades  doivent  recourir  à  quelques  laxa- 
tifs habituels.  On  fait  prendre  ces  laxatifs  dans  une  infusion  amère , 
pour  ranimer  le  ton  des  organes  digestifs ,  etc.  On  associe  alors  les 
substances  salines  à  la  chicorée  sauvage ,  à  la  racine  de  patience , 
au  trèfle  d'eau  ,  etc.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  que  ces  mêmes  affec- 
tions sont  fomentées  par  l'engorgement  des  viscères  abdominaux. 
Dans  un  pareil  cas ,  la  guéiison  ne  seroit  que  momentanée  ,  si  on 
ne  continuoit  d'employer  tous  les  moyens  propres  à  dissiper  ces 
embarras  intérieurs.  Les  substances  salines  et  ferrugineuses  jouent 
ici  le  premier  rôle  ,  ainsi  que  les  bains ,  les  douches ,  l'équitation 
et  l'usage  des  alimens  les  plus  doux  et  les  plus  sains. 

CGC  VIL  A  l'hôpital  Saint-Louis  ,  nous  avons  souvent  occasion 
de  remarquer  qu.e  les  dartres  sont  entretenues  par  la  mauvaise 
nourriture  ou  par  les  qualités  malfaisantes  de  l'atmosphère.  Dans 
le  premier  cas ,  il  faut  alimenter  les  malades  avec  des  substances 
gélatineuses  et  des  bouillons  nutritifs.  Une  jeune  fille  dans  l'indi- 
gence, et  forcée  de  demander  l'aumône  pour  subsister,  avoit  une 
dartre  squammeuse  qui  occupoit  les  extrémités  inférieures.  On  lui 
avoit  inutilement  prodigué  les  remèdes  dans  les  comités  de  bien- 
faisance. Les  seuls  alimens  qu'elle  prit  ensuite  dans  une  maison 
opulente,  suffirent  pour  la  guérir.  Le  changement  de  climat  peut 
aussi  contribuer  à  consohder  la  guérison  des  dartres.  Le  passage 
d'un  pays  froid  à  un  pays  chaud  prévient  communément  toute 
récidive.  Un  commerçant  espagnol  avoit  une  dartre  furfuracée 
qui  se  manifestoit  avec  intensité  toutes  les  fois  que  ses  affaires 
l'appeloient  en  France.  J'en  ai  dit  assez,  je  le  pense,  pour  prouver 
que  le  seul  moyen  de  rendre  la  guérison  des  dartres  permanente, 
est  de  tendre  toujours  à  dissiper  la  cause  qui  les  reproduit.  Au 
surplus,  je  n'ajouterai  aucune  réflexion.  Dans  le  traitement  des 
affections  herpétiques,  il  y  a  tant  de  modifications  à  apprécier  , 
tant  de  nuances  à  saisir ,  que  l'expérience  clinique  ne  peut  se 
transmettre.  Il  faut  l'acquérir  par  de  longs  travaux. 


APPENDICE. 


PATHOLOGIE  PHYSIOLOGIQUE 

DES  PLIQUES  ET  DES  DARTRES. 


PLIQUES. 

L'histoire  de  la  plique  est  très-obscure  :  nous  ne  rappellerons 
pas  ici  les  diverses  origines  qui  lui  ont  été  successivement  attri- 
buées ;  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il  est  très-probable  que  cette 
affection  a  toujours  existé ,  et  que  si  on  ne  la  fait  remonter  qu'à 
une  certaine  époque ,  c'est  qu^elle  n'avait  pas  été  décrite  aupara- 
vant. Les  discussions  dans  lesquelles  nous  serons  obligés  d'entrer 
pour  établir  le  siège  et  la  nature  de  la  plique  ,  feront  ressortir 
davantage  la  vérité  de  cette  assertion. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  plique  ont  presque  tous  divisé 
cette  maladie  en  plusieurs  espèces  :  c'est  ainsi  qu'ils  ont  reconnu 
des  pliques  en  masse  ,  des  pliques  en  lanières  ,  solitaires  ,  etc. , 
des  pliques  malignes  et  bénignes  ,  simples  et  composées  ,  appa- 
rentes et  larvées  ,  etc.,  etc.  ;  mais  ces  distinctions  ne  méritent  point 
la  grande  faveur  qui  leur  a  été  accordée  :  il  en  est  même  parmi 
elles  qui  sont  manifestement  imaginaires  ,  et  la  plupart  des  autres 
n^ont  fait  qu'obscurcir  la  matière  et  la  charger  de  détails  inutiles. 
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Elles  sont  d'ailleurs  insuffisantes  jDOur  quiconque  attache  beaucoup 
d'importance  à  la  forme ,  car  ,  quoiqu'elles  soient  déjà  très-multi- 
pliées ,  on  pourroit  encore  les  accroître ,  puisqu'il  existe  une  foule 
de  nuances  que  les  nosographes  n'ont  ni  décrites  ni  qualifiées. 

Il  est  pourtant  une  distinction  réelle  et  importante  que  nous 
avons  cru  devoir  conserver  ;  c'est  celle  de  la  plique  en  vraie  et  en 
fausse.  Bien  différente  des  divisions  que  nous  venons  de  rejeter , 
elle  fournit  des  lumières  pour  la  nature ,  et  des  indications  pour  le 
traitement. 

La  plique  vraie  présente  les  caractères  suivans  :  elle  se  déclare 
d'une  manière  presque  soudaine  et  est  toujours  adhérente  à  la 
peau  dans  son  origine  ;  les  cheveux  (^)  sont  gonflés ,  plus  volu- 
mineux et  gorgés  d'un  fluide  visqueux  5  leur  feutrage  n'est  qu'ac- 
cidentel ,  aussi  sont-ils  souvent  plutôt  collés  que  feutrés  ;  ils  res- 
tent quelquefois  isolés  ;  leurs  racines  sont  très-sensibles  et  le 
moindre  tiraillement  exercé  sur  elles  cause  des  douleurs  assez 
vives.  Cette  plique  est  le  plus  souvent  précédée  de  symptômes 
divers  d'irritation  ,  qui  l'accompagnent  quelquefois  pendant  son 
cours. 

La  T^\\qae  fausse  n'est  jamais  précédée  d'incommodités ,  et  met 
toujours  beaucoup  de  tems  à  se  développer  ;  elle  est  constamment 
séparée  des  tégumens  par  un  intervalle  plus  ou  moins  considé- 
rable ;  les  cheveux  éprouvent  un  véritable  feutrage ,  un  entre- 
croisement dans  tous  les  sens,  mais  ils  ne  sont  pas  altérés  dans 
leur  structure  ;  leurs  racines  ne  sont  point  douloureuses.  Cette 
plique  est  toujours  le  produit  d'une  cause  plutôt  mécanique  que 
vitale,  et  elle  n'exerce  que  rarement  de  l'influence  sur  l'économie. 
On  voit  manifestement  par  l'exposé  des  phénomènes  précités , 
qu'il  existe  une  diiférence  très-marquée  entre  la  plique  vraie  et 
la  plique  fausse  ,  et  qu'il  est  impossible  de  les  confondre.  On  a 
pu  remarquer  que  la  première  seule  constitue  un  état  morbide  ; 

(*)  Nous  avertissons  ici  que  par  cheveux  nous  entendons  également  les  poils. 
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ce  sera  donc  elle  qui  nous  occupera  spécialement  dans  cet  ap- 
pendice. 

La  vraie  plique  reconnoît  pour  cause  prochaine  une  exaltation 
des  propriétés  vitales  des  bulbes  et  des  cheveux.  En  effet ,  toutes 
les  causes  génératrices  de  cette  maladie  tendent  à  déterminer 
vers  ces  parties  un  afflux  plus  considérable  d^humeurs  ;  tous  les 
phénomènes  qui  la  caractérisent  sont  des  phénomènes  d'irrita- 
tion ;  l'inspection  anatomique  a  constamment  présenté  des  signes 
manifestes  de  cette  modification  vitale. 

Les  Polonais ,  chez  lesquels  cette  maladie  règne  le  plus  généra- 
lement, se  rasent  très- souvent  les  cheveux  ,  à  l'exception  d'une 
touffe  qu'ils  laissent  au  milieu  de  la  tête  ;  ils  se  coiffent  en  toute 
saison  avec  des  bonnets  fourrés  ,  tandis  que  le  reste  du  corps  est 
fort  mal  couvert,  notamment  les  pieds  et  les  jambes,  qui  sont  con- 
tinuellement plongés  dans  l'humidité  d'un  sol  marécageux  ;  par 
suite  de  leurs  idées  superstitieuses  sur  l'utilité  de  la  plique ,  ils 
font ,  à  l'occasion  de  toute  maladie ,  des  efforts  pour  provoquer  le 
développement  du  prétendu  virus  trichomatique  vers  la  tête.  Ils 
habitent  en  outre  un  pays  froid  et  humide,  dans  de  chétives  caba- 
nes ;  ils  sont  réduits  à  la  misère  la  plus  extrême ,  obligés  de  se  nour- 
rir d'ahmens  les  plus  grossiers  ,  et  adonnés  à  l'usage  des  boissons 
spiritueuses  ;  ils  sont  aussi  excessivement  malpropres  et  ne  se  net- 
toient que  très-rarement  la  tête.  La  réunion  de  ces  causes  doit 
nécessairement  faire  de  la  tête  un  centre  de  fluxion  presque  con- 
tinuelle ,  et  explique  pourquoi  la  plique  est  endémique  chez  eux. 

Que  l'on  ne  se  figure  point  cependant  que  la  plique  soit  exclu- 
sivement propre  à  ce  pays  :  elle  petit  se  développer  dans  toutes 
les  contrées  où  plusieurs  des  circonstances  que  nous  venons 
d'énumérer  se  trouvent  réunies ,  c'est-à-dire  ,  où  le  système 
pileux  seroit  le  siège  habituel  d'un  surcroît  de  vitaHté ,  tandis  que 
les  autres  parties  du  corps  seroient  exposées  à  des  causes  dépri- 
mantes ou  affoiblissantes. 

Quant  aux  symptômes ,  voici  ceux  qui  appartiennent  plus  par- 

I  43. 
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liculièrement  à  la  plique  ;  les  bulbes  des  cbeveux  sont  gonflées  et 
douloureuses  ;  elles  sécrètent  en  plus  grande  abondance  l'humeur 
qu'elles  élaborent  dans  l'état  normal ,  et  donnent  naissance  à  des 
cheveux  plus  volummeux  ,  croissant  avec  plus  de  rapidité  et 
gorgés  d'un  fluide  visqueux  qu'ils  épanchent  au  dehors  ,  et  qui  , 
se  mêlant  à  celui  fourni  par  les  bulbes,  produit  leur  agglutination. 
Nous  ferons  remarquer  ici  que  les  cheveux  ne  partagent  point  la 
sensibilité  des  bulbes  ;  on  peut  les  couper  à  quelque  endroit  que 
ce  soit  de  leur  longueur ,  pourvu  qu'on  ne  leur  fasse  point  éprou- 
ver de  tiraillement ,  la  traction  n'étant  douloureuse  que  parce 
qu'elle  se  communique  aux  bulbes.  Parmi  ces  phénomènes ,  nous 
ne  relatons  point  le  feutrage  ,  qui  n'est  ici  qu'accidentel ,  car  si  le 
malade  restoit  constamment  tête  nue  et  sans  s'appuyer  sur  l'oreil- 
ler, jusqu'au  moment  oii  la  matière  gluante  serait  sèche,  il  est 
probable  que  les  pliques  ne  présenteroient  jamais  qu'une  aggluti- 
nation de  cheveux  accolés  l'un  contre  l'autre ,  ou  tout  au  plus 
entrecroisés» 

Il  est  encore  d'autres  symptômes  rapportés  par  les  auteurs, 
comme  essentiellement  propres  à  la  plique ,  mais ,  ainsi  qu'il  sera 
prouvé  plus  loin  ,  les  uns  ne  sont  que  des  symptômes  précurseurs 
appartenant  à  l'irritation  de  la  tête  ,  des  articulations ,  etc. ,  et 
généralement  dus  aux  causes  qui  produisent  la  plique  et  auxquelles 
cette  dernière  affection  sert  très-souvent  de  crise  ;  les  autres  sont 
concomitans  et  ne  doivent  être  envisagés  que  comme  sympathi- 
ques de  la  plique  ,  ou  entièrement  étrangers  à  cette  maladie. 

L^anatomie  pathologique  vient  encore  jeter  de  nouvelles  lu- 
mières sur  la  véritable  nature  de  la  plique.  Le  peu  de  pliques  qui 
ont  été  soumises  à  l'observation  ont  néanmoins  permis  de  remar- 
quer que  les  tégumens  étoientboursoufflés,  les  bulbes  des  cheveux 
gonflées ,  plus  volumineuses  que  dans  l'état  naturel  et  gorgées 
d'un  fluide  visqueux  ;  les  cheveux  ont  été  trouvés  dans  le  même 
état ,  et  en  outre  plus  longs ,  moins  souples  et  plus  cassans  que 
dans  l'état  normal. 
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Il  est  facile  de  conclure  de  tout  ce  qui  précède ,  que  la  ^raie 
plique  consiste  purement  et  simplement  dans  une  irritation  des 
bulbes  ,  qui  se  transmet  secondairement  aux  clieveux  qui  en 
naissent. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  diverses  opinions 
qui  ont  été  successivement  émises  sur  la  nature  de  la  plique ,  et 
le  lecteur  se  convaincra  sans  peine  qu'aucune  d'elles  ne  peut  sou- 
tenir un  examen  rigoureux  et  approfondi. 

On  a  d'abord  prétendu  que  la  plique  n'était  <:\yj^ un  dépôt  critique 
du  virus  syphilitique  dans  les  cheveux  ,  une  forme  particulière  de 
la  syphilis  modifiée  par  le  climat  et  le  régime. 

On  voit  manifestement  que  cette  opinion  est  entachée  de  l'onto- 
logie qui  régnoit  dans  les  écoles ,  à  l'époque  où  elle  fut  émise  : 
car  si  la  plique  avoit  réellement  une  origine  syphilitique  ,  elle  ne 
pourroit  en  aucun  cas  se  développer  que  chez  ceux  qui  ont  été 
en  proie  à  une  affection  de  cette  nature  ;  or ,  il  est  avéré  qu'elle 
peut  atteindre  les  personnes  soumises  à  l'influence  des  causes  que 
nous  avons  énumérées ,  qu'elles  aient  ou  non  été  affectées  de  la 
maladie  vénérienne.  On  soutient  que  la  vérole  a  souvent  dis- 
paru par  l'apparition  de  la  plique  et  qu'à  l'aide  de  mercuriaux 
on  est  quelquefois  parvenu  à  guérir  cette  dernière.  Mais  ce  pre- 
mier fait  prouve  uniquement  qu'une  maladie,  survenant  pen- 
dant l'existence  d'une  autre ,  peut  la  faire  cesser  par  la  révulsion 
puissante  qu'elle  opère ,  et  nous  ne  voyons  autre  chose  dans  le 
mode  d'action  des  mercuriaux  comme  moyens  curatifs  de  la  plique , 
qu'une  dérivation  de  l'irritation  des  bulbes  et  des  cheveux.  Au 
reste ,  il  seroit  fastidieux  de  s'étendre  davantage  sur  un  pareil 
sujet  ;  le  médecin ,  nourri  des  principes  de  la  vraie  physiologie  , 
sentira  facilement  toute  l'invraisemblance  de  l'opinion  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  davantage  de  l'analogie  que  Von 
a  cru  trouver  entre  la  plique  et  la  lèpre  ,  et  nous  avons  peine  à 
concevoir  comment ,  à  ne  considérer  que  les  phénomènes  propres 
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à  ces  deux  affections  ,  on  ait  pu  se  méprendre  à  tel  point.  Dans  la 
lèpre ,  les  cheveux  sont  minces ,  décolorés  ,  atrophiés  et  tombent 
avec  la  plus  grande  facilité  :  dans  la  plique  au  contraire,  ils  sont 
plus  épais  ,  plus  volumineux  ,  et  plus  intensément  colorés.  Quant 
aux  symptômes ,  que  l'on  a  dit  être  communs  aux  deux  mala- 
dies, nous  ne  voyons  point  qu'il  soit  permis  d'en  tirer  la  con- 
séquence de  leur  identité  :  comment  en  effet  cette  analogie 
n'existerait-elle  pas ,  puisque  la  plique  ,  telle  que  beaucoup  d'au- 
teurs l'ont  décrite ,  ressemble  pour  ainsi  dire  à  toutes  les  affections 
connues  et  les  embrasse  presque  toutes  dans  son  immense  domaine. 
Le  siège  de  ces  deux  maladies  diffère  d'ailleurs  essentiellement , 
ainsi  qu'il  sera  démontré  à  l'appendice  des  lèpres. 

Il  est  aussi  quelques  médecins  qui  se  sont  imaginé  que  la  plique 
et  la  teigne  ne  constituaient  qu'une  seule  et  même  maladie.  Mais 
il  suffira  de  lire  ce  que  nous  avons  dit  de  la  teigne  ,  pour  se 
convaincre  qu'il  existe  une  différence  notable  entre  ces  affec- 
tions. La  plique  attaque  les  bulbes  et  les  cheveux  ;  la  teigne  au 
contraire  a  son  siège  dans  les  vaisseaux  sécréteurs  du  cuir  chevelu, 
dont  elle  altère  la  structure  et  modifie  les  propriétés  vitales.  Dans 
l'une ,  les  cheveux  sont  hypertrophiés  ;  dans  l'autre ,  ils  sont , 
comme  dans  la  lèpre,  plus  fins,  plus  délicats,  très -disposés  à 
tomber ,  atrophiés.  La  confusion  de  ces  deux  états  pathologiques 
n'a  pu  provenir  que  du  voisinage  de  leur  siège. 

Une  autre  opinion,  qui  compte  à  la  vérité  parmi  ses  défenseurs 
ceux  d'entre  les  auteurs  ,  qui  ont  le  mieux  écrit  sur  la  plique  ,  est 
celle  des  médecins  qui  considèrent  cette  maladie  comme  une  af- 
fection arthritique  ,  ou  plutôt  comme  une  sorte  de  crise ,  soit  de  la 
goutte ,  soit  du  rhumatisme  par  les  cheveux.  Ils  fondent  surtout 
leur  manière  de  voir ,  sur  ce  que  quelquefois  les  mêmes  causes 
donnent  lieu  à  ces  divers  états  morbides  ;  sur  ce  que  la  plique  est 
souvent  précédée  de  symptômes  de  goutte  et  de  rhumatisme,  et 
que  ces  deux  maladies  cèdent  assez  fréquemment  à  l'apparition 
du  trichoma. 


MALADIES  DE  LA  PEAU.  3o3 

Jamais ,  il  faut  en  convenir ,  on  ne  se  seroit  avisé  d'établir  des 
rapports  entre  des  maladies  aussi  dissemblables ,  si  l'on  s'étoit  oc- 
cupé davantage  du  siège  précis  des  maladies.  On  se  seroit  aperçu 
alors  que  les  mêmes  modifications  vitales ,  quoique  tout-à-fait  iden- 
tiques dans  les  affections  de  même  nature,  varient  pourtant  à 
l'infini  à  raison  du  siège  occupé  par  chacune  d'elles  ;  que  chaque 
tissu,  par  exemple,  imprime  à  l'inflammation  une  nuance  parti- 
culière ,  dépendante  de  sa  structure  et  de  l'intensité  de  ses  pro- 
vitales. Encore  une  fois ,  la  goutte  et  le  rhumatisme  attaquent  le 
tissu  fibreux  ,  la  plique  affecte  les  bulbes  et  les  cheveux.  Ces  af- 
fections doivent  donc  essentiellement  différer ,  et  il  nous  paroît 
absurde  de  vouloir  les  confondre.  Que  quelques-unes  des  causes 
de  la  phque  puissent  donner  également  naissance  à  la  goutte  et 
au  rhumatisme  ,  que  les  symptômes  précurseurs  de  la  plique 
soient  des  signes  d'irritation  goutteuse  ou  rhumatismale ,  que  ces 
dernières  phlegmasies  aient  cédé  à  l'apparition  du  triclioma ,  il 
n'est  rien  en  tout  cela  de  bien  étonnant  et  voici  l'explication  na- 
turelle de  ces  divers  phénomènes. 

Quelques-unes  des  causes  de  la  plique  sont  très-propres  à  faire 
naître  la  goutte  et  le  rhumatisme  ,  par  exemple,  toutes  celles  qui 
occasionnent  la  dépression  de  l'exhalation  cutanée  générale,  le  re- 
froidissement habituel  des  extrémités  inférieures,  etc.  Lorsque  ces 
causes  commencent  à  exercer  leur  action ,  elles  font  naître  d'abord 
des  irritations  des  tissus  fibreux  ;  si  elles  la  prolongent ,  tandis  que 
celles  qui  déterminent  un  surcroît  de  vitalité  vers  la  tête  agissent 
simultanément ,  la  plique  ne  tardera  pas  à  se  développer  et  par 
son  action  énergiquement  révulsive ,  elle  fera  disparoître  entière- 
ment les  affections  qui  l'avoient  précédée. 

Au  reste  ,  ces  symptômes  précurseurs  sont  purement  acciden- 
tels :  ils  sont  loin  de  se  rencontrer  dans  tous  les  cas  et  ne  cons- 
tituent que  quelques-uns  des  mille  accidens ,  qui  peuvent  précéder 
la  plique  et  auxquels  elle  peut  servir  de  crise. 

Nous  ne  nous  serions  pas  étendus  aussi  longuement  sur  ces 


3o4  MALADIES  DE  LA  PEAU. 

prétendues  analogies ,  si  nous  n'avions  senti  tous  les  inconvé- 
niens  attachés  à  cette  manie  de  rapprocher  des  affections  aussi 
disparates.  Le  plus  grand  est  d'affecter  à  toutes  un  traitement 
identique;  car,  quoique  la  plupart  des  maladies  soient  des  mala- 
dies d'irritation ,  il  n'est  pas  moins  certain  que  leur  traitement  doit 
varier  non-seulement  d'après  l'intensité  de  cette  irritation  ,  mais 
encore  d'après  la  nature  du  tissu  affecté. 

Le  plus  grand  nombre  des  médecins  de  l'Europe  admettent 
que  la  plique  est  un  état  pathologique  ^  une  diaihèse  particulière 
de  V économie  ,  une  maladie  sui  generis ,  causée  et  entretenue  par 
un  pirus  spécifique  ,  donnant  naissance  à  des  symptômes  tellement 
nombreux ,  qu'ils  semblent  appartenir  à  des  maladies  différentes , 
susceptibles  de  se  présenter  sous  l' apparence  de  toutes  les  affec- 
tions admises  dans  les  cadres  nosologiques  j  facile  enfin  à  confon- 
dre ai>ec  ces  dernières  ,  à  inoins  y  ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu  , 
que  le  phénomène  de  V intrication  des  cheveux  ,  seul  caractéris- 
tique et  constamment  critique  ,  ne  vienne  éclairer  le  diagnostic  et 
dissiper  dans  l'esprit  du  médecin  toutes  les  incertitudes  sur  le 
véritable  caractère  et  sur  les  accidens  qui  se  manifestent  sous  ses 
jeux. 

Quelque  singulière  que  cette  opinion  paroisse  aux  yeux  de  tout 
médecin  physiologiste ,  elle  mérite  pourtant  de  fixer  plus  parti- 
culièrement notre  attention,  à  raison  de  l'assentiment  presque 
unanime  qui  lui  est  accordé. 

Nous  pourrions  commencer  par  demander  à  ceux  qui  croient  à 
l'existence  d'un  virus  trichomatique ,  susceptible  de  voyager  dans 
les  diverses  régions  de  l'économie ,  et  doué  d'une  prédilection 
tout-à-fait  particulière  pour  le  système  pileux  ,  quelle  est  sa  com- 
position ,  sa  nature ,  d'où  il  vient ,  quel  est  son  siège ,  etc.  ;  mais 
ces  messieurs  confessent  eux-mêmes  leur  ignorance  sur  ces  diffé- 
rens  points  ;  ils  se  contentent  de  déclarer  que  leur  opinion  se  fonde 
sur  ce  que  la  plique  est  héréditaire  et  contagieuse  ,  que  des  enfans 
de  père  et  mère  pliqués  sont  également  nés  avec  cette  affection , 
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que  toutes  les  parties  du  corps  peuvent  en  être  isolément  ou  con- 
jointement atteintes,  et  que  tous  ces  phénomènes  ne  sauroient 
avoir  lieu  ,  s'il  n'existoit  pas  un  virus  circulant  dans  les  humeurs. 

L'hérédité  de  la  plique  ne  peut  être  contestée  :  la  plique  peut 
être  héréditaire  ,  mais  dans  ce  sens  seulement  que  des  parens ,  qui 
en  ont  été  affectés ,  peuvent  communiquer  à  leurs  enfans  la  dispo- 
sition à  la  contracter.  Il  n'est  point  permis  de  croire  que  les  pa- 
rens transmettent  à  leurs  enfans  un  virus  trichomatique  ,  qui 
infecte  et  dénature  les  humeurs ,  et  qui  n'attend  qu'une  occa- 
sion pour  se  développer  ;  mais  on  doit  admettre  que  ,  participant 
le  plus  souvent  de  l'organisation  physique  de  leurs  père  et  mère , 
ils  reçoivent  une  disposition  à  en  être  atteints.  Qu'on  mette  les 
enfans  à  l'abri  des  causes,  qui  ont  produit  la  maladie  chez  les  pa- 
rens ,  ils  en  seront  très-prohablement  préservés  ;  qu'on  les  y  ex- 
pose au  contraire  ,  ils  ne  tarderont  guère  à  en  être  affectés  : 
l'expérience  a  mis  tout  cela  hors  de  doute. 

Que  si  l'on  veut  à  toute  force  admettre  un  virus  choltonique  , 
pour  expliquer  l'hérédité  de  la  plique ,  il  faudra  aussi  admettre 
des  virus  inflammatoires ,  nerveux  ,  hémoiTagiques  ,  etc. ,  pour 
expliquer  les  dispositions ,  qu'apportent  les  enfans  en  naissant , 
à  contracter  des  inflammations,  des  névroses,  des  hémorragies,  etc. 
N'est-il  pas  au  contraire  bien  plus  naturel  d'expliquer  ces  faits 
par  les  variétés  d'organisation,  qui,  comme  on  sait  à  présent, 
prédisposent  à  tel  ou  tel  ordre  de  maladies  ? 

La  transmission  des  parens  aux  enfans  peut  être  telle ,  que  des 
sujets  naissent  avec  le  système  pileux  évidemment  altéré.  L'obser- 
vation démontre  la  possibilité  de  ce  phénomène  et  la  raison  ne 
répugne  pas  à  l'admettre.  En  effet,  pendant  la  grossesse,  le  fœtus 
fait  partie  de  la  mère ,  et  constitue  l'un  de  ses  organes  ;  il  peut  à 
ce  titre  participer  à  ses  maladies ,  ou  même  en  contracter  qui  lui 
soient  propres  :  il  est  donc  possible  qu'il  en  présente  des  traces 
après  sa  naissance. 

Quant  à  la  contagion ,  sur  laquelle  on  s'est  également  basé  pour 
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affirmer  l'existence  d'un  virus  triclioma tique,  nous  répondrons  que 
rien  n'a  prouvé  jusqu'ici  que  cette  contagion  existe.  En  Pologne,  où 
la  plique  est  endémique ,  les  individus  pliqués  couchent  avec  d'au- 
tres sans  leur  communiquer  la  maladie.  Les  Russes  vivent  au  milieu 
de  leurs  chevaux,  dont  la  plupart  en  sont  infectés,  et  ne  sont  jamais 
atteints  de  cette  dégoûtante  infirmité  C^).  Cependant  une  plique 
fraîche  imprégnée  d'une  humeur  visqueuse  peut ,  lorsqu'on  l'ap- 
plique sur  la  tête  d'une  personne  saine  ,  produire  une  agglutina- 
tion et  une  intrication  plus  ou  moins  complète.  Mais  nous  ferons 
remarquer  que  cette  espèce  de  p]ique  n'est  point  la  vraie  ;  c'est  une 
plique  semblable  à  celle  que  l'on  pourroit  provoquer  à  l'aide  de 
toute  substance  mucilagineuse.  La  vraie  plique  pourroit  tout  au 
plus  être  produite  par  l'inoculation  de  la  matière  sécrétée  par  les 
bulbes  :  encore  cela  n'arriveroit-il  que  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables ,  dans  celles  où  un  individu  seroit  fortement  pré- 
disposé à  la  contracter,  et  certes  alors  l'action  de  cette  sécrétion 
est  très-naturelle  :  elle  irrite  les  diverses  parties  subjacentes  à  la 
peau ,  et  c'est  celle  qui  est  spécialement  disposée  à  Tinflammation 
qui  doit  ressentir  le  plus  tôt  son  influence. 

Il  reste  à  réfuter  une  dernière  raison ,  pour  laquelle  on  s'est 
cru  autorisé  à  admettre  un  virus  trichomatique  :  c'est  que  la  pli- 
que attaque  tous  les  tissus  ,  affecte  y  à  ce  qu'on  assure  ,  mille 
formes  diverses  y  simule  presque  toutes  les  affections  ,  avec  les- 
quelles il  est  très-facile  de  la  confondre  _,  à  moins  ,  ce  qui  lia  pas 
toujours  lieu,  que  le  phénomène  de  V  intrication  ,  seul  caractéris- 
tique et  constamment  critique  ,  ne  vienne  éclairer  le  diagnostic  et 
dissiper  les  doutes  et  l'incertitude  du  médecin. 

(*)  Cette  différence  entre  le  Russe  et  le  Polonais  tient  à  ce  que  le  premier  est  en 
géne'ral  plus  propre  ,  mieux  vêtu ,  et  logé  plus  sainement.  Presque  toujours  il  habite  un 
étage  au-dessus  de  l'entresol,  au  lieu  qu'en  Pologne  le  même  cloaque ,  au  niveau  du 
sol,  sert  de  refuge  aux  animaux  les  plus  immondes  et  à  des  êtres  qui  n'en  diffèrent 
que  par  la  figure  humaine.  Le  Russe  prend  en  outre  fre'quemment  des  bains  de  vapeur 
et  cette  habitude  n'est  pas  peu  propre  à  le  pre'server  de  la  maladie. 
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Nous  pourrions  nous  abstenir  de  discuter  sérieusement  cette 
allégation  :  son  énoncé  seul  doit  en  faire  sentir  tout  le  vide. 
Cette  opinion  erronée  tire  très-proLablement  son  origine  de  la  fré- 
quence des  pliques  et  d'autres  affections  de  toute  espèce ,  qui 
régnent  en  Pologne,  où  le  triclioma  doit  se  développer  assez  sou- 
vent chez  des  individus  en  proie  à  d'autres  infirmités  ,  et  faire 
cesser  ces  dernières  par  l'irritation  considérable  qu'il  exerce  sur 
un  système  d'une  étendue  aussi  remarquable  que  le  système  pi- 
leux. Mais  s'il  suffit  d'un  tel  fait  pour  adopter  l'existence  d'un 
virus ,  il  faudra  bien  se  résoudre  à  admettre  que  toutes  les  ma- 
ladies émanent  d'une  pareille  source,  puisqu'elles  peuvent  mu- 
tuellement provoquer  leur  cessation.  Remarquez  d'ailleurs  que  ces 
affections ,  que  l'on  attribue  si  gratuitement  au  virus  trichoma- 
tique,  reconnoissent  en  Pologne  comme  partout  ailleurs  des  causes 
physiques ,  évidentes,  et  y  présentent  leurs  caractères  habituels. 
Avouons-le  franchement  :  tout  ce  désordre  nosologique  ne  doit  sa 
naissance  qu'à  la  fausse  idée  qu'on  s'étoit  formée  du  phénomène 
de  l'inflammation  :  on  avoit  pris  pour  modèle  de  cette  modification 
vitale ,  l'inflammation  du  tissu  cellulaire ,  et  partout  où  les  signes 
qui  caractérisent  celle-ci  ne  se  trouvoient  pas  réunis ,  on  refusoit 
de  la  reconnoître  et  l'on  avoit  recours  à  des  êtres  hypothétiques, 
des  germes ,  des  vices ,  des  virus  ^  pour  expliquer  les  anomahes 
de  l'état  inflammatoire,  qui  résultent,  comme  on  sait  actuelle- 
ment, de  la  diversité  des  tissus  organiques. 

Au  reste ,  ce  qui  prouve  manifestement  que  la  phque  tire  son 
origine  de  causes  physiques  sensibles  et  non  pas  d'un  virus  parti- 
cuher ,  c'est  qu'elle  a  diminué  en  Pologne ,  à  raison  des  progrès 
des  lumières  et  de  la  multiplication  des  moyens  d'aisance  ;  c'est 
qu'elle  existe  surtout  dans  les  endroits  humides  et  marécageux  ; 
c'est  qu'elle  attaque  préférablement  ceux  qui  sont  soumis  à  l'in- 
fluence du  plus  grand  nombre  de  causes  productrices  ;  c'est 
qu'elle  épargne  les  soldats  polonais  ,  lorsqu'en  passant  dans  la 
carrière  militaire ,  ils  sont  forcés  de  renoncer  à  leur  ancienne 
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manière  de  vivre  et  de  contracter  de  nouvelles  habitudes. 
La  dernière  opinion  qui  a  été  émise  sur  la  plique  ,  est  celle  qui 
établit  que  cette  affection  a  pris  naissance  dans  le  cerveau  de 
quelques  femmes  superstitieuses  j  et  que  des  médecins  crédules , 
ayant  ajouté  joi  à  son  existence  ,  ont  par  la  suite  contribué  à  ac- 
créditer ;  que  tous  les  symptômes  qu'on  lui  attribue  sont  des  symp- 
tômes d'autres  affections  y  et  qu'elle-même  ne  reconnoit  d' autre 
principe  ni  d'autre  cause  que  la  négligence  des  soins  de  propreté 
et  le  défaut  d'habitude  de  se  peigner. 

Il  suffira  de  lire  les  distinctions  que  nous  avons  établies  plus 
haut ,  entre  la  vraie  et  la  fausse  plique,  pour  sentir  le  peu  de  vé- 
racité de  cette  opinion  :  on  s'aperçoit  en  la  parcourant ,  que  ceux 
qui  l'ont  émise  n'ont  jamais  vu  que  de  fausses  pliques,  et  ne  se 
sont  pas  même  douté  qu'il  en  existe  une  autre  :  car  on  se  per- 
suadera sans  peine  par  la  lecture  du  tableau  que  nous  avons 
tracé  de  la  vraie  plique ,  qu'elle  constitue  un  véritable  état  pa- 
thologique. Toutes  les  conditions  nécessaires  pour  établir  un  état 
morbide  bien  déterminé  s'y  trouvent  réunies  ,  action  exagérée , 
tuméfaction ,  douleurs ,  etc.  Ne  sont-ce  pas  là  des  signes  manifestes 
de  maladie? 

Cependant,  quand  on  y  réfléchit  bien,  l'erreur  commise  par 
les  fauteurs  de  cette  opinion ,  n'est  pas  aussi  grande  qu'on  pour- 
roit  le  croire  au  premier  abord.  La  fausse  plique  est  infiniment 
plus  répandue  que  la  vraie  ;  ceux  qui  en  sont  atteints  parcou- 
rent les  rues  ,  continuent  à  vaquer  à  leurs  occupations  et  se  don- 
nent pour  ainsi  dire  en  spectacle  à  ceux  qui  veulent  les  obser- 
ver. Mais  quand  la  plique  se  forme  ,  quand  l'irritation  envahit  les 
bulbes  et  les  cheveux  et  qu'elle  en  altère  le  tissu ,  l'individu  n'é- 
prouve guère  la  tentation  de  s'exposer  aux  regards,  et  s'il 
avoit  envie  d'abandonner  sa  couche ,  la  douleur  et  le  malaise  sau- 
roient  bien  l'y  tenir  enchaîné.  Presque  tous  ceux  dont  nous 
réfutons  ici  l'opinion,  étoient  des  voyageurs  qui  n'ont  pu  voir, 
la  plupart  du  temps  ,  que  des  pliques  fausses ,  ou  des  pliques 
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réelles  ,  mais  déjà  séparées  des  tégumens  par  des  cheveux  sains. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  résulte  quelques  corol- 
laires que  nous  avons  cru  indispensable  de  rapporter  ici. 

1°.  La  plique  se  rencontre  plus  particulièrement  en  Pologne  , 
parce  que  c'est  là  que  se  trouvent  réunies  toutes  les  circonstances 
propres  à  la  faire  naître.  Les  étrangers  qui  se  fixent  dans  cette 
contrée  n'y  deviennent  sujets  que  lorsqu'ils  contractent  les  habi- 
tudes, les  mœurs,  et  surtout  le  costume  national  du  peuple.  Si 
on  ne  la  rencontre  pas  aussi  fréquemment  dans  les  autres  pays,  ce 
n'est  pas  qu'ils  ne  présentent  quelques-unes  des  causes  qui  peu- 
vent la  provoquer ,  mais  c'est  que  celles-ci  ne  se  trouvent  pas  réu- 
nies ,  comme  en  Pologne. 

20.  L'on  observe  très -souvent  des  pliques  chez  des  personnes 
qui  n'ont  point  été  soumises  à  l'influence  des  causes  précitées  : 
mais  ces  pliques  ne  constituent  pas  un  véritable  état  pathologique: 
elles  consistent  tout  simplement  dans  un  feutrage  accidentel , 
produit  par  la  négligence  et  la  malpropreté  ;  ce  sont  celles  dont , 
suivant  l'expression  fort  heureuse  de  M.  Desgenettes ,  on  pourroit 
presque  toujours  abandonner  le  traitement  aux  perruquiers.  Ces 
sortes  de  pliques  sont  le  plus  souvent  àes pliques  en  masse ,  glo- 
buleuses. 

3».  La  plique  peut  attaquer  l'universalité  du  système  pileux , 
et  envahir  les  poils  courts  tout  aussi  bien  que  les  longs.  Ceux 
qui  ont  soutenu  qu'elle  n'atteignoit  point  les  poils  courts ,  n'ont 
vu  que  de  fausses  pliques  ,  et  en  général  toutes  les  assertions  con- 
tradictoires émises  sur  la  plique  proviennent  de  ce  qu'on  n'a  point 
établi  de  distinction  entre  la  vraie  et  la  fausse  ;  distinction  qui 
est  pourtant  d'une  indispensable  nécessité  et  très-conforme  à  la 
nature.  S'ils  avoient  cdnnu  la  plique  réelle  ,  ils  n'auroient  jamais 
avancé  une  pareille  proposition ,  puisque  celle-ci  commence  tou- 
jours par  la  racine  des  cheveux.  La  plique  fausse,  au  contraire,  ne 
consistant  qu'en  un  feutrage  accidentel ,  doit  se  développer  plus 
difficilement  sur  des  cheveux  courts  que  sur  des  longs. 
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4'*.  En  coupant  une  plique  récente  et  fraîche ,  il  peut ,  il  doit 
même  s'en  écouler  un  fluide  plus  ou  moins  abondant.  Ce  fluide 
n'est  point  du  sang ,  comme  quelques  auteurs  l'ont  prétendu  ;  ce 
n'est  autre  chose  que  l'humeur  sécrétée  par  les  bulbes  dans  l'état 
normal ,  augmentée  et  altérée  par  suite  de  l'inflammation  de  ces 
parties.  Cette  humeur  est  quelquefois  brunâtre  ou  rougeâtre  ,  et 
c'est  cette  teinte  qui  les  a  induits  en  erreur. 

5».  La  plique  n'est  point  une  affection  salutaire ,  comme  le 
pensent  les  Polonais ,  qui  attribuent  la  plupart  de  leurs  maladies 
au  virus  trichomatique  égaré ,  qui ,  au  lieu  de  se  jeter  sur  les  che- 
veux ,  s'est  porté  sur  les  autres  organes.  (^)  Elle  ne  sauroit  être 
salutaire  que  dans  le  cas  où  elle  feroit  cesser  une  maladie  plus 
grave ,  qui  existoit  antérieurement  à  sa  formation ,  mais  cette  cir- 
constance est  commune  à  toutes  les  maladies.  Au  surplus ,  nous 
ne  croyons  point  que  dans  quelque  affection  que  ce  soit,  il  faille 
recourir  à  un  révulsif  aussi  dégoûtant  que  la  plique.  Il  existe  pour 
chacune  des  remèdes  plus  certains ,  plus  efîicaces  et  moins  ré- 
pugnans. 

6».  La  plique  a  existé  dans  tous  les  temps,  puisque  les  causes 
qui  lui  donnent  naissance ,  dévoient  être  plus  multipliées  autrefois 
qu'aujourd'hui,  où  les  progrès  de  la  civilisation  l'ont  fait  disparoi- 
tre  en  grande  partie. 

Le  traitement  de  la  vraie  plique  est  celui  de  toutes  les  autres 
irritations.  On  fera  d'abord  usage  de  saignées  générales ,  si  le  sujet 
est  fort  et  vigoureux  et  la  réaction  considérable  :  on  emploiera 
ensuite  des  sangsues  derrière  les  oreilles  et  aux  tempes.  Lorsque 
le  mouvement  inflammatoire  sera  diminué ,  on  prescrira ,  à  titre 
de  révulsifs ,  des  bains  chauds ,  des  pédiluves  plus  ou  moins  irri- 

(*)  Pai'  une  conséquence  nécessaire  de  cette  opinion,  il  n'est  rien  qu'ils  ne  fassent 
pour  le  transporter  sur  les  cheveux  et  en  pm-ger  l'économie.  Ce  préjugé  est  porté  chez 
eux  à  un  point  tel,  que  même,  lorsqu'ils  sont  parfaitement  sains,  ils  s'efforcent  de  se 
donner  la  plique,  parce  qu'ils  pensent  qu'elle  les  met  à  l'abri  de  toutes  les  auti'es  maladies. 
Cette  circonstance  explique  encore  pourquoi  la  plique  règne  si  généralement  en  Pologne. 
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tans,  des  purgatifs ,  dont  Taction  sera  proportionnée  à  l'excitabilité 
du  sujet.  On  fera  observer  au  malade  un  régime  approprié  ;  on  lui 
ordonnera  de  se  tenir  dans  un  lieu  où  règne  constamment  une 
température  douce  ;  on  fera  faire  des  lotions  aqueuses ,  cbaudes , 
sur  la  tête  et  sur  les  autres  parties  du  corps  où  les  poils  sont  pli- 
qués.  (^)  Si,  après  que  ces  moyens  auront  été  employés  pendant 
quelque  temps  ,  la  maladie  n'a  pas  entièrement  cessé ,  on  aura  re- 
cours aux  vésicatoires  ,  appliqués  successivement  sur  divers  en- 
droits de  la  peau  ;  on  pourra  aussi  en  laisser  un  à  demeure  au  bras. 
Un  séton  à  la  nuque  pourroit  encore  être  d'un  grand  secours. 

Un  des  points  les  plus  importans  dans  le  traitement  de  la  pli- 
que ,  est  de  ne  pas  négliger  les  irritations  diverses  qui  l'accompa- 
gnent quelquefois.  Le  médecin  doit  tâcber  de  les  combattre  par 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir. 

Faut-il  ou  ne  faut-il  pas  couper  les  clieveux  et  les  poils  dans  la 
plique?  Cette  question  a  été  diversement  résolue,  suivant  l'opi- 
nion que  les  auteurs  se  sont  formée  de  cette  affection.  Nous  croyons 
qu'ils  ne  peuvent  être .  coupés  que  lorsqu'ils  sont  séparés  de  la 
peau  par  des  cbeveux  et  des  poils  sains  ;  voici  sur  quoi  nous  ba- 
sons notre  opinion ,  que  l'expérience  a  d^ ailleurs  pleinement  con- 
firmée :  en  coupant  des  cbeveux  et  des  poils ,  qui  sont  le  siège 
d'un  surcroît  de  vitalité  et  vers  lesquels  tendent  en  grande  partie 
les  mouvemens  vitaux ,  on  s'expose  à  ce  que  cette  surabondance 
tout -à- coup  supprimée  se  porte  rapidement  vers  une  autre 
partie  plus  essentielle  à  la  conservation  de  l'individu ,  tandis  qu'en 
ne  les  coupant  que  quand  ils  ont  cessé  d'être  malades ,  on  ne  doit 
point  craindre  un  semblable  transport  d^irritation.  Encore  la 
prudence  commande -t- elle  de  n'exécuter  cette  section  qu'en 
plusieurs  temps. 

(*)  Nous  recommandons  à  nos  lecteurs,  qui  feront  usage  des  lotions  et  des  bains ,  de  ne 
point  faire  essuyer  l'iiumidité  qui  reste  adhérente  à  la  surface  du  corps ,  mais  d'appuyer 
imHnge  doux  avec  beaucoup  de  le'gèreté,  pour  ne  point  causer  de  douleur  par  le  ti- 
raillement des  poils. 
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Après  l'ablation  de  la  plique  on  aura  soin  de  Lien  couvrir  le 
malade,  sans  excès  toutefois  ,  jusqu'à  ce  que  les  cheveux  seront 
parvenus  à  une  certaine  grandeur.  On  prendra  ensuite  tous  les 
moyens  de  propreté  convenables. 

Le  traitement  de  la  fausse  plique  consiste  principalement  dans 
l'ablation  de  la  masse  pliquée  et  dans  des  soins  de  propreté.  Cette 
ablation  doit  néanmoins  avoir  lieu  à  l'aide  de  certaines  précautions. 
Si  l'on  considère  en  effet  que  les  cheveux  et  les  poils  jouissent 
d'un  certain  degré  de  vitalité ,  et  que  la  dépense  d'humeurs  et  de 
phénomènes  vitaux  dans  ces  parties  est  en  raison  directe  de  la 
masse  de  cheveux  et  de  poils  dont  on  est  couvert,  on  concevra 
aisément  qu'en  le  s  enlevant  subitement  à  l'économie ,  on  détruit 
l'équilibre  qui  existe, sous  ce  rapport,  entre  les  diverses  parties  du 
corps ,  et  l'on  court  le  risque  de  voir  la  part  de  vitalité  dont  ils 
étoient  doués,  se  transporter  sur  un  organe  plus  important. 

Le  seul  moyen  d'extirper  cette  maladie,  et  dont  l'effet  ne  sau- 
roit  manquer ,  seroit  de  changer  entièrement  la  manière  de  vivre 
et  les  habitudes  de  ceux  qui  en  sont  généralement  affectés.  On 
s'efïbrceroit  ainsi  de  rétablir  l'équilibre  entre  tous  les  appareils , 
ou  du  moins  de  détruire  la  pernicieuse  prééminence  du  système 
pileux.  En  Pologne ,  où  elle  est  endémique  ,  il  faudroit  améliorer 
le  sort  des  malheureux  paysans ,  leur  apprendre  à  se  mieux  vêtir , 
leur  accorder  le  droit  de  propriété  et  de  toutes  les  jouissances  qui 
s'y  rattachent ,  éveiller  en  eux  l'industrie  mère  de  l'aisance  et 
source  des  richesses ,  leur  donner  la  liberté ,  en  un  mot  en  faire 
des  hommes,  tandis  que,  comme  nous  l'avons  dit,  leur  condition 
n-'est  guère  préférable  à  celle  des  bêtes  de  somme  avec  lesquelles 
ils  vivent  pêle-mêle.  Alors ,  comme  l'a  fort  bien  dit  un  auteur 
moderne,  non-seulement  la  plique  véritable  diminueroit,  fniiroit 
même  par  s'éteindre  tout-à-fait ,  mais  encore  les  fausses  pliques 
disparoîtroient  avec  les  préjugés  ,  qu'une  amélioration  notable 
dans  la  condition  physique ,  et  par  suite  dans  la  nature  morale  , 
peut  seule  abolir  chez  un  peuple  dont  les  dernières  classes  sont 


MALADIES  DE  LA  PEAU.  3i3 

abruties  par  la  misère  et  la  féodalité.  Les  succès  partiels  obtenus 
par  quelques  riches  seigneurs  montrent  assez  ce  qu'on  pourroit 
obtenir  d'un  cliangement  de  choses,  qui  rendroit  à  chacun  l'exer- 
cice de  ses  droits  les  plus  sacrés.  Qu'espérer  donc  de  ceux  devant 
qui  ne  s'élève  que  la  voix  de  l'humanité ,  dont  l'intérêt  et  l'ambi- 
tion leur  ont  fait  oublier  le  langage? 


DARTRES. 


Notre  tâclie  a  été  rendue  bien  facile  par  le  talent  avec  lequel 
M.  Alibert  a  traité  ce  chapitre  ;  les  dartres  y  sont  décrites  d'une 
manière  si  lumineuse  et  si  physiologique ,  qu'il  nous  reste  à  peine 
quelque  chose  à  ajouter  ou  à  réfuter. 

Il  est  néanmoins  quelques  erreurs  qui  déparent  cet  excellent 
travail ,  et  que  nous  allons  relever  successivement. 

Nous  ferons  observer  d'abord  que  M.  Alibert  s'est  un  peu  trop 
appesanti  sur  l'utilité  de  la  division  des  dartres  en  plusieurs  es- 
pèces. D'après  son  propre  aveu,  elles  ne  sont  toutes  que  des  nuan- 
ces de  la  même  inflammation ,  qui  varient  d'après  l'intensité  ,  la 
profondeur  et  l'étendue  de  l'état  morbide,  et,  par  conséquent, 
leur  division  en  plusieurs  espèces  surcharge  fort  inutilement  la 
mémoire. 

Si,  en  effet,  on  examine  attentivement  les  phénomènes  qui  ca- 
ractérisent les  diverses  espèces  de  dartres ,  on  s'aperçoit  de  suite 
qu'elles  débutent  toutes  par  une  irritation  plus  ou  moins  intense 
de  la  peau,  qui  signale  son  existence ,  soit  par  des  boutons  plus  ou 
moins  volumineux  et  nombreux  qui  s'ouvrent  et  donnent  issue  à 
une  matière  particulière ,  soit  par  la  formation  de  croûtes  prove- 
nant de  l'épaississement  et  du  dessèchement  de  cette  matière , 
soit  par  la  desquammation  de  l'épiderme.  Dans  certains  cas ,  cette 
irritation  ne  se  manifeste  que  par  la  rougeur  de  la  peau,  dans 
d'autres  elle  présente  une  ulcération  profonde  et  quelquefois  la 
dégénérescence  cancéreuse  jointe  aux  symptômes  précités.  Les 
affections  dartreuses  ne  diffèrent  donc  les  unes  des  autres  que  par 
le  volume  et  la  quantité  des  boutons ,  par  l'aspect  des  débris  de 
l'épiderme  et  celui  des  croûtes ,  par  l'existence  d'un  ulcère ,  et 
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enfin  par  les  variétés  qu'offrent  la  rougeur  de  la  peau.  On  doit 
ajouter  que  ces  différences  naissent  encore  de  la  partie  de  la  peau 
que  les  dartres  occupent  ;  car  personne  n'ignore  que  les  diverses 
régions  de  cette  enveloppe  jouissent  d'une  structure  et  de  pro- 
priétés vitales  particulières,  que  telle  partie  de  la  peau  est  plus 
riche  en  vaisseaux  sanguins ,  telle  autre  en  filets  nerveux  et  en 
vaisseaux  lymphatiques  ;  que  la  peau  ,  par  exemple ,  qui  revêt 
les  joues,  est  plus  abreuvée  de  sang  que  celle  qui  recouvre  le 
dos  des  mains ,  etc.  Ainsi  le  prurit  sera  d'autant  plus  insuppor- 
table ,  que  la  partie  affectée  et  l'économie  elle-même  seront  plus 
riches  en  cordons  nerveux  ;  la  rougeur  sera  d'autant  plus  intense , 
que  le  siège  de  la  dartre  sera  parcouru  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  sanguins  ;  les  croûtes  d'autant  plus  épaisses  et 
abondantes,  que  les  vaisseaux  blancs  prédomineront  davantage. 
Ainsi  les  phénomènes  nerveux ,  inflammatoires  et  subinflamma- 
toires seront  plus  prononcés ,  selon  que  tel  ou  tel  ordre  de  vais- 
seaux sera  plus  spécialement  affecté. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  quelque  immense  que  sem- 
ble être  la  différence  qui  existe  entre  la  simple  rougeur  de  la 
peau  et  une  dartre  phagédénique ,  on  ne  peut  néanmoins  y  voir 
que  les  nuancés  extrêmes  de  la  même  modification  vitale  ;  ce  qui 
le  prouve  ,  c'est  que  les  diverses  espèces  de  dartres  peuvent  tou- 
tes aboutir  à  la  dartre  rongeante. 

Il  est  une  autre  erreur  plus  grave  dans  laquelle  M.  Alibert  est 
tombé  ,  lorsqu'il  prétend  que  les  phénomènes  herpétiques  recon- 
noissent  pour  cause  un  vice ,  virus  ou  venin  infectant  les  humeurs. 
Conçoit -on  qu'après  avoir  établi  d'une  manière  précise  les 
causes  réelles  et  la  nature  intime  des  dartres ,  il  ait  encore  cru 
nécessaire  de  recourir  à  un  être  chimérique  pour  expliquer  la 
plupart  des  phénomènes  très-simples  que  présentent  ces  affec- 
tions? Quant  à  nous,  nous  nous  abstiendrons  de  réfuter  l'existence 
de  ce  virus  ou  venin  herpétique  :  M.  Alibert  lui-même  s'est  chargé 
de  ce  soin.  Dans  les  diverses  observations  qu'il  a  rapportées ,  les 
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dartres  sont  attribuées  à  des  modificateurs  appréciables ,  mani- 
festes et  susceptibles  de  faire  naître  ces  exantbêmes  ;  les  récidives 
elles-mêmes  n'y  reconnoissent  point  d^ autres  causes.  Nous  ajou- 
terons que  la  reptation  des  dartres  et  leur  cessation  pour  faire 
place  à  des  irritations  intérieures  ne  sont  pas  ,  comme  le  pré- 
tend M.  Alibert ,  des  signes  manifestes  d'un,  virus  existant  dans 
l'économie  et  infectant  la  masse  des  humeurs ,  mais  bien  des  irri- 
tations se  transmettant  d'un  endroit  à  un  autre ,  ce  qui  s'observe, 
comme  chacun  sait ,  dans  toutes  les  phlegmasies.  Au  surplus ,  les 
raisonmemens  que  nous  avons  allégués  pour  infirmer  les  virus 
teigneux  choltonique ,  sont  exactement  applicables  au  virus  dar- 
treux. 

Les  dartres  peuvent-elles  envahir  les  membranes  muqueuses  ? 
Cela  nous  paroît  très-invraisemblable  :  car  ces  membranes  jouis- 
sant d'une  organisation  et  d'une  vitalité  différente  de  la  peau,  les 
états  pathologiques  de  ces  deux  tissus  ne  sauroient  être  entière- 
ment identiques  :  si  nous  consultons  l'expérience  sur  ce  point , 
nous  trouvons  qu'elle  est  tout-à-fait  d'accord  avec  ce  principe 
physiologique ,  puisque  partout  où  les  auteurs  ont  cru  voir  des 
affections  dartreuses  sur  les  membranes  muqueuses ,  nous  n'avons 
pu  découvrir  que  des  irritations  en  tout  semblables  à  celles  dont 
elles  sont  habituellement  le  siège.  Il  n'est  qu'une  circonstance  où 
nous  concevons  que  les  croûtes  peuvent  les  occuper ,  c'est  lorsque 
les  causes  idiopathiques  ou  sympathiques  qui  leur  donnent  nais- 
sance exercent  leur  influence  sur  les  origines  de  ces  membranes  ; 
et  certes  alors  il  ne  se  passe  dans  ce  phénomène  rien  que  de  très- 
naturel;  car  ces  origines  se  trouvant  très -voisines  de  la  peau, 
jouissent  à  peu  près  de  la  même  organisation  qu'elle ,  et  pourroieat,. 
à  la  rigueur ,  présenter  les  mêmes  altérations  morbides.  Ce  n'est 
qu'à  mesure  que  les  membranes  muqueuses  s'éloignent  de  la 
peau ,  qu'elles  prennent  de  plus  en  plus  le  caractère  qui  leur  est 
propre,  et  que  le  développement  des  dartres  y  devient  de  plus  en 
plus  difficile. 
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Dans  un  passage  de  son  travail ,  M.  Alibert  donne  à  entendre 
que  les  dartres  diffèrent  essentiellement  des  teignes.  Dans  notre 
premier  appendice ,  nous  avons  fait  connoitre  que  la  diversité  de 
structure  de  la  peau  crânienne  et  des  autres  régions  de  cette  en- 
veloppe constitue  seule  la  cause  de  la  légère  différence  qvii  existe 
entre  ces  affections.  Que  le  lecteur  examine  les  planches  qui 
représentent  les  dartres  et  qu'il  les  compare  avec  celles  qui  retra- 
cent les  teignes ,  il  trouvera  qu'il  existe  les  plus  grands  rapports 
entre  ces  deux  états  morbides. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  ajouter  au  traitement  des  dartres 
conseillé  par  M.  Alibert.  Placé  à  la  tête  d'un  hôpital  immense ,  qui 
fourmille  de  ce  genre  de  maladies  ,  ce  célèbre  médecin  a  pu 
essayer  les  différentes  méthodes  indiquées  par  les  auteurs ,  comme 
propres  à  détruire  ces  affections,  et  s'arrêter  à  celle  qui  fut  suivie 
du  plus  grand  nombre  de  succès. 

Nous  ajouterons  seulement  que  le  traitement  antiphlogistique , 
administré  plus  énergiquement  et  continué  avec  plus  de  persévé- 
rance, rendra  nécessairement  ces  succès  plus  certains  et  plus 
nombreux  encore. 

Il  est  nécessaire  aussi  de  prêter  une  attention  plus  scrupuleuse 
à  l'état  des  viscères  digestifs.  Car  nous  ne  pouvons  point  nous  dis- 
simuler que  les  affections  dartreuses  sont  souvent  produites  par 
une  affection  gastrique  préexistante ,  et  que ,  dans  ce  cas ,  on  ne 
parviendra  à  les  faire  disparoître ,  que  lorsque  la  maladie ,  qui 
leur  a  donné  naissance ,  aura  été  elle-même  dissipée.  Nous  ferons 
encore  observer  que  ces  irritations  du  canal  intestinal  peuvent 
survenir  pendant  l'existence  d'une  dartre ,  soit  par  les  stimulans 
employés  sans  précaution ,  soit  par  toute  autre  cause  ,  et  l'en- 
tretenir par  la  stimulation  sympathique  qu'elles  exercent  sur  la 
peau  avec  laquelle  les  membranes  muqueuses  soiit  si  étroitement 
liées,  et  que  ,  dans  cette  circonstance,  une  des  principales  indi- 
cations est  d'apaiser  l'excitation  anomale  de  ces  dernières. 

On  a  pu  voir ,  en  parcourant  le  chapitre  des  dartres  de  M.  Ali- 


MALADIES  DE  LA  PEAU.  819 

bert ,  qu'elles  sont  très-clisposées  à  renaître  sous  l'influence  des 
agens  qui  les  produisent  ordinairement.  Il  est  important  de  per- 
sévérer dans  l'emploi  des  moyens  si  sagement  recommandés  par 
cet  illustre  écrivain.  On  se  gardera  pourtant  de  poursuivre,  comme 
il  le  recommande ,  par  des  stimulans  internes  le  venin  herpétique  , 
qu'il  dit  subsister  encore  quelquefois  après  la  disparition  de  ces 
affections.  L'administration  de  ces  remèdes ,  loin  de  prévenir  leur 
recrudescence  ,  ne  seroit  propre  qu'à  la  favoriser. 
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propreté.  Mais  certes,  Hirschel  a  trop  vaguement  indiqué  les  cir- 
constances qui  pourroient  permettre  ce  genre  de  traitement. 
D'ailleurs ,  pour  le  mettre  en  pratique  aussi  généralement  qu'il  le 
propose ,  quelles  nuances  délicates  à  saisir ,  sur  lesquelles  l'oeil  du 
médecin  le  plus  éclairé  peut  s'aveugler  ? 

CLVL  La  coupe  des  cheveux  paroi t  devoir  entraîner  d'autres 
inconvéniens.  Il  est  une  vérité  pathologique  incontestable ,  c'est 
la  susceptibilité  de  certains  organes  pour  les  crises  qui  suivent 
ordinairement  la  terminaison  des  maladies.  Oter  à  la  matière  de 
ces  crises  le  moyen  de  les  atteindre ,  c'est  lui  fermer  le  chemin , 
la  contraindre  de  changer  sa  marche  accoutumée  ,  etc.  Aussi 
voyons-nous  que  la  crise  trichomatique  s'opère  sur  les  ongles  des 
pieds  et  des  mains,  sur  les  os,  etc. ,  chez  les  personnes  chauves  , 
parce  que  celles-ci  ne  lui  offrent  point  les  cheveux ,  qui  sont  les 
organes  qu'elle  choisit  de  prédilection  (^). 

{*)    L'appendice  des  Pliques  se  trouve  à  la  fin  du  volume  avec  celui  des  Dartres. 
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